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QUARTIER 

SAINT-GëRMAIN'DËS-PRëS. 

Ce  quartier  est  borné ,  à  Fortent,  par  kt  mas  Davpliiiia  et  de 
Biutsjr,  da  Four  et  de  Sèvre  inclusivement^  au  septentrion ,  par 
la  rivière,  j  oompris  le  pont  Royal  et  l'Ile  aux  Cygnes  ^  à 

.  Foccident ,  par  les  extrémités  da  iaubonrg  et  les  barrièrca  qni 
le  terminent ,  depuis  la  rivière  jusqu^à  la  rue  de  Skne. 

On  y  comptoit ,  en  1 789  ,  rinq»iantc-huit  rues ,  deux  culs-de- 
sac,  une  abbaye  et  trois  communautés  d^bommes,  quatre  cou- 
vents et  deux  communautés  de  tilles,  un  collège,  trois  séminaires, 
trois  maisons  hospilalièrcs,  un  pont,  quatre  quais,  les  maisoiu 
royales  des  Invalides  et  de  rEcolc-Militaire ,  etc. 

PARIS  SOUS  LA  RÉGENCE  ET  SOUS  LOUIS  XV. 

Pour  sauver  la  France  de  ces  abîmes  que 

Louis  XIV  avoit  ouverts  devant  elle,  il  eût  fallu 
qu'immédiatement  après  lui ,  son  trône  eût  été 
occupé  par  un  prince  qui  réunit,  à  la  fois,  et  la 
force  de  voloulé  que  possédoit  ce  mpnarque  et 
les  vues  supérieures  dont  il  étoit^  dépourvu.  Il 
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ne  s'agissoit  point  de  rétablir  d'abord,  et  en 
politique  et  en  administration,  les  vicilles^sti- 
tutions  qui  avoient  déjà  été  itérées  avant  lui , 
et  qu'il  avoit  à  peu  près  achevé  de  détruire.  Ce 
sont  là  les  parties  périssables  de  la  société  :  les 
re&ire  ce  qti'elles  avoient  été  n'étoit  pas  possible, 
et  ce  qu'elles  avoient  de  bon  se  seroit  en  quel-  • 
que  sorte  rétabli  de  lui-méiiie»^Un  roi,4ei  que 
nous  rimaginons,  eût  eu  pour  premi^  pensée 
d'aller  à  la  source  du  mal  :  il  eut  reconnu  qu'en 
séparant  violemment  le  pouvoir  politique  du 
pouvoir  religieux,  son  prédécesseur  avoit  at- 
taqué le  principe  même  de  la  vie  dans  un^ 
société  chirétienae;et  son  premier  soin  eût  été 
d'en  renouef  Pantique  alliance,  et  de  la  raf- 
fermir sur  ses  bases  naturelles.  C'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  se  prémunir  contre  les  entreprises 
de  Rome ,  il  eût  supplié  Rome  de  concourir  avec 
lui  à  rétablir  Tordre  au  milieu  de  cette  société, 
dont  Dieu  l'avoit  fait  chef  à  la  charge  de  lui 
en  rendre  compte^  en  la  ramenant,  de  la  licence 
des  opinions  qui  menaçoient  de  la  pénétrer  de 
toutes  parts,  à  cette  unité  de  croyances  et  de 
doctrines  que  la  soumission  seule  peut  produire, 
puisque  croire  et  se  soumettre  sont  en  effet  une 
seule  et  même  chose;  d'où  il  résuite  qu'il  y  a^ 
volte  et  désordre  partout  où  manque  la,  foi^  -^fi^" 
Il  eût  donné  lui-même  Texemple  de  befi» 
soumission.  La  corruption  qu  apportoient  avec 
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elles  ces  opinions  licencieuses  ne  s'étoit  pas  en- 
core introduite  dans  les  entrailles  du  corps  so- 
cial :  jusqu'alors  elle  n'en  avoit  attaqué  que  les 
superficies;  et,  hors  des  classes  supérieures  de 
la  société,  des  parlementaires,  et  de  quelques 
coteries  qui  croissoient  sous  les  auspices  d'un 
petit  nombre  d'évéques  et  d'ecclésiastiques  jan- 
sénistes ou  gallicans,  le  catholicisme  étoit  par- 
tout. La  France  avoit  le  bonheur  de  posséder  un 
clergé  puissant  par  ses  richesses,  et  dont  par 
conséquent  l'influence  étoit  grande  au  milieu 
des  peuples,  sur  lesquels  il  se  faisoit  un  devoir 
de  les  répandre.  Il  étoit  si  loin  d'avoir  adopté 
ces  maximes  d'une  prétendue  indépendance , 
qui  le  livroient  honteuseusement  et  sans  défense 
aux  caprices  du  pouvoir  temporel,  que  ceux- 
là  même  de  ses  membres,  et  sauf  quelques  ex- 
ceptions, qui  d'abord  s'y  étoient  laissé  séduire, 
revenoient  déjà  sur  leurs  pas ,  effrayés  des 
conséquences  qu'entraînoient  après  elles  ces 
maximes  dangereuses.  Au  premier  signal  des 
deux  puissances ,  cette  milice  de  l'Eglise  pouvoit 
encore  opérer  des  prodiges  :  le  jansénisme  ren- 
troit  dans  la  poussière;  l'impiété  seroit  demeu- 
rée silencieuse  ou  se  fût  faite  hypocrite;  l'esprit 
parlementaire,  c'est-à-dire  l'esprit  de  révolte, 
eût  été  comprimé,  et  peut-être  eût-il  fini  par 
s'éteindre.  S'aidant,  pour  atteindre  un  si  noble 
but,  de  toutes  ces  ressources  de  civilisation  et 
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de  puissance  matérielle  créées  par  son  prédéces- 
seur, et  dont  celui-ci- avoit  fait  un  si  funeste 
usage,  le  fils  aîné  de  TEglise,  le  roi  très  chré- 
tien, pouvoit  acquérir  la  gloire  incomparable 
de  ranimer  pour  des  siècles,  non  pas  seule- 
ment ce  beau  royaume  de  France,  mais  en- 
core toute  la  chrétienté  expirante.  Ce  moyen  de 
salut,  le  seul  qu'il  fût  possible  d'employer,  le 
duc  de  Bourgogne  étoit,  dit-on,  capable  de  le 
comprendre  et  de  le  mettre  à  exécution;  et  nous 
sommes  portés  à  le  croire  d'un  élève  de  Féné- 
lon,  celui  de  tous  les  évéques  de  France  qui  en- 
tendoit  le  mieux  cette  politique  chrétienne,  et 
qui  avoit  le  nrieux  saisi  toutes  les  fautes  du  rè- 
^ne  qui  venoit  de  finir.  La  Providence  eh  avoit 
décidé  autrement  :  ce  prince  fut  enlevé  à  une 
nation  qui  mettoit  en  lui  toutes  ses  espérances  ; 
et  au  milieu  des  orages  que  tant  de  fautes  avoient 
accumulés  sur  elle,  un  enfant  en  bas  âge  fiit 
'^ssis  sur  le  trône  d'où  le  vieux  monarque  ve- 
*  noit  de  descendre  si  douloureusement  dans  la 
tombe. 

( 1 7 1 5 j  Louis  XIV  ne  s'étoit  point  trompé  lors- 
qu'il avoit  pensé  que  son  testament,  arraché  aux 
importunités  duduc  du  Maine  et  de  M™^  de  Main- 
tenon,  auroit  probablement  la  même  destinée 
que  tant  d'autres  dernières  volontés  des  rois, 
desquelles,  après  leur  mort,  on  a  coutume  de 
faire  moins  de  cas  que  de  celles  des  derniers  de 
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leurs  sujets  (i).  Ce  testament,  injurieux  pour  le 
duc  (lOrléans,  en  ce  qu'il  sembloit,  par  des 
précautions  extraordinaires  prises  pour  la  sû- 
reté du  jeune  roi ,  réveiller  les  soupçons  odieux 
élevés  contre  lui  quelques  années  auparavant, 
attentatoire  à  ses  droits  de  premier  prince  du 
sang,  puisqu'il  le  réduisoit  aux  simples  fonc- 
tions d'un  président  de  conseil  de  régence  (a), 
fut  cassé  le  lendemain  même  de  la  mort  du  roi , 


(i)  Par  celte  raison  toule  simple  que,  même  quand  ils  LraiUml 
de  leurs  intérêts  prirés,  les  rois  stipulent  presque  toujours  pour 
des  intérêts  publics  ,  sur  lesquels  ,  dans  un  tel  cas ,  leurs  affec- 
tions domestiques  peuvent  facilement  les  égarer.  S'il  est  vrai 
que,  de  leur  vivant ,  ils  appartieuncnt  à  l'Etat,  mi^medans  leurs 
rapfK>rts  de  famille,  il  eu  résulte  que  les  destinées  de  l'Etat  u* 
peuvent  être  légitimement  compromises  par  leurs  dernières  vo- 
lontés,  cVst-à-dire  par  eux,  aprfes  leur  mort. 

(a)  «  Louis  XIV  y  établissoit  un  conseil  de  régence,  compose  do 
M.  le  duc  d'Orléans  qui  en  éloit  le  chef,  de  M.  le  ducde  Bourbon 
qui  y  devoit  assister  quand  il  auroit  vingi-<jualrc  ans  accomplis, 
du  duc  du  Maine,  du  comte  de  Toulouse,  du  chancelier,  des  ma- 
réchaux de  Villcroi ,  de  Villars  ,  de  Tallard ,  d'Harcourt ,  des 
quatre  secrétaires  d'Etat  et  du  contrôleur  général.  Dans  ce  conseil, 
tout  devoit  se  régler  à  la  pluralité  des.  voix  ;  l'avis  du  chef  ne  de- 
voit prévaloir  que  quand  le  nombre  des  suffrages  scroit  égal.  La 
'personne  du  jeune  roi  étoit  mise  sous  la  tutelle  et  garde  du  conseil 
de  régence,  et  le  duc  il^  Maine  chargé  de  veiller  à  son  éducation 
et  à  sa  conservation  ,  avec  une  entière  autorité  sur  les  officiers  de 
la  garde  de  sa  majesté.  Le  duc  du  Maine  venant  à  manquer,  le 
comte  de  Toulouse  devoit  prendre  sa  place.  Le  maréchal  de  Ville- 
roi  étoit  nommé  gouverneur  sous  l'autorité  du  duc  du  Maine.  < 
(AvilGIlT,  t.  5,  p.  330.) 

»**      .  ■  ■      ,  .  ■    ■  • 
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par  le  parlement,  ivre  de  joie,  après  de  si  lon- 
gues humiliations,  d'avoir  trouvé  l'occasion 
d'exercer  un  acte  de  puissance  politique,  atten- 
dant tout  de  sa  position  nouvelle,  et  déjà  ne 
mettant  plus  de  bornes  à  ses  espérances  et  à  ses 
prétentions.  Les  princes  légitimés,  et  particu- 
lièrement le  duc  du  Maine ,  n'étant  plus  soute- 
nus par  la  main  puissante  qui  les  avoitsi  prodi- 
gieusement élevés,  descendirent  dès  lors  presque 
aussi  bas  qu'ils  pouvoient  descendre;  le  neveu 
de  Louis  XIV  fut  nommé  régent  de  France  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XV,  et  dut  ce  succès  à 
la  promptitude  de  ses  mesures,  à  l'adresse  avec 
laquelle  il  avoit  su  prodiguer,  aux  grands  du 
royaume  et  aux  magistrats,  des  promesses  qu'il 
étoit  bien  résolu  de  ne  pas  tenir.  Le  droit  de 
remontrance  fut  rendu  au  parlement,  et  peu  s'en 
fallut  que,  dans  cette  même  séance,  il  n'obtînt 
encore  davantage  (i);  la  création  que  fit  sur-le- 
champ  le  nouveau  régent,  de  sept  conseils  aux- 


(i)  Tout  ce  que  le  dtic  d*Orléans  demanda  dans  celte  séance 
mémorable  lui  fut  accordé  avec  lanldc  facilité,  (juc,  dans  le  trans- 
port de  sa  joie,  il  se  laissa  entraîner  aux  promesses  les  plus 
exagérées.  Un  homme  habile,  dcToac  à  ses  intérêts,  qui  observoit 
froidement  dans  la  foule ,  et  qui  connoissoit  l'esprit  parlemen- 
taire ,  lui  fît  parvenir  un  billet  où  étoient  ces  mots  :  «  Vous 
êtes  perdu  si  vous  ne  rompez  la  séance.  »  Il  le  crut,  et  continua 
rassemblée  à  Taprës-midi.  Il  avoit  tout  obtenu  avant  même  que 
le  testament  fût  ouvert. 


Google 
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quels  turent  attribués  les  divers  départements 
des  affaires ,  lui  fournit  les  moyens  de  satisfaire 
ces  grands,  si  long-temps  exclus  du  pouvoir, 
qui  conservoient  aussi  des  souvenirs  très  vifs  de 
ce  qu'avoient  été  leurs  pères,  et  toutes  les  pré- 
tentions de  leur  ancienne  aristocratie.  Us  ob- 
tinrent les  premières  places  dans  ces  conseils; 
et  le  prince  trouva  encore  le  moyen  de  se  rendre 
agréable  aux  classes  moins  élevées,  en  y  faisant 
entrer  quelques  hommes  d'une  naissance  infé- 
rieure, mais  qui  lui  étoient  signalés  par  l'estime 
publique  que  leur  avoient  acquise  leur  capacité 
et  leur  intégrité.  Dans  ces  premiers  moments, 
plusieurs  améliorations  furent  faites  dans  l'ad- 
ministration des  affaires  publiques,  et  l'on  en 
fit  espérer  beaucoup  d'jjutres;  on  pourvut  à  un 
paiement  plus  régulier  des  troupes;  celui  des 
rentes  de  THotel-de-Ville  fut  assuré  ;  les  attribu- 
tions des  intendants  de  province ,  qui  sembloient 
trop  étendues,  subirent  quelques  modifications 
généralement  désirées;  une  ordonnance  fixa  le 
prix  jusqu'alors  si  vacillant  des  matières  d'or 
et  d'argent;  et,  pour  combler  les  espérances 
que  le  peuple  avoit  déjà  conçues  du  nouveau 
gouvernement ,  le  régent  fit  publiquement  cou- 
noître  la  disposition  où  il  étoit  d'attaquer  les 
traitants ,  que  les  malheurs  de  la  dernière  guerre 
avoient  multipliés  et  gorgés  de  richesses ,  et  de 
faire  servir  leurs  dépouilles  à  acquitcr  les  dettes 
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de  rÉtat;  il  y  eut  des  réformes  très  sensibles 
dans  les  dépenses  de  la  cour;  enfin ,  il  parla  de 
diminuer  les  impots,  et  demanda  même  publi- 
quement des  conseils  sur  les  moyens  d'y  parve- 
nir et  d*en  rendre  la  perception  moins  onéreuse 
aux  contribuables.  De  si  beaux  commencements, 
qui  enivroient  la  multitude,  n'étoient  pas  faits 
pour  en  imposer  à  ceux  qui  connoissoient  le 
caractère  du  duc  d'Orléans. 
-  Ce  prince  étoit  né  avec  les  plus  heureuses 
dispositions,  et,  dans  beaucoup  de  parties,  son 
éducation  avoit  été  extrêmement  cultivée.  Il 
•  avoit  Tesprit  net  et  pénétrant,  et  ce  qu'il  conce- 
voit  clairement  et  rapidement,  il  Texprimoit 
avec  grâce  et  facilité;  il  avoit  montré  k  la  guerre 
une  bravoure  et  une  capacité  qui  en  auroient 
fait  un  grand  général,  s'il  eût  eu  de  plus  fré- 
quentes occasions  de  commander  les  armées; 
ses  coiinoissances  dans  les  sciences  physiques, 
dans  les  lettres,  dans  les  arts,  étoient  étendues 
et  variées;  il  avoit  un  fond  de  bonté  naturelle  qui 
le  faisoit  aimer  encore,  même  après  qu'on  avoit 
cessé  de  l'estimer;  mais  il  arrivoit  qu'il  perdoît 
l'estime  dès  qu'on  avoit  commencé  à  le  mieux 
connoître.  Jamais  il  n'y  eut  une  âme  plus  énervée, 
plus  corrompue  par  tous  les  vices  qui  prennent 
leur  source  dans  le  plus  dangereux  de  nos  pen- 
chants, celui  de  la  volupté.  Un  homme  infâme, 
qui  avoit  été  son  précepteur^  et  que  nous  allons 
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voir  jouer  un  rôle  si  extraordinaire  et  si  scanda- 
leux, Tabbé  Dubois,  s'éloit  fait  un  jeu  et  peut- 
être  un  calcul  de  développer  ces  dispositions, 
malheureusement  trop  précoces  dans  son  élève; 
,  et  il  les  avoit  fortifiées  en  y  ajoutant  des  le<^ons 
d'athéisme ,  dont  il  faisoit  dès  lors  secrètement 
profession.  Cette  culture  n'avoit  que  trop  pro- 
fité; et  tels  avoientété  le  débordement  des  moeurs 
et  les  jactances  irréligieuses  du  jeune  prince, 
au  milieu  de  l'austérité  des  dernières  années  de 
l'ancienne  cour,  qu'ils  avoient  rendus  vraisem- 
blables ces  horribles  soupçons  que  le  testament 
du  roi  venoit  de  rappeler,  et  qui  s'élevèrent 
presque  n;iturellement  contre  lui,  lorsque  tant 
de  morts  violentes  et  subites  vinrent  désoler  la 
famille  royale;  et  même  que,  dans  l'esprit  de  plu- 
sieurs, ces  soupçons  ne  furent  jamais  entièrement 
effacés  (  i  ).  Ces  goûts  voluptueux  étoient  devenus 
plus  ardents  encore  aVec  l'âge,  et  son  irréligion 
profonde  et  invétérée  les  rendoit  exempts  de 
trouble  et  de  remords.  Parce  qu'il  éloit  né  bon, 
ses  vices  ne  l'avoient  pas  fait  méchant,  mais 
Tavoient  jeté  dans  cette  indifférence  du  bien  et 
du  mal,  et  dans  ce  mépris  pour  les  hommes  qui 
résulte  de  ce  retour  que  fait  sur  lui-même  un 


(i)  Us  acquirent  assez  de  force  pour  quMl  se  vtt  réduit  à  s'en  <le'- 
fendre  devant  le  roi  comme  d'une  accusation  formelle.  Louis  XIV, 
qui  le  conooissoit  bien  ,  l'ap)>eloit  un  fanfaron  de  vices. 
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homme  profondément  corrompu  et  digne  de 
toute  espèce  de  mépris.  Toute  idée  de  devoir 
s'étoit  effacée  de  cette  âme  à  ce  point  dégradée; 
les  affaires  fatiguoient  un  prince  qui  éprouvoit 
sans  cesse  la  fatigue  des  plaisirs,  dont  les  plaisirs 
étoient  néanmoins  la  principale  affaire;  et  à 
peine  maître  de  ce  pouvoir  qu'il  avoit  vivement 
défendu  contre  ceux  qui  vouloient  le  lui  enlever, 

11  cherchoit  déjà  à  qui  il  en  pourroit  sûrement 
remettre  les  soins  et  les  embarras. 

-  (Cependant,  dès  ces  premiers  moments  de  la 
régence,  les  intérêts  politiques  de  l'Europe,  ren- 
fermés dans  le  cercle  étroit  des  intrigues  de  cour 
et  des  intérêts  particuliers  des  princes,  se  com- 
pliquoient  de  la  manière  la  plus  étrange;  et  il 
est  nécessaire  d'en  donner  quelque  idée  pour 
bien  faire  comprendre  ce  qui  se  passa  en  France 
sous  l'admiiiisfration  du  duc  d'Orléans. 
'  Malgré  le  peu  desnccèsd#seffortsqueLouisXIV 
avoit  faits  pour  rétablir  les  Stuarts  sur  le  trône 
d'Angleterre,  il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  la 
branche  protestante  qui  les  avoit  remplacés,  y 
fiit  solidement  établie.  De  simple  électeur  de  Ha- 
novre devenu  souverain  d'un  grand  royaume, 
Georges  y  vivoit  au  milieu  des  alarmes  que 
lui  causoit  un  parti  puissant  qui  ne  voyoit  en 
lui  qu'un  usurpateur,  peu  digne  d'ailleurs,  par 
ses  qualités  personnelles,  de  la  haute  et  ines- 
pérée fortune  à  laquelle  il  étoit  parvenu.  Sur  ce 
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trône,  où  il  chanceloit  encore,  ses  regards  se 
tournoient  avec  inquiétude  vers  la  France,  qui, 
dans  cette  disposition  des  esprits  et  en  raison 
du  pacte  de  famille  qui  sembloit  devoir  Tunir 
éternellement  à  l'Espagne,  pouvoit  plus  effica- 
cement agir  pour  les  Stuarts,  et  avec  de  moin- 
dres efforts  que  ne  Tavoit  fait  le  feu  roi,  au  mi^ 
lieu  de  tant  de  guerres  si  malheureuses  dont  le»  - 
dernières  années  de  son  règne  avoient  été  af- 
fligées. 

I/Espagne,  si  long-temps  gouvernée  par  le 
génie  ardent  et  tracassier  de  la  princesse  de» 
Ursins,  après  avoir  reçu  de  la  France  et  de  la 
famille  des  Bourbons  Tun  des  plusfoibles  princes 
dont  il  soit  fait  mention  dans  ses  annales,  avoit 
vu,  lors  du  second  mariage  de  Philippe  V  avec 
une  princesse  de  Parme,  s'opérer  une  révolution 
subite  et  complète  dans  la  chambre  du  roi,  de- 
venue, d'après  les  exemples  que  lui  en  avoit 
donnés  Louis  XIV,  le  centre  et  le  siège  de  son 
gouvernement.  La  princesse  des  Ursins  avoit 
été  violemment  et  outrageusement  chassée  par 
la  nouvelle  reine,  dont  le  caractère  hautain  et 
ambitieux  ne  vouloit  point  d'un  semblable  in- 
termédiaire auprès  d'un  époux  qu'elle  étoit  sûre 
de  gouverner.  Le  mélancolique  et  ennuyé  mo-* 
narque,  cloîtré  en  quelque  sorte  dans  ses  ap- 
partements, où  son  premier  et  même  son  unique 
besoin  étoit  d'avoir  une  compagne  légitime  de 
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sa  couche,  s'abaiuloiuioit  encore  plus  entière- 
ment à  la  tutelle  de  sa  jeune  épouse  qu'à  celle 
de  la  vieille  favorite,  à  qui  il  n'avoit  manqué 
que  de  pouvoir  exercer  sur  lui  un  empire  de 
cette  même  nature,  et  qu'il  lui  avoit  sacrifiée  avec 
une  indifférence  quialloit  jusqu'à  Tinhumanité» 
Cette  nouvelle  reine,  haïe  des  Espagnols  autant 
que  l'autre  en  avoit  été  adorée  (i),  élevée  par 
sa  mère  dans  une  retraite  profonde  et  dans  une 
ignorance  entière  de  toutes  choses,  au  milieu 
des  projets  qu'elle  avoit  formés  assez  intelli- 
gente pour  sentir  et  apprécier  son  inexpérience 
des  affaires,  se  méfiant  avec  juste  raison  de  ceux 
qui  la  haïssoient  et  à  qui  elle  rendoit  toute  leur 
haine,  avoit  cherché,  parmi  les  Italiens  qui  l'a- 
voient suivie,  un  homme  à  qui  elle  pût  se  confier, 
un  guide  qui  fût  capable  de  la  bien  conduire. 
Albéroni,  alors  ministre  de  Parme  à  la  cour 
d'Espagne,  lui  parut  être  cet  homme  qu'elle 
cherchoit.  Né  sujet  de  son  père  et  dans  les 
dernières  classes  du  peuple;  de  simple  curé^de 
village  qu'il  étoit,  parvenu  par  ses  intrigues. 


(i)  ((  Son  mariage  leur  avoil  déplu  ,  parce  qu'ils  désiroicnt  que 
leur  roi  pril  une  femme  de  leur  nation^  de  son  côte,  Elisabeth  Far- 
nèse  ne  leur  pardonnoit  pas  qu'ils  eu  eussent  souhaité  une  autre. 
Cette  aversion  réciproque  s'augracnloit  encore  par  les  préférences 
pour  les  places  et  les  emplois  ,  que  la  reine ,  dans  la  méfiance 
qu'elle  avoit  des  Rspagnols,  faisoil  accorder,  tant  qu'elle  pouvoit» 
;iux  Italiens  el  aui  Flamands.  »  (A^v•l'CTlL.} 
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par  son  audace,  par  l'activité  et  la  souplesse  de 
son  esprit,  à  jouer  un  rôle  brillant  dans  le 
monde,  il  sembloit  réunir  tout  ce  qui  pouvoit 
inspirer  de  la  sécurité  à  cette  princesse  ambi- 
tieuse (i);  elle  lui  devoit  d'ailleurs  le  haut  rang 
auquel  elle  étoit  parvenue  (a),  et  elle  crut  avec 
juste  raison  ne  courir  aucun  risque  en  livrant  le 
pouvoir  à  un  personnage  qui  s'étoit  montré  si 
dévoué  à  ses  intérêts,  que  sa  propre  bassesse  et 
la  dépendance  entière  où  il  ^se  trouvoit  à  son 
égard  lui  livroient  à  elle-même  sans  réserve. 
Ainsi  s'expliquent,  l'élévation  subite  d'Albéroni, 
son  pouvoir  sans  bornes,  son  audace  à  tout  en- 
treprendre tant  au  dedans  qu'au  dehors,  sans 
obstacle^  sans  contradiction,  enfin  une  fortune 
qui  étonna  TEurope  et  des  projets  qui  l'éton- 
nèrent  encore  davantage. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  en  Es- 
pagne, une  autre  intrigue  politique  s'ourdissoit 
à  Paris.  Le  principal  moteur  en  étoit  ce  même 


(f}  Les  enfants  quMIe  avoit  do  roi  ne  pouvant  prétendre  au 
trône  parce  qu^il  avoit  des  Hlsde  sa  première  femme,  la  princesse 
de  Savoie,  elle  avoit  forme  le  dessein  de  leur  procurer  d'autres  éta- 
blissements, ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après. 

(3)  li  trompa  la  princesse  des  Ursins,  qui  cherchoit  pour  le  roi 
d^Espagne  une  femme  douce,  timide,  sans  expérience,  qu'elle  pàt 
gouverner  en  m<!me  temps  que  son  royal  époux  ,  et  lui  persuada 
que  la  princesse  de  Parme  étoit  telle  qu'elle  pouroit  le  souhaiter. 
Ce  fui  sur  le  portrait  qu'il  en  fit  que  le  mariage  fut  conclu. 
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abbé  Dubois,  que  son  élève  venoit  de  faire  en- 
trer au  conseil  d'État,  non  pas  sans  quelque 
répugnance,  parce  qu'il  leconnôisoit  trop  bien 
et  qu'il  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  pudeur, 
mais  obsédé  par  ses  continuelles  et  pressantes 
sollicitations,  et  n'ayant  pu  imaginer  d'autre* 
moyen  de  s'en  débarrasser  que  de  consentir  à 
tout  ce  qu'il  lui  demandoit.  Un  projet  avoit  été 
conçu  par  cet  audacieux  aventurier,  dans  lequel 
il  ne  s'agissoit  pa^  moins  que  de  changer  toute 
la  politique  de  la  France  en  l'alliant  avec  l'An- 
gleterre et  en  l'éloignant  de  l'Espagne,  projet 
monstrueux  et  tellement  contraire  à  ses  véri- 
tables uitérèts,  aux  rapports  si  naturels  où  le 
pacte  de  famille  avoit  placé  les  deux  puissances  et  ^ 
qui  étoient  le  seul  avantage  que  l'on  eût  tiré  de  la 
guerre  désastreuse  qui  venoit  de  finir,  qu'il  sem- 
bloit  qu'il  y  eût  même  de  la  folie  à  l'avoir  osé  con- 
cevoir. Dubois,  consommé  dans  les  intrigues  de 
tout  genre,  et  qui  connoissoit  à  fond  le  terrain  sur 
lequel  il  alloit  manoeuvrer,  en  jugea  autrement: 
peu  lui  importoit  qu'un  tel  projet  fût  utile  ou 
funeste  à  la  France  ;  sa  grande  affaire  étoit  de 
se  rendre  nécessaire  afin  de  s'élever  plus  haut; 
et  déjà  gagné  par  l'or  de  l'Angleterre,  dont  les' 
diplomates  savoient  distinguer,  partout  et  d'un 
œil  sûr,  ceux  qui  avoient  le  caractère  propre  à  les 
servir,  il  y  trouvoit  le  double  avantage  de  satis-  * 
faire  à  la  fois  5011  ambition  et  sa  cupidité,  r 
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Le  duc  de  Noailles  et  Gauiilac  f  urent  les  deux 
premiers  qu'il  persuada.  Le  duc,  placé  par  le  ré-  * 
gent  à  la  téte  des  finances ,  fut  entraîné  par  de 
misérables  vues  d'économie,  calculant  qu'il  en 
coiiteroit  fort  cher  pour  tenter  de  nouvelles  expé- 
ditions en  faveur  du  prétendant.  Canillac,  vani- 
teux, indiscret,  de  peu  de  jugement,  lié  par  des 
parties  de  débauche  avec  Stairs,  alors  ambassa-^ 
deur  d'Angleterre  en  France,  flatté,  cajolé  par 
lui,  croyoit  se  donner  de  l'importance  en  faisant 
le  pohtique,  et  ce  motif  lui  suffisoit.  La  partie 
étant  ainsi  liée,  et  Dubois,  bien  qu'il  y  jouât  le 
principal  rôle,  n'y  paroissant  encore  que  comme 
agent  secondaire,  le  duc  d'Orléans  fut  amené 
graduellement  dans  le  piège  par  de  basses  insi? 
nuations  qui  touchoient  uniquement  son  intérêt 
personnel.  On  commença  par  lui  inspirer  quel- 
ques alarmes  sur  les  dispositions  du  roi  d'Es- 
pagne à  l'égard  de  la  régence  qu'il  pouvoit  lui 
contester;  on  eut  l'art  d'en  faire  naître  ensuite 
de  plus  grandes  relativement  à  la  succession  au 
trône,  dans  le  cas  où  la  France  viendroit  à 
perdre  son  roi-enfant,  dont  la  constitution  étoit 
foible  et  la  santé  chancelante.  Il  suffisoit,  disoit- 
on^des  exemples  du  règne  précédent  pour  faire 
supposer  que  Philippe  V  pourroit  bien  ne  pas 
se  croire  irrévocablement  engagé  par  ses  re- 
nonciations ;  et  le  mouvement  qu  Albéroni  , 
qni  avoit  aussi  ses  projets  (projets  inoffensifs 
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pour  la  France,  car  il  étoit  trop  habile  pour 
en  concevoir  de  semblables),  imprimoit  alors 
à  l'Espagne,  lui  fut  présenté,  avec  une  adresse 
non  moins  perfide ,  comme  une  disposition 
hostile  contre  lui  en  cas  d'événement  (i).  Il 
trouvoit  au  contraire,  ajoutoit-on,  dans  le 
roi  Georges  un  prince  inquiet  sur  la  solidité 
d'un  trône  qu'il  avoit  trop  évidemment  usurpé, 
ayant  besoin  d'appui  pour  s'y  raffermir,  et  prêt 
par  conséquent  à  lui  donner  le  sien,  dans  le 
cas  où  la  couronne  de  France,  venant  à  vaquer, 
lui  seroit  contestée  à  lui-même  par  un  compé- 
titeur qui,  en  apparence,  y  auroit  des  droits 
plus  évidents.  Tous  ces  raisonnements  étoient 
d'un  faux  et  d'une  absurdité  que  les  moins  ha- 
biles auroient  pu  saisir.  «  Le  duc  d'Orléans,  dit 


(i)  «On  n'nuroit  pn  certninemcnt  blâmer  le  duc  d'Orléans  de 
prendre  d'avance  ses  précautions  pour  cet  objet  (la  succession 
au  trône);  et  c'est  ce  que  reconnoissoit  le  martfclial  de  Villars  par- 
lant à  lui-mt^mc  dans  le  conseil.  nNous  sommes  trt'S  persuadés  , 
»  lui  disoit-il ,  que  tous  désirez  la  vie  du  roi,  comme  nous  la  dé- 
»  sirons  tous  tant  que  nous  sommes  ^  mais  il  n'y  a  personne 
»  qui  puisse  s'étonner  que  vous  portiez  vos  vues  plus  loin.  Com- 
M  ment  les  mesures  qu'il  est  libre  à  tout  particulier  de  prendre 
M  dans  sa  famille  pour  ne  pas  laisser  écbapper  une  succession  qui 
»  le  regarde,  pourroicnt-elles  »ître  blâmées  dans  un  prince  auquel 
»  la  couronne  de  France  doit  naturellement  tomber  ?  »  Villars  con- 
cluoit  qu'il  falloit  se  contenter  de  savoir  2;(e/i  certmVirment  qu'elle 
étoient  les  vues  de  l'Espagne  dans  ses  armements  ,  et  quand  on  se 
seroit  assuré  qu'ils  ne  menaçoientpas  la  France  ,  lui  souhaiter  un 
bon  succès,  et  ne  pas  s'en  mêler.  {Mém.  de  f^illars,  Arquetil.) 
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T»Saint-Siinon,  avoil  tonte  la  {)t  néti  ation  néces- 
wsaire  pour  voir  ce  piège  :  ce  qui  le  séduisit,  ce 
»fut  le  contour  tortueux  de  cette  politique ,  et 
j»  point  du  tout  le  désir  de  régner.  •  Dès  lors  il  se 
livra  aux  AngloisT^avec  un  abandon  qui  effraya 
tous  ceux  qui  n'étoieut  pas  de  ce  honteux  com- 
plot. Un  homme  non  moins  habile  que  Slairs 
dans  la  politique  machiavélique  de  sbn  pa^^ 
Stanhope,. alors  ministre  du  roi  Georges,  vint 
lui-même  en  France  pour  mettre  la  dernière 
main  à  ce  que  Tambassadeur,  son  agent  Dubois» 
et  ses  dupes  avoient  si  heureusement  commencé. 
Le  régent  les  vit  Tun  et  Pa^re  dans  la  plus 
grande  intimité,  traitant  le  rmmn  d'affaires  avec 
eux,  le  soir  les  admettant  dans  ses  orgies.  Ce  fut 
dans  ces  conférences  secrètes  (i)  et  peut-être 
dans  les  épanchemmts  £aaniliers  de  la  débauche, 
qu'il  leur  sacrifia  le  prétendant,  que  Louis  XIY, 
même  dans  ses  plus  grands  revers»  n'avoit  ja- 


(1)  K  Veaanl  un  jour  au  Pmlaif-Royal ,  raconte  encore  Viilers,  * 
je  irottvei  qne  le  prince  efoit^étenferm^troie  heuies  «veomy* 
locd  Suirs  et  Sunhope.  Qoend  ik  eortireni  de  la  longoe  audience 
qa*U  leur  avoit  donnée,  je  lui  dis  :  Moneeignew,  j*ai  éU  emplojé 
en  ditertes  cours,  j^ai  tu  la  conduite  des  souverains  ;  je  fMendrai 
la  liberté  de  vous  dire  que  tous  êtes  Tanique  qui  TeuiUe  s'exposer 
à  traiter  seul  avee  deux  mioistree  du  même  maître*  Il  me  r^ran» 
dit  :  n  Ce  sont  mes  amis  particuliers.  »  Selon  les  apparences ,  ré- 
pliquai-jc  ,  ils  sont  «>ncorr  pins  nmis  (\e  leur  maître,  et  deux 
hommes  bien  pn.'pi<r«  >  .*  von-»  ji.irlcr  «rallaircs,  peuvcnl  vous  mc- 
plus  loin  que  vous  ne  voudries.  {Mém,  de  yUUua,  Aa^vim.) 
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mats  voulu  abandonner;  et  telle  fut  la  confiance 
audacieuse  de  ces  diplomates  anglois  dans  l'as- 
cendant qu'ils  avoient  su  prendre  sur  le  prince 
que  ses  propres  créatures  lui  avoient  livré ,  qu'ils 
ne  craignirent  point,  au  milieu  même  de  la 
France,  de  préparer  un  guet  à  pens  où  faillit 
tomber  le  fils  de  Jacques  II,  et  dont  il  n'échappa 
que  par  la  sagacité  et  la  présence  d'esprit  admi- 
rable d'une  femme  dont  il  n'étoit  point  connu  (  i ). 

.  Une  ordonnance  fut  publiée  à  sou  de  trompe, 
qui  enjoignoit  à  tous  les  étrangers  rebelles  de 

•sortir  en  huit  jours  des  terres  du  royaume,  et 
ces  rebelles  étoient  les  serviteurs  du  roi  légitime 
d'Angleterre,  qiirt'avoient  suivi  dans  son  exil; 

'enfin,  vers  la  fin  de  celte  même  année,  Dubois 
fut  envoyé  en  Hollande  en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  et  avec  la  mission  d'y  con- 
clure un  traité  déjà  convenu  entre  la  France, 
l'Angleterre,  et  les  États-Généraux,  et  qui  étoit 
entièrement  dirigé  contre  l'Espagne,  que  l'on 
continuoit  de  présenter  au  régent  comme  ma- 
chinant des  projets  hostiles  contre  lui  (a). 


(i)  Ce  guel  à  pens  avoil  été  éubli  A  Nonancourt ,  bourg  siiué  â 
(lix-ncuf  lieues  de  Paris,  où  le  préu-ndanl  de  voit  passer  ponr 
«crcodreen  Bretagne,  et  de  là  s'embarquer  pour  TEcosse.  Ce  fut 
la  maîtresse  des  postes  qui  ,  sur  de  simples  pressentiments,  dé- 
joua le  complot  cl  sauva  ce  prince  d^nne  mort  certaine. 

(a)  Ce  traité  est  connu  sous  le  nom  de  la  fjtMiJruph  alliance,  n  II 
avoitpour  prétexte,  selon  saint  Simon  ,  i^*  de  réparer  les  troubles  . 
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'  Cependant,  si  ce  prince  eût  vonlii,  ainsi  que 
le  lui  conseilloit  VilFars,  prendre,  sur  le  but  des 
armements  que  faisoit  alors  cette  puissance,  des 
renseignements  qu'il  lui  étoil  facile  de  se  procu- 
rer, il  se  fût  assuré  que  ces  dispositions  guerrières 
qu'on  lui  présentoit  comme  inquiétantes,  n'a- 
voient  d  autre  but  que  de  reprendre  à  l'empereur 

lesÉtatsd'Italiequelapaixd'Utrechtl'avoitforcée 
de  lui  abandonner  pour  en  faire  des  souveraine- 
tés aux  enfants  de  la  nouvelle  reine,  qui  le  désiroit 
passionnément;  et  que,  pour  empêcher  les  An- 
glois  de  porter  secours  à  l'empereur,  il  entroit 
dans  le  plan  d'Alberoni  de  les  occuper  dans 
leur  île,  en  y  faisant  passer  le  prétendant  avec 
«ne  armée  auxiliaire  suffisante  pour  l'y  main- 
tenir et  rallier  ses  partisans.  Ce  ministre  dont 
les  vues  étoient  fort  supérieures  à  celles  qui 
domitioient  alors  dans  le  cabinet  des  Tuileries, 
et  qui,  dans  le  gouvernement  intérieur  de  TEs- 


apporles,  soit  à  la  paix  conclue  à  Bade  en  1714,  soit  à  la  neutra- 
lité de  ritalie,  par  le  traite  d'Utrecht  en  1713  5  a<»  de  faire  une 
paix  solide ,  et  soutenue  par  les  principales  puissancea  de  l'Eu- 
rope. Entre  autres  clauses,  on  y  regloit  la  succession  de  divers 
Euts  souverains  d'Italie ,  de  manière  qu'apr^  la  mort  de  lents 
possesseurs  actuels,  les  mutations  «(ui  s'y  pourroient  faire  ne  trou- 
blassent point  le  repos  de  l'Europe.  but  reelUc  ce  traité  entre 
Georges  K  et  le  régent  etoii  de  se  garantir  mutuellement,  à  l'un  la 
possession  d'un  trône  usurpe,  à  l'autre  la  succession  à  un  trône  qu'U 
croyoil,  conUe  toute  vraisemblance,  pouvoir,  en  cas  d'événement, 
lui  ^Ire disputée.  » 
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pagUé,  atott  déjà  déployé  une  vigueor,  une 

capacité,  une  activité  qui  n'alloient  pas  moins 
qu'à  faire  sortir  ce  rovaiiiiie  de  Tinertie  pro- 
fonde où  la  foibiesse  noa  ioterrouipue  de  ses 
princes  l'avoit  »  depuis  si  long-temps ,  plongé,  et 
•à  lui  faire  reprendre  en  Europe  le  rang  qu'4l 
lui  appartenoit  d'y  tenir,  étoît  loin  de  penser, 
lorsqu'il  avoit  conçu  un  semblable  projet  dont  ie 
réftttltiMtoit  d'abaisser  les  ennemis  naturèls  de 
la  France  ^fi4ae::l»>pkHi  grand  obstacle  qu'il  y 
pourroit  rencontrer  viendroit  de  la  France 
elle-même,  et  qu'une  politique  aussi  stnpide  que 
celle  il  une  alliance  avec  l'Angleterre  prévau- 
droit  dans  le  conseil  du  régent  :  il  devoit  bien 
plutÀt  compter  sur  sa  coopératioih  (i).  9é4à>eet 
obstacle  si  étrange  et  si  imprévu  qui,  décon- 
certant un  plan  bien  conçu ,  utile  dans  ses  prin- 
cipaux résultats  au  repos  de  l'Ëurope,  et  dont 
le  succès  paroissoit  immanquable,  le  jeta  dans 
les  mesures  fausses,  exagérées,  qui  rendirent 
sa  chute  aussi  subite  et  aussi  éclatante  queTavoit 
été  sou  élévation.  11  eut  le  tort  de  s'opinià- 


(i)  Villars  rcnltndoil  bien  mieux  fine  Ictlu.  d'Orléans.  «  El»  l)ion, 
»  luitlisoil-ii  ,  si  rENp.T;:;rir  veut  s'agiandii .  ai<icz-in  au  litMi  tli*  la 
)>  contr.'trier.  Plus  vous  coiili  il>ui'r«"z  ;î  n'ti  ;<L;riiu<l isNcnu-nl  ,  motus 
Il  elle  st-ra  icnltc  di*  vous  iKuiblci  daiuo  \.is  pr«  lcutiou.<.  a  la  cou- 
)'  ronne  •  vl  si  Plàilip[>e  V  avoit  celle  tentalion  ,  il  vern»il  toute 
n  r£urope  s^clcver  contre  un  prince  (juc  vous  auriez  rendu  trop 
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lier  à  suivi  e  ses  preniièrcs  klées,  et  do  ne  point 
changer  de  marche ,  lorsque  tout  en  chaugeoit 
autour  de  loi. 

'  Telles  étoient  alor»  les  intrigues  qui  agitoieot 

les  trois  cabinets;  et  il  -djùlé  nécessaire  d'entrer 
à  ce  sujet  dans  quelques  détails,  pour  bien 
faire  comprendre  les  événements  qui  vont  suivre^ 
et  surtout  cette  influence  de  TAngleterre,  qui  se 
prolonge»  ri  long-temps  et  qui  fiit  si  &tale  à  la 
France.  • 

'\  (171691717) Bien  n'éclata  pendant  deux. an- 
mMméfHmrffmaés  projets  de  FEspagne,  et  de  ces 
iMMÉtMViMMbreuses  où  le  duc  d'Orléans 

noit  d^être  engagé.  Ces  deux  années  produisirent 
toutefois  un  événement,  en  lui-même  de  peu 
d'impMance,  maiii  qui,  par  la  suite ,  se  ratudiia  , 
èflonlè'oèlte  intrigue.  Ce  fut  le  procès  inteaté 
par  le  duc  de  Bourbon  aux  princes  légitimés, 
qu'il  prétcndoit  devoir  être  exclus  du  rang  et 
des  piépsi^atives  de  princes  du  sang,  que  le  ieu 
roi  le1Ù^  àtàài  accordés.  Il  n*avoit  aucun  motif 
de  hm  un  semblable  affiront  à  ces  princes  qui , 
réduits  par  un  seul  acte  du  parlement  à  la  plus 
entière  nullité,  sembloient  être  assez  humiliés: 
la  duchesse  du  Maine  étoit  sa  sœur,  et  Toutrage 
qu'il  voulott  faire  k  son  mari  rejaillissoit  sur 
elle;  mais  il  Iiaïssoit  le  duc  du  Maine,  et  cette 
haine,  poussée  à  Textrême,  étoit  pour  lui  un 
motif  suffisant.  Le  duc  d'Orléans  §ie  Tempécha 
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point  (l'ciilamer  celte  alïaire;  car  il  avoit  aussi 
une  sorte  d  aversion  pour  ces  princes  légitimés, 
par  cela  seul  qu'il  avoit  pu  les  craindre  un 
moment.  Cetoit  encore  au  Parlement  quap- 
partenoit  le  droit  d'achever  de  dépouiller  les 
deux  bâtards  de  Louis  XIV:  le  duc  de  Bourbon 
lui  présenta  donc  requête  et  réclama  l'inter- 
vention des  ducs  et  pairs  qui,  «par  ce  titre  de 
•  princes  du  sang,  accordé  à  des  princes  illé- 
•>  gitimos,  se  trouvoient,  disoit-il,  éloignés  du 
»  trône  d'un  degré  de  plus.  »  Les  ducs  du  Maine 
et  de  Toulouse  cherchèrent  un  appui  dans  la 
haute  noblesse,  jalouse  des  ducs  et  pairs,  et 
extrêmement  choquée  de  cette  importance  qu'ils 
prétendoient  se  donner  en  faisant  cause  com- 
mune avec  les  princes  du  sang,  comme  s'ils 
eussent  formé  un  ordre  supérieur,  et  qu'ils  vou- 
lussent tracer  entre  eux  ét  elle  une  ligne  de  dé- 
marcation. Ces  misères  de  vanité,  sous  un  gou- 
vernement qui  avoit  succédé  à  toute  la  pléni- 
tude du  despotisme  de  Louis  XIV,  firent  naître 
une  discussion  fort  animée  et  surtout  de  la  part 
de  ceux  qui  étoient  attaqués;  mais  tous  leurs  ef- 
forts ne  purent  empêcher  qu'une  déclaration  du 
roi  en  date  du  2  juillet  1 7 1 7,  et  enregistrée  au  par- 
lement le  8  du  mémemoi.s,  ne  privât  les  princes 
légitimés  des  nom,  droits  et  privilèges  de  princes 
du  sang,  ne  leur  laissant  de  leurs  anciennes 
prérogativesiiquc  le  droit  de  séance  dont  ils 
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ctoieiit  en  possession  dans  cette  cour  souve- 
raine. Ce  jugement,  auquel  le  duc  de  Toulouse, 
d'un  caractère  doux  et  paisible,  se  résigna  sans 
beaucoup  d'efforts,  eût  été  probablement  sup- 
porté avec  patience  par  le  duc  du  Maine  ;  mais  il 
fut  entraîné  par  le  ressentiment  profond  qu'eu 
éprouva  la  duchesse,  et  nous  allons  voir  bien- 
tôt quels  en  furent  les  effets,  r 
Cependant  le  duc  d'Orléans  vouloit  tenir  la 
parole  qu'il  avoit  donnée,  aux  premiers  jours 
de  sa  régence,  de  poursuivre  les  traitants  et  de 
leur  faire  rendre  raison  des  profits  énormes 
qu'ils  avoient  faits  dans  leurs  transactions  avec 
le  dernier  gouvernement.  Quelque  scandaleux 
que  pussent  être  ces  profits ,  il  est  évident  que 
c'étoit  là  une  mesure  arbitraire,  tyrannique, 
dans  laquelle  la  foi  publique  étoit  violée;  car 
enfin  le  gouvernement  du  feu  roi  avoit  été 
maître  d'accepter  ou  de  refuser  les  marchés 
onéreux  qui  lui  avoient  été  proposés,  marchés 
sur  lesquels  avoient  du  toutefois  influer,  et  les 
circonstances  malheureuses  où  se  trouvoit  alors 
la  France,  et  les  autres  risques  que  les  événe- 
ments politiques  pouvoient  encore  faire  courir 
aux  préteurs  ou  fournisseurs.  Mais  des  considé- 
rations prises  dans  la  justice  et  dans  la  morale 
n'étoient  pas  faites  pour  arrêter  le  duc  d'Orléans; 
et  tous  moyens  lui  sembloient  bons  pour  réparer 
le  désordre  des  finances ,  seule  plaie  de  l'État  à 
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laquelle  il  fut  sensible,  parce  qu'elle  étoit  la 
seule  qui  lui  causât  de  véritables  embarras.  II 
parut  donc  en  un  édit  portant  création 

•  '•'d'une  chambre  de  justice  destinée  à  connoître 
de  toutes  exactions  ou  malversations  en  fait  de 
finances,  avec  plein  pouvoir  de  poursuivre,  de 
taxer,  d'emprisonner  et  même  de  condamner  à 
des  peines  afflictives  tous  ceux  qu  elle  jugeroit 
Z  comptables  envers  TÉtat,  et  qu'elle  auroit  appelés 
T  devant  son  tribunal  (i).  Les  procédures  furent 
d'abord  vives ,  rigoureuses ,  et  la  Bastille  se  rem- 
plit de  prisonniers.  Les  premières  taxes  rappor- 
tèrent des  sommes  immenses,  et  l'on  avoit  conçu, 
dans  le  commencement,  de  grandes  espérances; 
mais  les  attributions  trop  étendues  et  trop  va- 
guement exprimées  que  Véfiit  ayoit  données  à 


(1)  Ln  liste  en  ctoit  longue.  Le  roi  rendoit  justiciables  de  cette 
cour  «  les  ofBciers  de  nos  finances,  disoit  l'arrête',  les  cumptahles, 
»  traitants,  sous-traitants  et  gens  d'affaires,  leurs  clercs,  commis 
»  et  préposés,  et  autres  qui  ont  vaqué  et  travaillé,  tant  en-  la  levée, 
w  perception  et  régie  de  nos  droits  et  deniers  de  nos  recettes,  qu'au- 
M  très  levées  et  recouvrements  ordinaires  et  extraordinaires,  traités, 
»  sous-traités,  entreprises  et  marchés  par  étapes  ,  fournitures  de 
»  vivres  aux  trou}>es,  hôpitaux  ,  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
»  aux  villes,  garnisons  et  armées  de  terre  et  de  mer,  circonstances 
M  et  dépendances,  ou  en  Temploi  et  distribution  desdits  deniers, 
»  soit  pour  les  dépenses  de  la  guerre,  de  nos  maisons  royales,  et 
»  autres  charges  de  notre  Etat.  Ensemble  contre  tous  ceux  qui  ont 
H  exercé  Pusurc  à  Toccasion  et  au  détriment  de  nos  finances,  tant 
a  sur  les  papiers  que  sur  les  espèces.  » 
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cette  commission  (i)  répandirent  bientôt  l'al- 
larme  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  lors- 
qu'on le  vit  porter  ses  recherches  sur  tous  ceux 
qui  avoient  pris  quelque  part  aux  affaires  du  feu 
roi.  Des  milliers  de  délations /vraies  ou  fausses, 
se  succédèrent  tant  à  Paris  quedans  les  provinces, 
et  de  manière  à  effrayer  même  les  plus  inno- 
cents. L'argent  cessa  de  circuler;  le  commerce 
et  l'industrie  tombèrent  dans  une  langueur  dé- 
sespérante; enfin,  après  un  an  d'exercice,  il 
fallut  mettre  Éii  à  cette  inquisition  désastreuse 
qui  produisit,  presque  sans  aucun  fruit  maté- 
riel pour  l'Etat,  des  maux  très  réels  pour  un 
grand  nombre  de  familles.  De  cent  quatre-vingts 
millions  que  l'on  tira  des  taxes,  à  peine  la 
moitié  entra-t-elle  dans  les  coffres  du  roi  (a); 


(i)Lcs  fondions  de  celle  chnmbrc,  composée  de  présidenls  cl 
Conseillers  au  parlement ,  officiers  de  la  chambre  des  comptes  , 
de  la  cour  des  aides,  et  de  maîtres  des  requêtes,  éloieni  «  de  pro- 
»  céder  à  l'instruclion  et  jugement  des  procès  civils  cl  criminels 
»  mus  et  A  mouvoir  par  le  procureur  général  de  la  chambre ,  pour 
»  raison  de  péculai,  concussions  ,  exadions  et  malversations  en 
»  fait  de  finances.  »  On  emprisonnoil  une  foule  de  gens  ac- 
cusés ou  simplement  soupçonnés;  plusieurs  furent  gardés  dans 
leurs  maisons.  Il  y  eut  défense  de  donner  des  chevaux  de  poste 
à  ceux  qui  vondroient  se  sauver,  et  de  favoriser  en  aucune  manière 
leur  évasion.  Il  y  en  eut  de  condamnés  au  pilori  ,  aux  galères ,  à 
de  grosses  amendes  ,  et  un  seul  à  la  mort  dans  une  province  éloi- 
gnée. (Anv'  fTïi-.) 

(a)  Les  taxes  imposées  sur  environ  quatre  cents  personnes  pro- 
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kl  pliis  grande  partie  en  fut  prodiguée  sans  me- 
sure aux  courtisans  avides ,  aux  agents  d'mtri- 
gues  et  aux  compaguons  de  débauche  dont  le 
régent  étoit  entouré.  Ce  fut  là  ta  *  première 
marque  publique  qu'il  donna  de  son  indiffé- 
rence pour  ce  qui  étoit  bon  et  honnête,  de  la 
légèreté  de  son  esprit  >  et  de  la  foiblesse  de  son 
caractère. 

Les  plaisirs .  et  quels  plaisirs  !  étoient  en  effet 
sa  principale  ou  plutôt  sou  unique  affaire.  Les 
mémoires  du  temps  nous  ont  coAervé  de  nom^ 
breox  détails  des  débauches  effrénées  de  ce 
malheureux  prince,  de  ses  orgies  dégoûtantes 
et  chaque  jour  renouvelées,  où  il  sembloit 
prendre  plaisir  à  se  dégrader  avec  des  femmes 
perdues,  des  libertins  soiivent  de  la  classe  la 
plus  obscure  et  qui  se  faisoient  un  titre  auprès 
de  lui  de  leur  science  dans  les  raffinements  de 
ces  honteuses  voluptés,  détails  indign^  de  This- 
toire,  qui  nous  montrent  le  successenr  immé- 
diat du  tr6ne,  le  prince  qui  gouvemoit  la  France 
après  Louis  XIV,  dans  un  délire  d'impiété  et 
dans  un  excès  d'abjection  crapuleuse,  dont  jus- 
qu'à lui  la  raice  de  nos  rois  n'avôit  point  offert 
d^exemples,  et  que  ne  surpassèrent  point  les 


doUitciit  pins  de  cent  quatre-Tingts  rniHions,  dont  quaire-vingu 
à  peu  près  facenl  employés  à  retirer  des  bUlets  d*EtAt  ei  à  rem- 
bowscr  le  «spital  des  rentes.  (AuqucolO 
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ilébortlements  du  siècle  affreux  qu'il  étoit  digne 
sans  doute  d'annoncer  et  d'ouvrir.  Ces  exemples 
si  nouveaux  fructifièrent  dans  sa  propre  fa- 
mille, et  les  désordres  d'une  de  ses  filles  (1) 
que  suivit  une  mort  prématurée  en  furent  la 
première  punition;  ils  infectèrent  la  jeunesse 
de  la  cour,  et  déterminèrent  à  jeter  plus  ef- 
frontément leur  masque ,  ces  vieux  courtisans 
que  les  .dernières  années  de  Louis  XIV  avoient 
réduits  à  se  faire  hypocrites.  Les  autres  classes 
de  la  société  s'étonnèrent  d'abord  de  cette  ex- 
trême corruption  :  elle  ne  devoit  pas  tarder 
à  les  atteindre. 

Un  événement  extraordinaire,  et  qui  nepou- 
yoit  arriver  que  sous  une  semblable  administra- 
tion, hâta  le  débordement  de  cette  corruption. 
Les  finances,  telles  que  le  feu  roi  les  avoit  lais- 
sées, étoient,  nous  l'avons  déjà  dit,  une  des 
plaies  les  plus  profondes  de  l'État,  et  ce  mal  ve- 
noit  de  très  loin.  L'accroissement  des  impôts 
avoit  commencé  dès  la  première  guerre  de  Hol- 
lande, et  depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  de  ce 
règne,  tout  rempli  de  guerres,  de  victoires  et  de 
défaites,  ce  torrent  n'avoit  cessé  de  se  grossir, 
non  seulement  de  taxes  nouvelles  et  écrasantes 
pour  le  peuple ,  mais  encore  de  toutes  ces  res- 
sources perfides  et  désastreuses  qui  sont  le 


(1)  La  citichesse  de  Berry 
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savoir-faire  des  financiers,  et  dont  le  résultat 
le  plus  subtil  est  de  se  procurer  des  capitaux 
<|ue  l'on  consomme  comme  des  revenus ,  pour 
accroître  ainsi  ses  charges,  et  de  ces  capitaux  et 
des  intérêts  qu'ils  portent  avec  eux  ( i).  La  dette 
étoit  encore  hors»  de  toute  proportion  avec  les 
ressources  que  pouvoit  procurer  un  système 
d'impôts  que  d'anciens  privilèges ,  demeurés 
inmiuables  lorsque  tout  changcoit  autour  d'eux, 
rendoient  l'un  des  plus  mauvais  de  l'Europe,  et 
désormais  intolérable  pour  les  imposés  (2).  La 

(1)  y  oyez  V*  partie  de  ce  volume,  p.  196  et  seqq. 

(a)  Lor.ique  Tiidiuinistraliou  de  rEtal  se  ccntralisuil  de  jour  en 
jour  davantage,  et  alloit  détruisant  sans  cesse  devant  elle  toute 
action  et  tout  privilège  politique  dans  les  diverses  classes  de  la 
société ,  les  anciens  privilèges  concernant  Timpôt  ,  privilèges 
qu'avoient  autrefois  justifiés  certaines  charges  publiques  cxcr- 
ceej  par  les  premiers  ordres  de  l'Etat ,  certains  droits  honorifiques 
qui  leur  avoient  été  concédés ,  et  même  d'anciennes  transactions 
avec  quelques  provinces,  loin  d'avoir  élé  détruits  ,  étoient  défen- 
dus avec  plus  d'opiniâtreté  que  jamais  par  leurs  possesseurs  qui 
mcltoient  un  certain  point  d'honneur  à  ue  s'en  j)oint  dessaisir. 
Dans  d'autres  temps,  ces  privilèges  avoient  cii  l'avantage  d'arrêter 
plus  d'une  fois  l'ambition  et  le  despotisme  des  souverains  ;  ce  n'c- 
toit  que  violemment  tju'ils  parvenoicnt  quelquefois  à  vaincre  cet 
obstacle  qui  se  rétablissoit  en  quelque  sorte  de  lui-même.  —  Ils 
cioicnt  devenus  odieux  et  intolérables  ,  maintenant  que  les  peu- 
ples écrasés  par  les  prodigaliU's  cxcc&sives  de  Louis  XIV,  et  ne 
trouvant  plus,  dans  ces  premiers  ordres  de  l'Etat,  de  protection 
et  de  garantie  contre  les  excès  du  pouvoir  absoln ,  demandoicnt 
qne  du  moins  ils  partageassent  avec  eux  le  fardeau  de  la  dette 
publique.  Il  étoit  d'ailleurs  nécessaire  de  soutenir,  sur  ce  point  , 
la  concurrence  de  l'Angleterre  qui  venoit  d'établir  chez,  elle  le  seul 
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dépréciation  des  billets  d'État,  qui  perdoient 
alors  de  soixante  à  soixante-douze  pour  cent, 
étoit  déjà  «ne  espèce  de  banqueroute  anticipée. 
La  recherche  des  traitants,  loin  d'avoir  apporté 
même  un  palliatif  à  cette  détresse,  avoit  achevé 
de  ruiner  le  crédit  public  par  les  rigueurs  arbi- 
traires dont  nous  venons  de  présenter  le  tableau, 
et  par  les  dilapidations  révoltantes  dont  elle 
avoit  été  suivie. 

Dans  ces  extrémités ,  un  Écossais ,  nommé 
Law,  se  présenta  au  régent  avec  un  plan  de 
finances  qu'il  avoit  déjà  essayé  de  faire  va- 
loir auprès  des  ministres  du  feu  roi,  et  que 
ceux-ci  avoient  rejeté.  Ce  n'étoit  autre  chose 
d'abord  qu'une  imitation  de  la  banque  créée  en 
Angleterre  depuis  la  révolution  de  1688;  et  Ton 
ne  peut  nier  qu'un  tel  projet ,  renfermé  dans  de 
justes  bornes ,  ne  fut  de  nature  à  produire  d'heu- 
reux effets,  en  rendant  la  circulation  des  espèces 
plus  facile  et  plus  active,  en  doublant  par  le  cré- 
dit les  ressources  de  l'État  et  l'industrie  des  parti- 
culiers. Ce  fut  ainsi  que  cette  banque  fut  d  abord 
conçue  :  six  millions  en  faisoient  le  fonds,  et 
dans  ce  capital  étoient  compris  trois  millions  de 
ces  mêmes  billets  d'État  si  extraordinairement 
dépréciés.  Ses  opérations,  ouvertes  le  1  mai  1 7 1 6, 


système  d^iinpot  que  le  matérialisme  social  ,  auquol  tout  tcndoit 
dès  lors  en  Kuropt*,  pùt  déiiorraul>i  .tdraettrr  et  supporter. 
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se  bornoicntàresconipte  des  lettrcs-de-change,  ' 
à  réchange  pur  et  simple  de  ses  billets  contre 
l'argent,  et  en  autres  opérations  de  ce  genre;  et  il 
existoit  alors,  entre  ses  fonds  réels  et  rémission 
de  son  papier,  une  juste  proportion  qui  gagnoit 
la  confiance  générale  et  sembloit  ranimer  toutes 
les  parties  de  l'Etat.  En  avril  1 7 1 7,  il  fut  ordonné 
que  les  billets  de  banque  seroient  reçus  pour 
comptant  dans  toutes  les  caisses  publiques,  et- 
dès  lors  ces  billets  furent  préférés  à  l'or  même, 
parce  qu'ils  avoient  en  effet  une  valeur  plus  in- 
variable et  un  mouvement  plus  facile  et  plus  ra- 
pide, a  Un  tel  établissement  changeoit  la  face  du 
royaume,  dit  Forbonnais,  s'il  n'eut  pas  été  dé-' 
naturé;  et  quelle  que  fut  l'énormité  des  dettes, 
on  les  eût  acquittées  graduellement  par  l'aug- 
mentation successive  des  revenus;»  mais  il  eût 
fallu  se  soumettre  à  des  opérations  lentes,  éco-  * 
nomiques,  bien  enchaînées  les  unes  aux  autres  :. 
une  marche  si  prudente  et  si  régulière  convenoit 
peu  au  caractère  du  régent,  et  nous  verrons 
bientôt  ce  qu'il  sut  faire  de  ce  moyen  de  salut. 
Avant  d'en  rendre  compte,  d'autres  événements 
appellent  notre  attention. 

Malgré  ces  heureux  commencements  de  la 
banque  et  les  espérances  qu'elle  faisoit  conce- 
voir ,  un  mécontement  sourd  agitoit  les  esprits. 
Héritier  temporaire  du  pouvoir  de  Louis  XIV, 
nous  avons  vu  q^e  le  régent  avoit  voulu  poser 
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lui-inême  des  bornes  au  despotisme  de  Tancienne 
cour,  en  créant  des  conseils  (radminfstration  où 
les  grands  do  rÉtatavoienl  obtenu  quelque  part 
du  pouvoir;  en  rendant  au  parlement  son  droit 
de  remontrances,  et  recréant  ainsi  l'ancienne 
opposition  populaire.  Mais  bientôt  entraîné  par 
ce  dégoût  invincible  qu  il  avoit  pour  les  aiïaires, 
il  s'ennuya,  et  des  lenteurs  qu'y  apportèrent  les 
délibérations  de  ces  divers  conseils,  et  des  ré- 
sistances qu'il  y  rencontroil  quel(!Juefois  dans 
l'exécution  des  projets  que  lui  suggéroient  les  in- 
trigants politiques  dont  il  étoit  entouré.  Ceux-ci 
lui  persuadèrent  peu  à  peu  de  se  dégager  des 
entraves  qu'il  s'étoit  lui-même  imposées;  et  bien- 
tôt les  conseils  d'administration  furent  moins 
écoutés,  et  le  droit  de  remontrances  rendu  au 
parlement,  sans  être  entièrement  aboli,  fut  ren- 
fermé dans  des  bornes  plus  étroites,  et  tant  pour 
le  fond  que  pour  la  forme,  soumis  à  de  certains 
règlements.  Dubois,  le  plus  actif,  le  plus  auda- 
cieux, et  sans  contredit  le  plus  habile  parmi 
tous  ceux  qui  obsédoient  ce  foible  prince,  en- 
treprit de  le  pousser  plus  loin  dans  ces.  voies  de 
pouvoir  absolu,  qui  seules  pouvoient  le  con- 
duire lui-même  au  but  où  tendoient  ses  desseins 
ambitieux  ;  et  ce  fut  d'après  ses  instigations  que 
de  nouveaux  affronts  furent  préparés  au  duc  du 
Maine,  et  qu'un  nouv(fau  coup  fut  porté  au  par- 
lemeut. 
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(1718)  On  avoit  su  persuader  au  régent  que  ce 
prince  étoit  à  la  tête  des  méconleu  ts,et  qu  i  l  de  voi  t 
se  méfier  de  ses  dispositions.  Au  moment  où  ces 
insinuation^ calomnieuses commençoienl  à  faire 
sur  lui  quelque  impression,  il  arriva  quele  parle- 
ment ayant  fait,  au  sujet  d'un  édit  fiscal  sur  les 
monnoies  (i),  des  remontrances  qui  n'avoient 
point  été  écoutées,  rendit  à  ce  sujet  un  arrêt 
auquel  il  donna  de  la  publicité,  et  qui,  le  même 
jour,  fut  casîé  par  le  conseil  de  régence.  De  nou- 
velles remontrances,  faites  à  Tinstantmême  par 
cette  cour,  furent  encore  plus  mal  reçues  que 
celles  qui  les  avoient précédées,  ce  qui  l'entraîna 
à  rendre  un  second  arrêt  plus  violent  que  le  pre-' 
mier ,  par  lequel  elle  prétendoit  tracer  à  la 
banque,  dont  les  accroissements  conunençoient 
à  devenir  alarmants,  les  limites  dans  lesquelles 
dévoient  se  renfermer  ses  opérations ,  et  pros- 
crivoit  en  quelque  sorte  l'étranger  qui  Tavoit 


(1)  Il  s'agissoit  d'une  refonte  dVspèces  dont  on  ne  se  croyoitpoin^ 
obligé  de  lui  faire  couuoîlre  ni  le  litre  ni  les  nioiifs.  Louis  XJV, 
qui  avoit  employé  trop  souvent  cette  ressource  ruineuse  et  frau- 
duleuse ,  avoit  Gni  par  y  renoncer,  les  variations  coolînuellest 
dans  ce  taux  des  monnoies  ayant  été  une  des  plus  grandes  cala* 
mités  de  son  règne,  La  perspective  d'un  hénéfice  asseï  considé- 
rable y  lit  revenir,  cl  ce  bénélice  ,  qui  étoit  d'un  cinquième  par 
louis  d'or,  rendit  en  effet  soixnnte-doure  milliims  j  mais  la  plu- 
part des  espèces,  et  il  étoit  facili'.de  le  prévoir,  au  lieu  d'être 
♦•changées ,  passoienl  k  l'étranger  qui  les  fabriquoit  au  nouveau 
litre;  et  ainsi  s'appauvrissoil  et  se  discréditoit  la  France. 
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créée,  et  à  qui  (é  régent HP^dSt  confié  Tadini- 

nistration.  Law  fut  effrayé.  D'Argenson ,  qui  ve- 
noit  de  remplacer  d'Aguesseau  dans  la  dignité  de 
cfaaiioiditÈ^craijpiitqtt'iiD  triom  phe  du  parlement 
ti#ftt  le  si^dM^de  sa  disgrâce,  et  tous  lés  dèllk 
se  réunirent  à  Dubois  pour  obtenir  du  duc  d*Or- 
léans  ce  qu'ils  appeloient  un  acte  de  vigueur,  fis 
«^lifèrea^  de  l'y  déterminer,  en  lui  prffînnd|||)r 
qiMÀr|^ti(f^étoit  liée  entre  le  duc  du  Maine  et 
les  parlementaires  ;  qu'en  sa  qualité  de  surinten- 
dant de  l'éducation  du  jeune  roi,  il  lui  étoit  fa- 
cile de  s'emparer  de  ce  prince,  de  le  mener  à  l'im- 
pH^vislè  au  pailemènt,  de  iW  bàre  déclarer  ma- 
jM^;  li^MiktfeMlF iifeM^  Agence  ;  que  ce  plan 
avoit  été  arrêté,  et  qu'on  n'attcndoit  qu'un  mo- 
ment favorable  pour  "le  mettre  à  exécution. 

Il  fut^oiié  éonvenu  qu'il  seroit  tenu  un  lit  dé  - 
jositetiélt  1\tièrie8;^t  ttmtes  les  précautions 
furent  prises  pour  y  avoir  raison  du  parlement, 
s'il  se  montroit  récalcitrant.  Cette  cour,  qui  s'at- 
tendoit  à  quelque  chose  de  sinistre ,  s'y  rendit  à 
pied^cdansFintention,  dit  Saint-Simon,  d'émau- 
'Mt  le  peuple.  »  Elle  y  fat  reçue  au  milieu  d'un 
appareil  armé  qui  avoit  quelque  chose  de  mena- 
çant :  ce  qui  s'y  passa ,  acheva  de  la  consterner. 
Ses  arrêts  ibrent  eflMiéÉ;  le  garde  des  sceaux  l'ad- 
monesta arec^^grét^Mr  sA conduite,  loi  rappela 
sévèrement  ses  devoirs,  et  ensuite  furent  lus  le* 
édits  qui  dévoient  être  portés  au  lit  de  justice. 

T.  IV.  H«  PAATIB.  •  3 
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L'un  défendoit  au  parlement  de  prendre  connois- 
sance  des  affaires  d'État;  l'autre  dëclaroit  que, 
dès  qu'un  édit  lui  auroit  été  présenté  pour  être 
enregistré,  Tenregistremeut  seroit  censé  fait  huit 
jours  après  la  présentation  ;  enfin  un  troisième 
édit  ôtoit  aux  princes  légitimés,  et  ce,  disoit-on, 
à  la  sollicitation  des  pairs ,  le  rang  de  préséance 
qui  leur  avoitété  accordé  par  le  feu  roi,  ordon- 
nant qu'ils  ne  prendroient  place  désormais  au 
parlement  que  selon  leur  rang  d'ancienneté.  Il 
y  eut  exception  pour  le  comte  de  Toulouse  dans 
l'exécution  de  cet  édit,  mais  uniquement  par  fa- 
veur particulière,  et  il  dut  avoir  son  entière  exé- 
cution à  l'égard  du  duc  du  Maine;  et  pour  mettre 
le  comble  aux  outrages  dont  ses  ennemis  se  plai- 
soient  à  l'accabler,  on  le  dépouilla,  dans  cette 
même  séance,  de  la  surintendance  de  l'éduca- 
tion du  roi,  que  le  duc  de  Bourbon  réclama ,  et 
qui  lui  fut  accordée. 

Le  régent  ne  s'arrêta  pas  là  :  il  voulut  pré- 
venir jusqu'aux  murmures;  et  trois  conseillers 
qu'on  lui  signala  comme  moins  dociles  que 
les  autres,  furent  enlevés  dans  leurs  maisons, 
et  conduits  dans  des  prisons  d'État.  Les  mêmes 
violences  furent  exercées  à  l'égard  de  plusieurs 
autres  parlements,  ce  qui  fit  fermenter  à  la 
fois  Paris  et  les  provinces.  Enfin,  comme  s'il 
se  fût  fait  un  jeu  d'abattre  tout  ce  qu'il  avoit 
d'abord  élevé,  ce  prince ,  de  plus  eu  plus  fatigué 
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dés  côuseiU  d*administrad(oD  et  de  oetle  opposi- 
tion si  foible  qu'il  y  rencontroit encore  quelque- 
fois, trouva  plus  expédient  de  les  supprimer 
tout  à  fait,  poury  substituer  uae  administration 
par  département,  à  la  téte  de  laquelle  il  mit  des 
secrétaires  d'Étàt  'qnt  étoient  plus  dans  sa  dépen* 
dance.  Les  grandes  familles  et  les  eours  souve- 
raines, dont  les  chefs  ou  les  principaux  membres 
'  formoient ,  en  grande  partie,  ces  conseils,  et  qui 
se  considéroient  ainsi  comme  ayant  quelque 
part  au  gouvernement  de  l'État ,  en  conçurent 
un  vif  ressentiment.  Ainsi  le  pouvoir  avoit  re- 
piri^  toutes  ces  formes  tranchantes  et  despo- 
tîqu^'t[ài  déplaisoient  à  la  nation  ;  et  les  enne* 
mis  du  régent  .devinrent  bientôt  plus  nombreux 
que  ses  partisans.  Cette  mauvaise  disposition 
s'accroissoit  encore  du  mécontentement  que 
causoit  généralement  Talliance  impolitique,  et 
de  jour  en  jour  plus  intime,  qu  il  avoit  contrac- 
tée avecles  Anglois,  et  de  la  dépréciation  de  jour 
en  jour  plus  grande  des  billets  d'État,  auxquels 
le  succès  de  la  banque  de  Law  avoit  porté  le  der- 
nier coup,  dépréciation  dont  le  fisc  s'enrichissoit 
aux  dépens  de  ceux  qui  en  étoient  pçrteurs  (  i  ). 


(i)  ((Lc5  billelÀ  d  liuiL  ptidoienL  jusiju  t  soixcinle-di\-huit  et 
demi,  pendant  que  les  aclions  de  la  bauc^uc  gagooieuL  quinscpour 
oeni  ^  on  rMe?oit  les  preoiiart  ma  trésor  royal  sur  le  pîcd  de  kur 
perte,  et  on  les  payoit  en  actions  sur  le  pied  ds  gain  de  odlea-ei. 
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Cepeadaut  AlbéronL,  dont  la  main  ferme  et 
habile  avoit  rétabli  Tordre  dans  les  finances  d'Es- 
pagne, etrendu  à  ce  royaume  languissant  et  épui- 
sé une  partie  de  sa  vigueur  première,  poursuivoit, 
dauâ  sa  politique  extérieure,  i  exécution  de  ses 
plans,  avec  toute  lactivité  de  son  esprit  et  toute 
Tardeur  de  son  imagination  (i).  Il  se  faisoit  des 
alliés  jusque  dans  le  Nord,  ou  le  romanesque 
Charles  XII,  avide  de  tous  les  genres  de  gloire, 
adopta  comme  une  bonne  fortune  le  projet  de 
se  mettre  à  la  téte  de  Tarmée  qui  devoit  aller  en 
Angleterre  rétablir  un  roi  exilé  sur  le  tr6ne  de 
ses  pères  ;  les  Turcs  qu'ils  avoient  su  gagner  s'en- 
gageoient  à  déclarer  la  guerre  à  Tempereur  et 
à Toccuper  par  une  puissante  diversion,  tandis 
que  Tarmée  espagnole  opéreroit  en  Italie;  enfin, 
une  flotte  considérable ,  chargée  de  troupes  de 


Ainsi  réut  les  rcliroitâ  peu  de  frais  et  s'enrichissoit  en  se  \ihc~ 
rant,  <'i  les  particuliers  se  rnÎDoicnt  en  <ic  dépouillant  de  plus  det 
deux  tiers  de  leur  bim.  »  (Anouetil,  Mém.  sur  la  fii'îi-) 

(i)  Saint  Simon  jcllc  de  grands  cris  sur  les  projets  crAlbéroni  : 
«  Ils  n'avoicnt ,  dit-il  ,  d'autre  fondement  qur  sa  folie,  ni  d'autres 
»  ressources  que  les  seules  forces  de  rKspagiu*  contn;  celles  de  la 
»  France^  de  Tcmperettr  et  de  la  UolUndt.'»  C*éloit  ny  rien  en-  . 
teaditty  tt  impttter à  oe  mittiatre  la  Iblie  des  antres. Hua powiroit 
prévoir  k  parti  que  prendroit  U  r^ent  de  s'allier  aux  Anglois 
et  à  l'empeiew  contre  le  roi  d*Bspafne ,  parée  q«*it  est  des  ab- 
■sardttÀ  qoi  saoïbleiit  impoesiblcs,  et  que,  par  eoaséqiieiit,  on  ne* 
peut  raisonaableneat  faire  entrer  dans  le  oaleal  des  ehanoea 
contraires  au  snooli  d'une  entreprise* 
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débarquement,  que  l'on  vit  sortir,  par  une  sorte 
d'enchantement,  des  ports  d'un  royaume  dont 
on  croyoit  la  marine  anéantie,  avoit  envahi 
la  Sardaigne  et  fait  la  conquête  presque  entière 
de  la  Sicile.  Un  armement  plus  formidable  s'y 
préparoit  encore;  et  l'Espagne  reprenoit,  dans 
toutes  les  cours,  la  considération  que  depuis 
long-temps  elle  avoit  perdue.  On  ne  peut  nier 
que  ce  plan  ne  fût  bien  conçu  et  vigoureusement 
préparé  :  le  succès  en  étoit  immanquable ,  si  la 
France  se  fût  réunie  à  l'Espagne;  il  pouvoit 
encore  réussir,  si  elle  eût  seulement  consenti  à 
garder  la  neutralité  ;  mais  la  quadruple  alliance 
et  les  engagements  impolitiques  qu'on  y  avoit 
fait  prendre  au  duc  d'Orléans,  étoient  un  obs- 
tacle qui  arrétoit  tout  court  le  ministre  espa- 
gnol. Il  en  avoit  déjà  surmonté  de  bien  grands; 
il  se  mit  dans  la  tète  de  vaincre  encore  celui-ci. 

Attentif  à  ce  qui  se  passoit  alors  en  France , 
il  y  crut  l'exaspération  des  esprits  assez  grande; 
pour  qu'il  fût  possible  d'y  opérer  une  révolu- 
tion dont  le  résultat  eût  été  d'abattre  le  régent 
et  de  faire  rentrer  le  cabinet  des  Tuileries  dans 
les  voies  d'une  politique  plus  conforme  à  son 
honneur  et  à  ses  intérêts.  On  ne  sait  point  au 
juste  comment  les  premiers  rapports  s'établi- 
rent entre  lui  et  les  mécontents;  mais  la  maison 
de  la  duchesse  du  Maine,  dont  la  fureur  éloit 
au  comble  contre  ce  qui  venoit  de  se  passer  au 
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purlenieiit,  ne  tarda  point  à  devenir  le  centre 
d'une  conspiration  contre  le  duc  d'Orléans.  I^es 
agents  de  cette  princesse ,  de  concert  avec  ceux 
de  l'ambassadeur  d'Espagne ,  intriguèrent  adroi- 
tement dans  tous  les  ordres  de  l'État  et  se  ral- 
lièrent un  grand  nombre  de  partisans.  Les  me- 
sures sembloient  bien  prises  (  i  ),  le  secret  avoit 
été  bien  gardé;  ce  qui  prouve  contre  ce  prince 
une  haine  plus  grande  encore  que  les  apparences 
ne  sembloient  l'indiquer.  Sur  ces  entrefaites ,  les 
Anglois ,  qui  avoient  découvert ,  en  ce  qui  les 
concernoit,  quelque  clîose  des  projets  de  l'Es- 
pagne, crurent  devoir  la  prévenir  et  commen- 
cèrent contre  elle  les  hostilités  :  il  devint  donc 
urgent  que  la  conspiration  éclatât,  et  elle  alloit 
éclater,  lorsqu'un  incident,  qu'il  étoit  impos- 
sible de  prévoir,  la  fit  découvrir  (a). 

Heureusement  pour  les  conjurés  que  presque* 


(i)  L'Espagne  promclloil  de  i»uutcair  d'une  «rmee  la  reyolu; 
du  Languedoc,  sur  laquelle  on  cumploit ,  et  celle  de  la  Bretagne 
qui  déjà  étuit  commencée.  La  guerre  civile  allumée,  le  parlement 
déféroit  la  régence  au  roi  d'Espagne,  cl  anauloit  l'acte  de  renon- 
cation  de  ce  monarque  à  la  conronnc  de  France.  Le  duc  du  Maine 
devoil  exercer  en  son  nom  l'autorité  de  régent.  Ce  plan  eût  eu  plus 
de  chances  de  succè-s,  plutôt,  lorsque  le  duc  du  Maine  éioit  surin- 
tendant de  l'éducation  du  roi ,  et  pouvoit  disposer  jusqu'à  un 
certain  point  de  la  personne  de  ce  jeune  prince  ,  ou  plus  tard  , 
lorsque  la  chute  du  système  de  Law  porta  la  liaioc  du  (icuple 
contre  le  régent  jusqu'au  dernier  degré  d'exaspération. 

(a)  Il  y  a  deux  versions  sur  la  découverte  des  papiers  de  la  cons^ 
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toutes  les  traces  en  furent  dfétruites  :  toutefois 
le  duc  et  la  duchesse  du  Maine  furent  arrêtés  et 
avec  eux  leurs  principaux  domestiques;  la  Bas- 
tille se  remplit  de  prisonniers.  (1719)  Pour 
jeter  de  Témotion  dans  le  peuple,  on  annonça 
la  découverte  des  plus  horribles  projets;  mais 
ce  fut  une  grande  maladresse  de  publier  en 
même  temps  quelques  pièces  qui  présentoient 
un  tableau  énergique,  et  malheureusement  trop 
vrai ,  de  l'administration  arbitraire  et  de  la  vie 
scandaleuse  du  régent  (i).  On  affecta  de  pro- 


pîralion  que  lu  prinoe  de  Cellamare ,  ambassadeur  d*£spague  à 
Paris,  envoroit  à  Alberoni  ;  mais  le  résultai  en  est  le  même.  Un 
abbe,  Porto-Carero,  qui  en  éloit  porteur,  fut  arrête  à  Poitiers  5 
on  visita  sa  roiture  ,  et  ces  papiers  y  furent  saisis  dans  uu  double 
fond  où  ils  éloient  cachés. 

(1)  On  y  retraçoit  avec  énergie  les  promesses  publiqu«s  que  le 
régent  avoit  faites  de  gouverner  suivant  les  lois  et  par  rétablis- 
sement des  conseils  de  régence,  promesses  qu^il  avoit  indignement 
violées^  et  Ton  ajouloit  :  »  Le  public  n'a  ressenti  aucun  fruit,  ni  de 
u  l'augmentation  des  monnoies,  ni  delà  taxe  dos  geu.s  d'affaires. 
»  On  exige  cependant  les  mêmes  tributs  qut-  le  feu  roi  a  exigés  pen- 
»  dant  le  fort  de  ses  plus  longues  guei%s  ^  mais  dans  le  temps  que 
.»  le  roi  tiroit  d'une  main  ,  il  répaudoit  de  l'autre,  et  cette  circu- 
»  lation  faisoit  subsister  les  grands  elles  peuples.  Aujourd'hui  les 
M  étrangers  qui  savent  flatter  la  passion  dominante  ,  consument 
u  tout  le  patrimoine  des  enfants.  »  On  ajoutoît  :  «  U  semble  que  le 
M  premier  soin  du  duc  d'Orléans  ait  été  de  se  faire  honneur  de 
M  l'irréligion  \  celle  irréligion  Ta  plongé  dans  des  excès  de  licence 
j»  dont  les  siècles  les  plus  corrompus  n'ont  point  eu  d'exemple, 
It^^qui,  en  lui  attirant  le  mépris  et  Tindignation  des  peuples, 
»  nous  fait  craindre  à  tout  mumeul^  pour  le  royaume,  les  chàli- 
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céder»  avec  grand  appareil  y  à  Tialenrogatoire 
des  principaux  conspirateurs^  et  Dubois  fut  du 

nombre  des  commissaires  nommés  k  cet  effet. 
Ces  interrogatoires  ne  prodnisirent  aucun  ré- 
sultat qui  pût  les  sati&^ure;,  et  ils  finirent  eux- 
mêmes  par  en  être  embarrassés.  Les  papiess 
découverts  n'inculpoient  guères  que  Pambas? 
sadeur  d'Espagne;  et,  peu  à  peu,  ce  fut  une  né- 
cessité d'élargir  tous  ces  prisonniers  que  l'on 
avoir  arrêtés  avec  un  si  grand  fracas;  la  bonté 
natûrelle  du  duc  d'Orléans  éclata  dans  cette  oc*, 
casion  (i). 

(1719-1720)  Sous  d'autres  rapports,  les  suites 
de  cette  conspiration  avortée  furent  immenses^ 
en  ce  qu'elles  renversèrent  et  les  projets  et  la  for* 
tune  d* Albéroni,  dont  le  régent  devint  aussitôt  le 
plus  implacable  ennemi.  Tous  les  événements 
semblèrent  en  même  temps  conjurer  contre 
lui  :  la  flotte  angloise  détruisit  presque  entiè- 
rement cette  âotte  si  formidable  qui  avoit  bit 
la  conquête  non  encore  achevée  de  la  Sicile ^ 

.  -■  -i^i-i-.^;'^:  ....  .        .     .  . 

»  mcnts  les  plus  terribles  de  la  vengeance  diTine.  »  (^3fém,  sur  la 
Hègence,  t.  2,  j».  170-18:^.) 

(i)  Madame  de  Staël  acus  apprend  dans  ses  Mémoires ,  qu'à 
rexoepUon  du  dac  et  de  la  duMliesM  du  Maine ,  Umies  les  per- 
•onnes  aifétées  pour  cette  affaire  furent  traitées  arec  beaucoup  de 
doocenr.  Lninn^me,  an  bout  de  quelque  temps,  ne  parut  pas 
moins  pressé  c^ue  ses  prisonniers  d*en  finir  avec  eux  et  de  les 
mettte  en  liberté. 
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et  mal  établies  dans  cette  île  par  les  fautes  et  les 
lenteurs  de  leur  général,  les  troupes  espagnoles 
y  furent  bientôt  réduites  à  la  plus  pénible  dé- 
fensive. L'empereur,  que  les  exploits  du  prince 
Eugène  venoient  de  délivrer  de  la  guerre  que 
les  Turcs  avoient  été  excités  à  faire  contre  lui, 
se  trouva  en  mesure  de  défendre  le  royaume 
de  Naples  et  ses  autres  États  d'Italie.  La  mort 
de  Charles  XII,  tué  au  siège  de  Frcdericsliall, 
rendit  inexécutable  le  plan  concerté  d'une  di- 
version en  Angleterre;  et  le  prétendant,  qui 
étoit  account  en  Espagne  sur  les  espérances  ma- 
gnifiques qui  lui  avoient  été  données,  n'essaya 
pas  même  de  tenter  la  fortune  avec  les  secours 
insuffisants  qui  lui  furent  offerts  (i).  Enfin  la 
France,  devenue  ouvertement  l'alliée  de  l' An- 
gleterre, déclara  la  guerre  à  l'Espagne  et  fit 
marcher  une  armée  vers  les  Pyrénées. 

La  nouvelle  de  ce  mouvement  hostile  effraya 
peu  d'abord  Philippe  V  et  son  ministre  ;  et  tous 
les  deux  se  firent  à  ce  sujet  de  bien  singulières 


(i)  Alberoni  lui  avoit  promis  une  flotte  considérable  et  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  de  de'barquement  ^  déconcerte  snns 
doute  par  tant  de  fâcheux  événements  qui  dérangeoient  tous  ses 
calculs  ,  il  ne  put  réaliser  les  promesses  qu'il  lui  avoit  faites  ,  et 
néanmoins  le  prétendant  eut  tort  ]>eut-^tre  de  ne  pas  s'aventurer 
même  avec  le  peu  qu'on  lui  offroit.  Ses  véritables  auxiliaires 
étoient  dans  le  pays  même  j  il  ne  s'ugissoit  que  d'y  aborder  et  d'y 
pouvoir  teni^en  abordant. 
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illusions.  lisse  flattèrent,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, que  des  soldats  irançois  n^oseroient  ja- 
mais tourner  leurs  armes  contre  le  petit-fils  de 
Louis  XIV,  qu'ils  avoient  aidé  eux-mêmes  k 
placer  sur  le  trône  ;  que  la  haine  que  l'on  por- 
toit  au  duc  d'Orléans  éclateroit  très  probable- 
ment au  milieu  des  camps ,  et  que,  loin  d'y  rea- 
contrer  des  ennemis,  ils  y  trouveroient  dés 
auxiliaires  disposés  à  concourir  avec  eux  à  ren- 
verser une  administration  devenue  insuppor- 
table à  la  France.  Ce  fut  là  la  grande  faute  d'Al- 
béroni,  d'avoir  pris,  dans  d'aussi  graves  cir- 
constances, des  probabilités  aussi  incertaines 
pour  base  de  ses  calculs  politiques  et  de  ses 
opérations  militaires.  L'armée  françoise  entra 
donc  en  Espagne ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Berwick,  sans  trouver  aucune  résjptance; 
elle  y  porta,  de  toutes  parts,  la  dévastation, 
tandis  que  nos  flottes  désoloient  ses  côtes,  et 
alloient  jusque  dans  ses  ports  achever,  au  profit 
des  Ânglois ,  de  détruire  ses  vaisseaux.  Une  ten- 
tative que  le  ministre  espagnol  faisoit  en  même 
temps  pour  faire  soulever  la  Bretagne  où  il  avoit 
des  intelligences,  échoua  complètement  (i); 


(i)Oa  Touloît  soumettre  cette  proTinoe  à  des  impôtsqu'elle  ne  se 
rrojroit  [m»  obligée  de  |>ayer  ;  et,  depuis  1 7 1 7 ,  sa  noblexsc  cumbat-- 
toil,dausles  Etat;»  provinciaux, cette  prelentioodu  gouveraemcut. 
Irrites  du  mépris  qu^on  faisoit  de  leurs  justes  représentations,  un 
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mais  ce  fut  surtout  en  Sicile  que  les  plus  grands 
revers  achevèrent  de  le  déconcerter.  Un  corps 
de  dix-huit  mille  Allemands  y  avoit  abordé  • 
sans  rencontrer  un  seul  vaisseau  ennemi  qui 
s'opposât  à  son  débarquement;  et  Tarmée  espa- 
gnole, mise  en  déroute  par  des  forces  si  supé- 
rieures ;  forcée  d'évacuer,  les  unes  après  les  au- 
tres, les  places  dont  elle  s'étoit  emparée;  pous- 
sée de  position  en  position,  sans  espoir  de 
secours ,  n'avoit  pas  même  celui  de  la  retraite , 
puisqu'il  n'y  avdit  plus  de  flotte  pour  la  ra- 
mener. La  consternation  et  l'épouvante  s'em- 
parèrent alors  du  roi  et  même  de  la  reine  d'Es- 
pagne; le  régent,  secondé  par  les  intrigues  de 
bubois,  en  profita  habilement  pour  exiger  le 
renvoi  d'Albéroni.  Philippe  V  fut  obligé  de 
souscrire  à  cette  première  condition  de  la  paix. 
Le  ministre  prévoyant  avoit  déjà  mis  en  sûreté 
ses  immenses  richesses;  il  sortit  d'Espagne  avec 
la  satisfaction  de  voir  jusqu'à  quel  point  il  étoit 


grantl  nombre  de  gentilshommes  bretons  avoient  écoute  les  propo- 
sitions d'Âlbéroni  ,  et  n'attendoicnl  que  Tapparition  d^une  flotte 
espagnole  pour  exciter  un  soulèvement  j  ce  projet  ayant  manqué 
avec  tous  les  autres,  le  régent  crut  devoir  faire  un  exemple  de  sé- 
vérité dans  une  province  où  les  esprits  étoient  plus  remuants  que 
partout  ailleurs.  Une  chambre  de  justice  fut  établir  à  Nantes  ,  i 
IVffet  de  faire  le  procès  aux  gentilshommes  qui  avoient  trempé 
dans  la  conspiration  d'Albcr«»ni  ,  et  quatre  d'entre  eux  curent  la 
lilte  tranchée. 
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encore  un  objet  de  frayeur  pour  les  ennemis 
ilu  grand  royaume  qu'il  avoit  gouverné  :  sa 
chute  ne  fut  humiliante  que  pour  le  monarque, 
qui,  en  le  renvoyant  ainsi ,  subissoit  la  loi  du 
vainqueur;  et  avec  lui  tomba  de  nouveau  TEs- . 
pagne  dans  la  léthargie  dont  il  venoit  de  la  tirer. 

Philippe  accéda  aussitôt  à  la  quadruple  al- 
liance, et  les  liens  du  pacte  de  famille  semblé-- 
rent  plus  que  jamais  se  resserrer  par  le  double  , 
mariage  de  Tinfante  d'Espagne  avec  le  roi  de. 
France  et  du  prince  des  Asturies  avec  une  fille 
du  régent  (i);  mais  la  position  devint  fausse 
pour  l'une  et  pour  l'autre  puissances  ;  cette  guerre  * 
et  cette  paix  ne  furent  réellement  utiles  qu'à 
l'Angleterre  qui  en  obtint  des  avantages  im- 
menses pour  son  commerce  ;  elles  consolidèrent , 
la  branche  protestante  de  IIano\Te  sur  le  trône  ; 
des  Stuarts,  et  ainsi  prévalut  ce  système  d'une; 
alliance  intime  avec  une  nation  dont  les  inté-  ^ 
rets  étoient  visiblement  en  opposition  avec  • 
ceux  de  la  France,  qui,  par  conséquent,  ne 
pouvoit  user  de  cette  alliance  qu'aux  dépens  . 
de  son  alliée,  système  que  le  simple  bon  sens  • 
repoussoit,  et  dont  les  premiers  effets,  déjà  pal- 


(i)  Mademoiselle  de  Montpensier.  L'infante  u'avoil  alors  que 
quatre  ans  j  le  roi  en  avoit  di*jà  treize.  Elle  fut  envoyée  en  France 
pour  y  être  élevée,  el  attendre,  au  milieu  des  événements  polili- 
iiques,  Tàge  où  ce  mariage  |)ourcuit  donucr  des  hérilicrs  au  Irùne. 
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pabies  dans  tout  ce  qui  venoit  de  se  passer,  at- 
lestoient  Tabsurdité  (i). 

11  étoit  temps  néanmoins  que  cette  paix,  où 
le  duc  d'Orléans  avoit  parlé  en  maître  à  un  pe- 
tit-tils  de  Louis  XIV,  vînt  le  tirer  lui-même  du 
plus  grand  embarras  où  il  se  fut  encore  jeté,  et 
le  préserver  des  suites  de  la  plus  grande  faute 
qu'il  eut  encore  commise.  Nous  avons  déjà  dit 
comment  il  avoit  été  séduit  par  le  système  de 
Law,  et  comment  cette  opération  financière, 
renfermée  dans  les  justes  bornes  qui  d'abord 
lui  avoient  été  tracées,  pouvoit  avoir  les  plus 
beurcux  résultats.  Pour  rendre  ces  résultats  com- 
plets, il  eut  fallu  les  combiner  avec  une  bonne 
administration  des  finances, à  laquelle  la  banque 


(t)  «  L^Angleterre ,  dit  saint  Simon  ,  dont  la  politique  ne  vou- 
loit  souffrir  de  marine  à  aucune  puissance  de  l'Europe,  avoit  ob- 
tenu, par  la  tuutc>pui.ssancc  de  Tabbé  Dubois,  qu'il  ne  se  form&t 
•acun  -vaisseau  en  France,  et  qu'on  y  laissât  tomber  en  ruine  le 
peu  qui  y  restoit.  Le  secours  que  cette  puissance  ayoit  donne  à 
Naples  et  à  la  Sicile,  avoit  eu  pour  objet  la  ruine  de  la  flotte  espa- 
gnole par  la  leur  qui  ctoit  très  supe'ricure,  plus  que  son  attache- 
ment aux  intérêts  de  l'empereur.  La  France  avoit  non  seulement 
souffert  que  la  flotte  angloise,  non  contente  de  secourir  la  Sicile, 
détruisit  encore  la  flotte  espagnole  j  mais  nous  nous  e'tions  laissé 
séduire  au  point  de  porter  les  armes  dans  1«  Guipuscoa ,  moins 
pour  y  faire  les  faciles  conquêtes  que  la  France  y  fît,  et  qu'elle 
ne  pouvoit  se  proposer  de  conserver,  que  pour  anéantir  la  marine 
d'Espagne,  donner  un  cliamp  libre  à  celle  d'Angleterre,  lui  assu- 
rer l'empire  de  toutes  les  mers,  et  lui  faciliter  l'empire  des  Indes, 
en  y  détruisant  celui  d'Espagne,  u  {Mém.,  liv.  v.) 
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eût  tourni  des  ressources  de  crédit  toujours  prê- 
tes, mutuellement  avantageuses  aux  parties  con- 
tractantes, et  au  moyen  desquelles  se  fût  opérée 
graduellement, facilement, rexlinction  totale  des 
dettes  de  TÉtat.  Ce  plan  avoit  déjà  reçu  un  com- 
mencement d'exécution:  et  le  duc  de  Noailles, 
qu'unhommehabileet  d'une  probitésévèreaidoili' 
à  gouverner  les  finances  (i),  seroit  parvenu  sans" 
doute  à  achever  ce  qu'il  avoit  heureusement 
commencé.  Mais  il  demandoit  encore  quinze 
années,  et  ces  lenteurs,  cette  économie,  cette 
marche  régulière ,  nous  l'avons  déjà  flit,  ne  pou-»« 
voient  convenir  à  un  homme  tel  que  le  duc  d'Or- 
léans (a).  Law,  soit  qu'il  cherchât  à  flatter  l'im- 
patience du  prince  et  son  goût  pour  les  idées 
neuves  et  hardies,  soit  qu'il  fut  réellement  en- 
ivré de  la  faveur  publique  dont  il  étoit  envi- 


(i)  Rouille  du  G)udray.  Il  étoil  déjà  parvenu  à  éteindre  quatre 
cent  millions  de  dettes  exigibles. 

(a)  Il  avoit  fallu  réduire  de  beaucoup  les  pensions  j  et  cette  opc- 
ralion,  faite  avec  une  rigueurnécessaire,  avoit  consterné  ce  peuple 
d'avides  courtisans  dont  le  régent  étoit  environne,  et  qui  i'obsé- 
doitde  plaintes  auxquelles  il  n'avoitpas  la  force  de  réaistér.  Il  n'o- 
soitpas  en  même  temps  proroger  Timpôt  du  dixième  dont  le  terme 
fatal  approcboit,  et  qui  devoit  cesser  alors  sans  retour,  suivant  la 
parole  rojale  que  Louis  XIV  en  avoit  donnée.  Cet  impôt  étoit 
odieux  aux  grands  qui  avoicnt  la  foiblessc  dV>n  être  humiliés  ,  et 
qui  sacritioienl  ainsi  le  repos  et  la  sûreté  de  TEtat  à  la  plus  ridi- 
cule des  vanités,  celle  d'avoir  le  privilège  de  n'en  pas  partager 
les  chargea. 
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ronné,  conçut  ce  fatal  système,  dont  le  butétoit 
(raiiginenter  sans  mesure  la  monnoie  fictive  qu'il 
venoit  de  créer,  en  changeant  entièrement  sa 
nature  et  ses  garanties.  A  cette  banque  qu'il  ve- 
noit de  créer,  il  imagina  donc  de  joindre,  par 
une  autre  imitation  du  nouveau  système  finan- 
cier de  l'Angleterre,  et  à  l'instar  de  sa  compa- 
gnie des  Indes,  une  compagnie  d'Occident,  dont 
les  actions  dévoient  être  payées  en  ces  billets 
d'État  qui  composoient  la  plus  grande  partie  de 
la  dette  nationale;  quant  à  la  valeur  de  ces  ac-s 
tions,  elle  étoit  garantie  par  des  billets  de  ban-» 
que  que  la  banque  générale  devoit  continuer  à 
échanger  contre  de  l'argent.  Il  falloit  une  base 
au  crédit  d'une  semblable  association  commer- 
ciale; et  si  la  cupidité  n'étoit  pas  ce  qu'il  y  a  au 
monde  de  plus  aveugle ,  on  auroit  peine  à  con- 
cevoir comment  le  charlatanisme  inepte  et  per- 
fide de  cet  étranger  ne  fut  pas  mis  à  découvert 
à  l'instant  même  où  il  fonda  ce  crédit  sur  la  ces- 
sion de  la  Louisiane,  qui  fut  faite  par  le  gou- 
vernement à  la  nouvelle  compagnie.  Au  lieu  de 
vérifier  si  ce  gage  étoit  en  effet  suffisant,  on  • 
crut  sur  paroles  les  récits  mensongers  qu'il  fit 
répandre  sur  cette  terre  lointaine,  plus  riche, 
disoit-on,  en  mines  d'or,  que  le  Mexique  et  le 
Pérou;  et  tout  porte  à  croire  que  le  duc  d'Or- 
léans, loin  d'être  la  dupe  du  financier  écossois , 
se  fit  complice  de  cètte  odieuse  et  barbare  dé- 
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ception  (i).  Ce  crédit  étant  aipsi  établi  sur  uil 
commerce  dont  les  bénéfices  étoient  inconnus , 
^  et  sur  cette  crédulité  publique  qui  se  plaisoit  à 
#  les  exagérer  au  delà  même  des  bornes  du  pos- 
sible; il  devenoit  facile  à  la  banque  générale,  qui 
*  reçut  alors  la  dénomination  de  banque  royale , 
d'élever  au  dégré  qu'elle  voudroit  ces  bénéfices 
éventuels,  d'augmenter  ainsi  sans  mesure  la  va- 
leur idéale  de  ses  actions,  et  de  porter  aux  der- 
\  ^  niers  excès  l'émission  de  ses  billets. 

Cest  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver,  lors- 
qu'on vit  qu'à  cette  compagnie  Occident,  dite 
aussi  du  Mississipi,  elle  ne  tarda  pas  à  joindre 
le  commerce  du  Canada,  celui  du  Sénégal  pour 
la  traite  des  nègres,  celui  de  la  navigation  et  du 
négoce  dans  toutes  les  mers  de  l'Orient  depuis 
le  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'à  la  Cbine,  la 
fabrication  des  monnoies  pour  neuf  ans  dans 
^  toute  la  France;  les  fermes-générales  du  royau- 
me; en  un  mot,  tous  les  revenus  de  l'Etat  et 
tous  les  produits  du  commerce.  Le  peuple  de 
Paris,  ivre  d'espérances,  se  jeta  inconsidérément 
dans  le  piège  qu'on  venoit  de  lui  tendre;  les  ac- 


(i)  Aux  mensonges  payes  de  plusieurs  voyageurs  qui  ailestoient 
rexislencc  de  ces  raines  trouvées  près  du  fleuve  du  Mississipi ,  on 
joignit  I.i  manœuvre  frauduleuse  de  faire  conduire  publiquement 
à  la  Monnoie  des  lingots  que  Ton  assuroit  avoir  cté  tirés  de  ces 
mines  merveilleuses. 
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lions,  qiroii  s'arracHoit  et  qui  se  multiplièrent 
bientôt  de  la  manière  la  plus  extravagante ,  s  é- 
levèrent,  en  peu  de  temps,  vingt  fois  au  dessus 
de  leur  valeur  primitive.  En  raison  de  cet  ac- 
croissement chimérique  de  valeur,  le  nombre 
des  billets  de  banque  représentatifs  des  actions i 
s'accrut  dans  une  proportion  non  moins  pro- 
digieuse. Ils  étoient  supposés  représenter  des 
sommes  invariables ,  tandis  que  Ton  faisoit  h 
dessein  subir  à  la  monnoie  de  continuelles  va- 
riations. Tout  l'argent  de  la  France  vint  donc 
s'engouffrer  à  la  banque  ;  le  gouvernement  rem- 
boursa en  papier  tous  les  rentiers,  tous  les  créan- 
ciers de  l'Etat;  et  le  Parisien  transporté  recevoit, 
en  écbcinge  de  ses  richesses  réelles,  ces  actions 
magiques  qui,  d'un  jour  à  l'autre,  triploient; 
(juadruploient,  en  apparence,  la  fortune  de  leurs 
heureux  possesseurs. 

Cependant ,  dans  ce  mouvement  continuel  et 
presque  inconcevable  de  ces  papiers  divers,  il 
étoit  impossible  qu'ils  n'éprouvassent  pas,  tour 
à  tour,  des  alternatives  de  hausse  et  de  baisse, 
dans  leur  valeur  respective.  Quelquefois  les  bil- 
lets d'État  reprenoient  quelque  faveur,  et  les  pa- 
piers de  la  banque  languissoient;  ceux-ci  se  re- 
levoicnt  ensuite  tout  à  coup,  au  détriment  des 
billets  d'État  :  ces  variations  dans  leur  cours 
firent  naître  un  nouveau  genre  de  spéculation 
auquel  on  donna  le  nom  {Vaf»i'o ,  et  qui  cousis- 

T.  rv. —  ne  PAHTIL.  4* 
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toit  à  profiler  habilement  de  cette  fluctuation 
d'effets  publics  pour  vendre  cher  et  acheter  à 

•  bon  marché.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  fu- 
meur avec  laquelle  toutes  les  classes  de  la  société 

se  jetèrent  dans  ce  trafic  honteux  et  ipsensé.  La 
hausse  ou  la  baisse  du  même  papier,  amenée 
successivement  cinq  ou  six  fois,dans  un  jour, par 
les  manœuvres  des  joueurs  les  plus  expérimen- 
tés, produisoit,  comme  par  enchanteqient ,  des 
'  ♦  fort  unes  subites  et  exhorbitantes  ,  des  ruines 
affreuses  et  imprévues.  La  rue  Quincampoix  fut 
d'abord ,  on  ne  sait  pourquoi ,  le  théâtre  de  cette 
manie  frénétique;  elle  devint  bientôt  trop  étroite 
pour  Taffluence  des  joueurs,  et  leur  rendez- 
vous  fut  successivement  transporté  à  la  place 
Vendôme  et  à  Thôtel  de  Soissons.  Si ,  de  nos 
jours,  un  papier  plus  désastreux  encore,  parce 

•  que  la  France  entière ,  et  non  pas  seulement  Pa- 
ris, en  a  été  la  victime,  ne  nous  avoit  rendus 
témoins  des  effets  prodigieux  de  Tagiotage,  on 
auroit  peine  à  croire  ce  qui  arriva  dans  ces  ras- 
semblements tunuiitueux.  On  y  voyoit  péle-mêle 
grands  seigneurs,  bourgeois,  artisans,  magis- 
trats; les  vols  y  étoient  fréquents,  la  cupidité 
y  fit  même  commettre  des  assassinats,  a  On 
»  n*cntendoit  parler,  dit  Duclos,  que  d'hon- 
»  uètes  familles  ruinées  ,  de  misères  secrètes , 

>    »  de.  fortunes  odieuses  ,  de  nouveaux  riches 
»  étonnés  et  indignes  de  Tétre,  de  grands  raé- 
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j»prisables,  de  plaisirs  insensés,  de  luxe  scan-: 
»daleux(i).» 

>  Cependant  il  étoit  évident  que,  dans  ce  mou- 
vement extraordinaire  imprimé  aux  actions  uni- 
quement par  l'opinion  publique,  il  n'y  avoit 
point  d'équilibre  à  espérer  de  la  force  des  choses, 
puisqu'il  n'y  avoit  ni  fjaranties  ni  produits  réels 
qui  pussent  représenter  la  valeur  de  ces  actions; 
et  qu'au  moment  même  où  cette  opinion  rece- 
vroit  la  moindre  atteinte,  une  chute  subite  ef 
effroyable  suivroit  immédiatement  une  fortune 
aussi  prodigieuse.  Lavv,  à  moins  d'être  tout  à  fait 
fou,  pouvoit  lui-même  en  fixer  l'époque  au 
moment  où  il  seroit  dans  l'obligation  de  payer 


(i)  «Il  seroit  difficile  de  dépeindre  Tespèce  Je  frénésie  qui  sVm- 
para  des  esprits  à  la  vue  des  fortunes  aussi  énormes  que  rapides 
qui  seâreDt  alors.  Tel  qui  aroit  commence  ayec  un  billet d^Etat, 
à  force  de  trocs  contre  de  Targent,  des  actions,  et  d'autres  billets , 
se  trouvoit  des  raillions  au  bout  de  quelqàes  semaines.  Il  n'y  aToit 
plus,  dans  Paris,  ni  commerce,  ni  société.  L'artisan  dans  sa  bou- 
tique ,  le  marchand  dans  son  comptoir,  le  magistrat  et  Thomme 
de  lettres  dans  leurs  cabinets,  ne  s'occupoient  que  du  prix  des  ac- 
tions. La  nouvelle  du  jour  étoit  leur  gain  ou  leur  perte.  On  s'in- 
terrogeoit  là  dessus  avant  de  se  saluer  j  il  n'y  avoit  point  d'autre 
conversation  dans  les  cercles,  et  le  jeu  des  actions  remplaçoit  tous 
les  autres.  »  (Anquetil.) 

n  11  suftlsoit  d'approcher  de  cette  heuretise  me  (la  rue  Qain- 
campoix)  pour  faire  fortune.  Un  bossu,  dont  la  bosse  alloit  en 
pente  douce  comme  un  pupitre ,  en  la  louant  à  ceux  qui  avoient 
quelques  signatures  à  faire ,  gagna  en  peu  de  temps  plus  de  cin- 
quante mille  livres.  »  {Mém.  de  la  Régence.) 
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le  premier  dividende  des  actions,  dividende  qui, 
d'après  le  taux  exhorbi  tant  qu'il  n'avoit  pas  craint 
de  fixer  aux  intérêts,  auroit  seul  surpassé  trois 
fois  les  revenus  affermés  à  la  compagnie;  mais 
les  financiers,  cjui  avoient  vu  avec  dépit  tous 
les  revenus  de  l'Etat  enlevés  de  leurs  mains  pour 
passer  dans  les  siennes,  hâtèrent  encore  ce 
moment  en  tirant  sur  la  Banque  des  sommes 
énormes  qui  l'épuisèrent.  La  difficulté  de  payer 
^     s'étant  fait  sentir,  l'alarme  se  répandit  partout 
aussi  promptement  que  la  pensée,  et  les  por- 
teurs  de  billets  se  précipitèrent  en  foule  k  la 
Banque  pour  convertir  leur  papier  en  argent. 

Dès  ce  moment  tout  fut  perdu  :  dans  l'impos- 
sibilité où  l'on  étoit  de  payer,  il  parut,  le  20 
mai  1730,  un  édit  qui  réduisoit  à  moitié  la  va- 
leur des  actions.  Ce  coup  imprévu  acheva  d'ou- 
vrir les  yeux,  et  tous  les  moyens  furent  désor- 
mais inutiles  pour  ranimer  une  confiance  à 
laquelle  succédoient  les  plus  affreuses  terreurs, 
et  le  désespoir  profond  que  peut  faire  naître  le 
passage  subit  et  violent  de  la  richesse  extrême  à 
•  la  plus  extrême  misère.  Vainement  le  régent  et 
ce  funeste  étranger  employèrent-ils,  l'un  toutes 
les  ressources  de  son  esprit ,  l'autre  toutes  les 
•    combinaisons  de  sa  prétendue  science  finan- 
cière, pour  soutenir  leur  monstrueux  et  fragile 
édifice  :  il  crouloit  de  toutes  parts.  On  fit  frapper 
de  nouvelles  espèces  plus  légères  auxquelles 
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seules  on  donna  cours;  il  y  eut  ordre  de  porter 
les  anciennes  à  la  monnoie,  et  le  public  s'obs- 
tina à  ne  point  s'en  défaire.  On  défendit  à  tout 
particulier  d'avoir  chez  soi  plus  de  cinq  cents 
livres  en  argent;  et  malgré  les  délations  odieuses 
que  fit  naître  cette  mesure  tyrannique,  le  trou- 
ble, les  méfiances,  l'espionnage  qu'elle  intro*- 
duisit  dans  le  sein  des  familles,  elle  ne  produisit 
d'autre  effet  que  de  faire  resserrer  plus  soigneu- 
sement les  sommes  que  chacun  avoit  pu  sous- 
traire au  naufrage  général.  On  essaya  de  re- 
donner aux  billets  leur  première  valeur,  mais 
personne  ne  s'y  laissa  prendre.  Law  fut  nommé 
contrôleur  général ,  et,  peu  de  temps  après,  forcé  - 
de  se  démettre  d'une  charge  qui  le  rendoit  en- 
core plus  odieux.  D'Argenson,  qui  avoit  sou- 
tenu le  système  tant  qu'il  l'avoit  cru  utile,  dès 
qu'il  vit  l'abus  qu'on  en  faisoit  ne  voulut  pas  se 
rendre  complice  de  tant  de  perfidies  et  d'ini- 
quités ;  il  se  démit  des  sceaux,  qui  furent  rendus 
à  d'Aguesseau  disgracié  d'abord  pour  avoir 
désapprouvé  le  système,  sans  qu'il  résultât  d'un 
tel  changement  d'autre  effet  que  d'altérer  beau- 
coup la  haute  réputation  dont  jouissoit  celui- 
ci  (i).  Le  parlement,  qui  déjà  plusieurs  fois 


(i)Élevc,on  1717,  À  cette  hante  dignité ,  d'Aguesseau  y  porla 
un  mélange  singulier  d'affections  parlementaires  et  de  principes 
monarchiques  qni  rendirent  sa  marche  lente,  indécise  dans  toutes 
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s'étoit  élevé,  et  toujours  inutilement,  contre  le^ 
refontes  d'espèces  et  contre  les  progrès  dange- 
reux de  la  banque,  ayant  voulu  faire  des  remon- 
trances nouvelles,  fut  exilé  à  Pontoise,  et  cet 
exil  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits.  En  moins  de  hiiit 
incfis  il  parut  trente-trois  édits,  déclarations, 
arrêts  du  conseil  des  finances,  pour  fixer  le  taux 
de  Tor  et  de  Targent,  augmenter  le  numéraire, 
indiquer  les  moyens  de  partager  les  actions, 
prescrire  la  manière  de  les  couper,  de  les  trans- 
mettre, de  tenir  les  registres,  d'ouvrir  et  de 
fermer  les  comptes  de  banque,  et  autres  ma- 
nœuvres qui  déceloient  Tembarrns  et  le  manque 
absolu  de  ressources. 

Cependant  les  débiteurs  continuoient  d'ao- 
(piitter  en  papiers  qui  n'avoient  plus  aucune 
valeur,  les  dettes  les  plus  légitimes,  parce  que 


les  opérations  de  son  ministère ,  et  d'excellent  magistrat  qu^il 
ctuit,  en  firent,  selon  Saint-Simon  ,  un  chancelier  à  faire  regretter 
les  d'Aligre  et  les  Bouclierat.  Le  fameux  président  Mole  nous  a 
déjà  offert  un  exemple  de  cette  fau.sse  position  d'un  membre  du 
parlement  devenu  ministre  ,  mais  non  pas  à  ce  degré  de  foiblessc 
presque  ridicule  où  tomba  d'Aguesseau.  Placé  par.  ses  préven- 
tions et  ses  tendresses  presque  inconcevables  pour  la  magistiature , 
et  par  les  devoirs  de  sa  place  entre  le  pouvoir  et  l'opposition,  sans 
cessç  occupé  d'interpréter,  de  concilier,  de  composer,  de  subtili- 
ser, dans  presque  toutes  les  affaires,  n  cet  homme,  ajoute  le  même 
»  écrivain  ,  de  tant  de  droiture  ,  de  talents  et  de  réputation ,  est 
>»  parvenu  à  rendre  sa  droiture  équivoque,  ses  talents  pires  qu'inu- 
u  liles,  à  perdre  sa  réputation,  cl  à  devenir  le  jouet  de  la  fortune.  « 
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la  loi  forçoit  encore  à  les  recevoir;  et  le  peuple 
de  Paris,  les  luaius  pleines  de  billets  de  banque, 
ne  pouvoit  plus  avoir  de  pain.  11  fut  ouvert  une 
caisse  où  étoient  payés  en  argent  les  billets  de 
peu  de  valeur  ron  s'y  porta  avec  tant  d'affluence 
que  trois  hommes  y  furent  étouffés,  et  le  spec- 
tacle de  ces  trois  cadavres  fut  sur  le  point  d'ex-r 
citer  une  sédition.  La  popidace  assiégea  le  Pa- 
lais-Royal;  Law,  qu'elle  vouloit  déchirer  en 
pièces,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  ses 
chevaux,  et  revint  ensuite  chercher  un  asile 
dans  la  demeure  du  prince,  quiie  retint  encore 
six  mois  auprès  de  lui,  tout  chargé  qu'il  étoil 
de  l'exécration  publique.  £nfin  ce  trop  célèbre 
aventurier  quitta  la  France  et  alla  mourir  à  Ve- 
nise dans  un  état  voisin  de  la  misère,  tandis  que 
les  débris  immenses  du  système,  soumis  à  l'o- 
pération frauduleuse  et  tyrannique  du  visuy 
lurent  réduits  à  peu  près  à  rien  (  i). 


(i)  «Il  fui  enjoint  à  tous  les  actionnaires  de  venir  à  des  bu-  ^ 
reaux  établis  k  cet  effet,  prouver  qu^ils  avoient  eu  telle  terra, 
telle  rente ,  telle  maison  ou  tel  autre  bien-fond ,  dont  les  billets 
ou  actions  qu'ils  piesentoient  eloicnt  le  fruit.  Alors  on  timbroit 
ces  papiers  ,  ce  qui  s*ap}>cloit  viser,  et  tous  ceux  qui  ne  purent 

subir  celte  éprcurc  tombèrent         D'abord  ,  il  étoit  extr^meraeol 

désagréable  de  se  trouver  forcé  de  déclarer  qu'on  avoit  vendu  lè 
bien  de  ses  përes  j  ensuite  ceux  qui  s'étoient  vus  contraints  de  rece- 
voir des  billets,  les  uns  pour  des  marchandises,  d'autres  pour  des 
meubles,  ne  pouvant  prouver  qu'ils  venoient  de  propriétés  fon- 
cières, restoient  avec  des  papiers  sans  valeur.  A  Tégard  même  des 
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.  (1720-17^1)  Ainsi  se  termina  la  plus  grande 
révolution  qui  jusqu'alors  eût  jamais  été  opérée 
dans  les  finances,  révolution  qui  acquitta  presque 
toutes  les  dettes  de  l'Etat,  si  c'est  les  acquitter  que 
de  ruiner  une  quantité  presque  innombrable  de 
citoyens,  en  leur  enlevant,  par  artifice  ou  par  sé- 
duction, les  gages  ou  cautionnements  des  avances 
qu'ils  ont  pu  faire  au  souverain.  Elle  fit  sortir 
de  leur  état  une  foule  d'hommes  obscurs,  en 
même  temps  qu'elle  plongea  dans  l'obscurité  qui 
suit  ordinairement  la  misère  beaucoup  de  fa- 
milles honnêtes;  elle  gorgea  de  richesses  quel- 
ques spéculateurs  habiles,  qui,  se  méfiant  de 
boune  heure  d'une  monnoie  périssable,  avoient 
su  l'échanger  à  propos  contre  des  valeurs  plus 
solides  (i).  De  tels  bouleversements  dans  les 


agiotears  de  profession  ,  c^étoit  une  injostioe  de  les  priver,  par 
une  formalilé,  du  prix  de  leur  industrie  ,  etc.  (Abquetil.) 

w  Jamais  gouvernement  plus  capricieux  ,  dit  Duclos  ,  jamais 
despotisme  plus  frénétique  ne  se  yirent  sous  un  régent  moins 
ferme.  Le  plus  inconceTable  des  prodiges  pour  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  ce  temps  là  et  qui  le  regardent  aujourd'hui  comme  un 
rêve  ,  c^est  qu^il  n*en  soit  pas  résulté  une  révolution  subite,  qu« 
le  régent  et  Law  n'aient  pas  péri  tragiquement.  Ils  étoieuten  hor- 
reur; mais  on  se  homoit  à  des  murmures.  Un  déses|>oir  sombre  et 
timide ,  une  consiernation  stupide  avoient  saisi  tous  les  esprits  j 
les  cœurs  étoient  trop  avilis  pour  être  capables  de  crimes  coura- 
geux. {Mémoires  secrets.) 

(1)  Les  hommes  les  plus  puissants  de  la  cour  se  montrèrent,  en 
ce  genre,  les  plus  méfiants  et  les  plus  habiles  ;  et  personne  ne  sut 
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fortunes,  en  amenant  le  mélange  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  achevèrent  de  corrompre 
les  mœurs,  et  ce  fut  là  leur  effet  le  plus  funestes 
Ce  fut  surtout  dans  les  classes  moyennes,  jus- 
que là  préservées  de  la  contagion,  que  le  sys-^ 
tème  porta  le  désordre,  en  y  répandant  un  goût 
de  luxe  effréné,  une  soif  ardente  de  richesses,' 
qui  détruisirent  peu  à  peu  tout  sentiment  d'hon-* 
neur  et  de  vertu.  Les  richesses  tinrent  lieu 
de  tout  et  rapprochèrent  toutes  les  distances; 
chacun  aspira  à  sortir  de  son  état,  et  l'on  vit 
naître  dans  l'intérieur^  des  familles,  encore  si 
régulièrement  ordonnées  dans  le  siècle  précé^. 
dent,  des  désordres  jusqu'alors  inconnus.  4 
Dans  cette  suite  rapide  d'événements  où  do- 
minoient  toujours  les  conseils  dt  Dubois,  la 
faveur  de  ce  vil  personnage  sembloit  s'accroître 
de  toutes  les  fautes  qu'il  faisoit  commettre  à  son 
maître,  et  en  même  temps  s'accroissoit  son  au- 
dace, et  achevoit  de  se  développer  une  ambition 
que  rien  ne  pouvoit  rassasier.  Les  dignités  de 
l'Église  étoient  la  seule  voie  par  laquelle  pût 
s'élever  à  une  sorte  de  considération  person- 


mieux  qu'eux  faire  des  bénéfices  énormes  et  les  mettre  en  sûreté. 
Le  duc  de  Bourbon ,  arrière  petit-fils  du  grand  Condc ,  est  cite 
comme  Tun  des  plus  heureux  parmi  ces  nobles  spéculateurs.  On 
les  appcloit  seigneurs  mississipiens,  et  loin  de  rougir  de  ce  sobri- 
quet,  iU  étoient  les  premiers  i  en  plaisanter.  • 
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iielle  un  aventurier,  né  dans  une  classe  obscure, 
et  qui  n'étoit  sorti  de  cette  obscurité  que  par 
des  intrigues  qui  Tavoient  publiquement  désho- 
noré. Dubois,  l'homme  de  France  le  plus  décrié 
pour  Tinfamie  de  ses  mœurs  et  le  cynisme  de 
sou  impiété,  secrètement  marié  (i),  n'ayant  de 
l'état  ecclésiastique  que  l'habit,  que  d'abord  il 
en  avoit  pris  pour  se  procurer,  à  l'aide  de  ce 
déguisement,  des  moyens  d'existence,  conçut 
le  projet  criminel  et  extravagant  de  se  faire 
nommer  archevêque  de  Cambrai.  Le  régent, 
tout  perdu  qu'il  étoit  lur-méme  d'impiété  et  de 
débauche,  fut  d'abord  épouvanté  de  cet  excès 
d'impudence  et  de  scélératesse  :  mais  Dubois  le 
vouloit  de  la  volonté  la  plus  ferme;  il  avoit  pris 
un  ascendant*que  rien  ne  pouvoit  plus  détruire^ 
et  le  maître  subjugué  fut  obligé  de  céder.  Du- 
bois fut  donc  archevêque  de  Cambrai  (a),  et  ceux 

T*  .  .  ■  '  _— — — 

(i)  L^acle  de  soa  mariage  existoitdans  un  village  du  Limousiu. 
L'ialendant  de  cette  province,  gagné  par  Dubois  ,  s'introduisit , 
chez  le  curé  de  ce  village  par  une  véritable  ruse  de  comédie  , 
Tenivra ,  et  enleva  furtivement  de  ses  registres  cette  pièce  si  im- 
portante pour  l'abbé  prétendu.  Cet  intendant  se  nommoit  Breteuil , 
et  ce  bel  exploit  fut  le  commencement  de  sa  fortune  et  de  celle  de  sa 
famille. 

(a)  «  Muni  d'un  bref  du  pape  pour  recevoir  tous  les  ordres  k  la 
fois,  il  se  rendit  de  grand  matin,  avec  l'évéque  de  Nantes,  dans  une 
paroisse  de  village  du  vicariat  de  Pontoisr,  et  y  reçut  tous  les  or- 
dres jusqu'à  la  prêtrise  inclusivement ,  à  ube  basse  messe  ;  puis  il 
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qui  craignoient  le  pouvoir  des  papes  et  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome  prirent  reconnoî- 
tre,  en  cette  circonstance,  que  le  droit  usurpé 
par  les  rois  ou  par  ceux  qui  les  représentent,  de 
donner  des  évéchés,  pouvoit  avoir  quelquefois 
ses  inconvénients. 

L'épiscopat  François  n'avoit  point  encore  subi 
une  semblable  honte.  Cet  ascendant  d'un  misé- 
rable dont  les  vices  n'étoient  compensés  par 
aucuns  talents  supérieurs,  qui  n'avoit  pas  même 
pour  lui  cet  agrément  des  formes  extérieures 
qui  explique  du  moins  la  séduction,  en  qui  tout 
étoit  odieux,  ignoble  et  repoussant,  affligeoil 
et  confondoit  en  même  temps  tous  les  honnêtes 
gens.  Le  duc  d'Orléans  sembloit  encore  plus 
fou  que  son  favori  n'étoit  effronté  ;  et  Ton  peut 
concevoir  combien  une  telle  faveur  dut  alors 
sembler  inexplicable,  puisque  depuis,  et  jus- 


CD  repartit  aussitôt ,  et  fit  assez  de  diligeuce  poucélre  de  retour  à 
Paris  à  Theurc  du  conseil. 

«  On  se  récria  en  le  Toyant  entrei-.  Le  prince  de  Conti  lui  fit  un 
compliment  ironique  sur  la  célérité  de  son  expédition  en  fait 
d'ordres  sacrés.  Dubois  l'ccouta  sans  se  démonter,  et  répondit 
froidement  que,  si  le  priuce  étoit  mieux  instruit  de  Thistoirc  de 
TEglise,  il  ne  seroit  pas  si  surpris  des  ordinations  précipitées ,  et 
cita  là  dessus  celle  de  saint  Ambroise.  Chacun  applaudit  k  Téru- 
dition  et  au  parallèle.  L'ul^  ne  s'en  émut  pas ,  laissa  continuer 
la  plaisanterie  tant  qu*on  Tottlulj  cl  quand  on  en  fut  las,  il  parU 
d'af^^jp^.  M  (OucLos,  Mémoires  iccrels .)  ^  ^  ^" 
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qu'à  ce  jour,  personne  n'a  même  tenté  de  Texplr- 
quer.  Cependant  le  duc  d'Orléans  avoit  un  esprit 
étendu  et  pénétrant;  il  avoit  montré  dans  plu- 
sieurs circonstances  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
résolution,  et  que,  quand  ses  intérêts  le  com- 
mandoient,  il  savoit  surmonter  cette  répugnance 
qu'il  avoit  pour  l'application  et  le  sérieux  des 
affaires.  Il  ne  faut  point  croire  qu'un  pareil 
homme  se  soit  livré  comme  un  enfant,  ou  pour 
mieux  dire  comme  un  stupide,  au  dernier  des 
hommes,  lorsqu'il  est  facile  de  trouver,  dans  un 
dessein  très  astucieusement  combiné,  l'explica- 
tion d'une  conduite  qui  semble,  au  premier 
coup  d'oeil,  contraire  à  tout  bon  sens  et  à  toute 
réflexion. 

Nous  avons  vu  qu'au  moment  où  le  duc 
d'Orléans  s'étoit  saisi  d'un  pouvoir  qu'on  s'étoLt 
préparé  dès  long-temps  à  lui  disputer,  et  qu'il 
pouvoit  craindre  de  lui  voir  échapper,  il  avoit 
jugé  nécessaire,  pour  se  créer  des  partisans,  de 
faire  quelques  concessions  à  la  noblesse  de  cour, 
qui  révoit  deux  choses ,  d'abord  qu'elle  repré- 
sentoità  elle  seule  toute  la  noblesse  de  France, 
ensuite  qu'elle  étoit  encore  un  ordre  politique  ; 
puis  au  parlement,  que  plus  d'un  demi-siècle  de 
servitude  n'avoit  pas  changé,  et  qui  se  retrou- 
voit,  à  la  mort  de  Louis  X^V,  tel  qu'il  avoit  été 
sous  la  Fronde,  et  prêt  à  recommencer,  à  l'égard 
du  pouvoir  temporel,  l'opposition  que  l'a^^rité 
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spirituelle  n'avoit  cessé  de  trouver  en  lui.  Les 
fautes  du  régent  en  finances,  en  administration, 
en  politique  extérieure,  développèrent  ces  deux 
oppositions  que  lui-même  avoit  formées, et  qui 
n'étoient  pas  elles-mêmes  plus  réglées  que  le 
pouvoir  qu  elles  combattoient.  Il  vit ,  dans  les 
grands ,  la  prétention  absurde  de  rétablir  l'an- 
cienne aristocratie;  dans  le  parlement,  celle  de 
se  faire  de  nouveau  le  défenseur  des  peuples 
opprimés  et  le  tuteur  des  rois.  Ces  tracasseries 
rimpatientèrent  d'abord ,  l'irritèrent  ensuite.  Le 
despotisme  de  Louis  XIV,  auquel  on  se  persua- 
doit  d'ailleurs ,  et  si  follement,  que  la  nation  étoit 
désormais  et  sans»  retour  entièrement  façonnée 
et  accoutumée ,  lui  sembloit ,  avec  juste  rai- 
son ,  une  manière  beaucoup  plus  facile  de  gou«j 
verner;  et  Dubois,  qui  y  voyoit  le  seul  moyen  de 
faire  triompher  cette  politique  angloise  sur  la- 
quelle se  fondoient  toutes  ses  espérances,  l'y 
poussoit  de  toute  l'activité  de  son  esprit  intri- 
gant et  cauteleux.  Le  régent  s'y  jeta  donc  de 
fatigue  et  d'impatience  ;  et  ce  parti  une  fois  pris, 
comme  il  ne  vit  dans  tout  ce  qui  l'entouroit 
qu'un  seul  homme  qui,  sur  ce  point,  fut  par- 
faitement d'accord  avec  lui,  il  devint  inévitable 
qu'il  se  débarrassât  sur  lui  seul  de  la  plénitude 
d'un  pouvoir  qu'il  étoit  résolu  de  ne  pas  exercer. 
La  corruption  profonde  de  cet  homme  n'étoit 
pas  pour  arrêter  un  esprit  aussi  profondément 
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corTom[)u  que  le  sien  ;  et  il  trouvoit  même  dans 
la  bassesse  et  le  néant  d'un  tel  ministre,  des 
garanties  que  ne  lui  eût  point  offertes  un  per- 
sonnage considérable  par  ses  alliances  et  par  son 
extraction.  En  cela  il  suivoit  encore  le  système 
de  Louis  XIV,  qu'il  poussoit  ainsi  jusqu'à  ses 
dernières  et  plus  abjectes  conséquences;  et  en 
effet,  si  ce  monarque,  maître  absolu  d'un  pou- 
voir incontesté  et  incontestable,  résolu  qu*il 
étoit  de  l'exercer  sans  souffrir  la  moindre  oppo- 
sition ,  n'avoit  pas  cru  prudent  d'en  confier  la 
moindre  part  à  des  bomraes  dont  Texistence  so- 
ciale eut  une  grande  consistance ,  à  plus  forte 
raison  devoit  agir  ainsi  le  duc  d'Orléans,  dont 
le  pouvoir  temporaire  avoit  déjà  rencontré  des 
partis  disposés  à  le  renverser,  et  qui  s'étoit  rendu, 
par  ses  fautes  et  ses  scandales,  odieux  et  mépri- 
sable à  la  nation.  Il  livra  donc  ce  pouvoir  à 
Dubois,  parce  qu'il  le  considéroit ,  parmi  tous 
ceux  qui  entroient  dans  ses  conseils,  comme  le 
seul  qui  fut  dans  l'impossibilité  d'en  jamais  abu- 
ser contre  lui;  il  le  lui  livra  sans  bornes,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  y  en  avoir  dans  le  système  des- 
potique qu'il  avoit  définitivement  adopté.  Du- 
bois comprit  parfaitement  sa  position ,  et  en 
abusa  jusqu'à  violenter  quelquefois  le  maître 
qui  la  lui  avoit  faite  (i),  sûr  qu'il  le  pouvoit 


1       «  Il  jouit  si  tien  de  toute  Tautoritc.  disoit  Saint-Simon  au 
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,  iiiipunéinent,  et  que,  dans  la  position  difficile  où 
ce  maître  s*étoit  lui-même  placé,  il  passeroit  tout 
et  accorderoit  tout  à  Thomme  qui  lui  en  sauvoit 
les  difficultés,  cet  homme  étant  tel  d'ailleurs, 
qu'il  lui  eut  été  impossible  de  le  remplacer  (i). 

régent  lui-m^me,  fpi*il  n^y  a  qui  que  ce  soit,  franqois  ou  ministre 
étranger,  qui  ose  se  jouer  à  aller  directement  à  votre  altesse  rojalc , 
bien  conTaincu  qu^affaires,  justice  ou  grâce,  tout  dépend  tellement 
de  lui,  qu^oa  se  regarde  comme  absolument  battu,  si  on  le  trouTe 
contraire,  et  on  ii*osc  aller  plus  haut^  mais  si  on  le  trouve  favo- 
rable, le  plus  souvent  on  s'en  tient  à  son  consentement,  sans  que 
votre  altesse  royale  en  entende  parler,  si  oe  n^est  pour  la  forme,  et 
seulement  quand  le  cardinal  Tordonne,  ce  qu'il  fait  quelquefois 
dans  des  cas  de  refus,  et  dans  Tespcrance  de  faire  prendre  le  change, 
et  de  se  décharger  de  Todicux  sur  vous.  » 

,  (i)  Il  le  lui  avoit  persuadé  du  moins,  a  Dubois,  dit  encore 
Saint-Simon  ,  séduisit  son  maître  avec  ces  prestiges  d^Angleterre 
qui  firent  tant  de  mal  à  TElat,  et  dont  les  suites  en  causent  en- 
core de  si  fâcheux.  II  le  força,  et  tout  de  suite  il  le  lia  A  cet  intérêt 
personnel ,  en  cas  de  mort  du  roi ,  de  deux  usurpateurs  intéressés 
A  se  soutenir  l'un  Tautre^  et  le  régent  s'y  laissa  entraîner  par  le 
babil  de  Canillac ,  les  profonds  proposito  de  Noailles,  et  par  le» 
insolences  et  les  grands  airs  de  Slairs  qui  lui  imposuienl,  cl  cela 
sans  aucun  désir  de  la  couronne   De  là  ce  lien  devenu  néces- 
saire entre  Dubois  et  lui.  »  * 

u  Quand  celui-ci  fut  parvenu  â  aller  la  première  fois  en  Hol 
'  lande,  ce  qui  ne  fut  pas  sans  j>einc,  ceci  le  conduisit  à  Hanovre/" 
puis  â  Londres,  et  â  devenir  seul  maître  de  la  négociation,  partie 
Tarrachant  à  la  fuihiesse  de  son  maître ,  partie  en  l'infatuant  qu'il 
ne  s'y  ponvoit  servir  de  nul  autre,  parce  que  nul  autre  ne  ]>ou- 
voit  <}trc  Comme  lui  dépositaire  du  vrai  nom  qui  faisoit  le  fon- 
dement du  la  négociation  ,  qui  étoit,  en  cas  de  mort  du  roi ,  le  sou**' 
tien  réciproque  dos  deux  usurpateurs,  trop  dangereux  pour  M.  le 
duc  d'Orléans  à  confier  â  qui  <juc  ce  soit  qu'à  lui.  u  (Mûnoircs , 
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Telle  étoit  la  dégradation  profonde  où  éloil  déjà  . 
tombé  le  pouvoir  despotique  exercé  par  Riche-  . 
lieu  et  Louis  XIV,  avec  une  apparence  de  gran* 
(leur  qui  en  masquoit  le  vice  radical,  et  que  la 
Providence  avoit  voulu  laisser  tomber,  immé- 
diatement après  le  grand  roi^  entre  les  mains 
d'un  prince  sans  mœurs  et  sans  religion. 

I/ambition  de  Dubois  étoit  sans  bornes  comme 
son  audace  :  ce  n*étoit  pas  assez  pour  lui  d'avoir 
été  feit  archevêque  de  Cambrai ,  il  voulut  être 
cardinal.  Après  lui  avoir  donné  la  mître,  le  duc 
d'Orléans  ne  pouvoit  reculer  à  lui  faire  obtenir 
le  chapeau  ;  et  tous  les  deux  travaillèrent  de  con- 
cert à  faire  réussir  ce  nouveau  projet,  quoique 
le  régent  affectât  avec  ses  autres  familiers,  d'être 
indigné  que  son  favori  osât  prétendre  à  cette 
haute  dignité.  Pour  y  parvenir,  il  étoit  conve-  " 
nable  et  même  nécessaire  de  faire  quelque  chose 
qui  fut  agréable  au  pape  et  utile  à  la  religion  : 
or,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV,  les  querelles 
élevées  parje  parti  janséniste,  à  l'occasion  de  la 
bulle  Lnigenitus ,  n'avoientpas,  un  seul  instant , 
cessé  de  troubler  l'Église  de  France ,  d'occuper  • 
le  gouvernement,  et  d'entretenir  la  correspon- 
dance la  plus  active  entre  le  pape ,  le  régent 
et  les  évêques  acceptants  ou  opposants.  Celte 
bulle  que,  peu  de  temps  avant  sa  jnort,  le  feu 
roi  aveit  résolu  d'aller  liii-niême  faire  enregistrer 
au  parlement,  non  sculcm^nl  n'éloit  point  en- 
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iwe  revL'tiie  de  cette  formalité,  mais  cotte  com- 
pagnie se  montroit,  plus  que  jamais,  décidée  à  en 
refuser  Tenregistrement.  Or,  il  est  vrai  de  dire  qué 
c'étoit  leduc  d'Orléans  lui-même  qui  avoitprovo^. 
qué  une  résistance  si  obstinée,  lorsque ,  dans  les 
premiers  moments  de  son  administration,  vou- 
lant se  rendre  agréable  à  ces  gens  dérobe  qui  lui 
avoient,  jusqu'à  un  certain  point,  donné  la  ré- 
gence, il  avoil  affecté  de  protéger  les  Jansénistes^ 
et  même  de  leur  sacrifier  leurs  adversaires.  Quel-^ 
ques-uns  de  ces  sectaires,  emprisonnés  sur  la  fin 
du  dernierrègne,  avoient  été  mis  en  liberté.  Nom-^ïi- 
mé  chef  du  tribunal  de  conscience,  le  cardinal  dev 
Noailles ,  archevêque  de  Paris,  obtint,  en  mêmei 
temps,  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques;  le  * 
régent  fit  plus  encore  pour  la  secte ,  en  éloignant 
du  nouveau  roi  et  même  en  faisant  exiler  le  pèae 
îiCTellier.  Ce  fut  l'abbé  Fleuryqui  le  remplaça  ;  et 
ce  grand  partisan  des  libertés  gallicanes  (i),  n'é- 
toit  pas  fait  pour  effrayer  les  enfants  de  Jansénius. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état,  tant  que 
'Dubois  et  son  maître  n'eurent  aucun  intérêt  à 
les  changer.  Dès  qu'ils  furent  intéressés  à  mé- 
nager le  pape ,  tous  les  deux  se  firent  co/î- 
stitutionnaires  y  et  il  fut  résolu  que  la  bulle  se- 
roit  acceptée.  Ils  espéroient  pouvoir,  dans  cette  ^ 


(i)  Ses  Opuscules,  publft^s  après  sa  morl ,  font  foi  qu'il  y  re 
connut,  pln.s  tard,  quelques  inconvcnicnts.  f 
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circonstance,  se  passer  du  parlement ,  eu  la  fai- 
sant enregistrer  au  grand  conseil ,  où ,  bien  qu'il 
y  eut  une  opposition  très  forte  contre  cet  enre- 
gistrement ,  le  parti  dévoué  au  régent  étoit  en 
majorité.  Dubois  avoit  même  formé  le  projet 
hardi  de  faire  casser  cette  compagnie,  dont  la 

•  résistance,  surtout  dans  l'affaire  du  système, 
avoit  exaspéré  le  duc  d'Orléans ,  et  qui  Firritoit 
encore ,  même  dans  son  exil ,  où  la  faveur  pu- 
blique Tavoit  suivie.  Son  dessein  transpira  : 
comme  on  savoit  que  c'étoit  un  furieux  que  rien 
rne  pouvoit  arrêter,  les  parlementaires  en  furent 
^effrayés ,  et ,  pour  détourner  le  coup  dont  ils 
.étoient  menacés,  manœuvrèrent  avec  le  cardinal 

de  Noailles  qui  leur  étoit  dévoué.  Nous  nous 
proposons  de  raconter ,  avec  quelques  détails  ^ 
^pn  seulement  ce  qui  se  passa  en  cette  circon- 
stance ,  mais  encore  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 

•  grande  affaire  de  la  bulle  Unigenitus ,  et  à  cette 
lutte  à  jamais  mémorable  du  parlement  contre  • 
le  clergé,  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV  ;  et  le  tableau  que  nous  en  présen-^: 
terons,  sera,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  nos  récits;  mais,  voulant,  j)our  le  faire 
mieux  comprendre,  en  réunir  ensemble  tous  les 
traits,  il  nous  suffira  de  dire  ici  que  ce  prélat 
que,  ni  les  remontrances  du  pape,  ni  ses  menaces, 
ni  les  prières  et  les  exhortations  du  corps  près— 

♦  que  entier  des  évêques ,  n'avoient  pu  amener  à 
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accepter  la  bulle  Unigenitusy  se  montra  disposé 
à  céder,  lorsqu'il  vit  la  magistrature  en  danger  ; 
et,  d'accord  avec  les  parlementaires,  promit  de 
donner  son  mandement  d'acceptation ,  dès  que 
le  parlement  auroit  enregistré ,  soutenant  que 
l'enregistrement  au  grand  conseil  ne  suffisoit 
pas.  11  finit  par  le  persuader  :  alors  Dubois  chan- 
gea lui-même  de  marche ,  et  fit  aussi  tourner  à 
son  gré  le  régent,  qui  d'abord  s'étoit  jetté,  avec 
la  plus  grande  ardeur,  dans  ce  projet  de  le  dé- 
barasser  du  parlement.  On  alloit  l'exiler  à  Blois  : 
son>  rappel  de  Pontoise  lui  fut  présenté  comme 
le  prix  de  cet  enregistrement.  Il  y  consentit  enfin, 
mais  avec  des  modifications  qui  mettoient  à  cou- 
vert les  opposants  et  leur  doctrine;  immédiate- 
ment après,  l'archevêque  donna  son  mandement 
et  avec  la  même  bonne  foi  :  ceci  fait ,  le  parle- 
ment rentra  dans  Paris  le  10  décembre  (i). 

conclusion  de  cette  grande  affaire  valut 
donc  à  Dubois  le  chapeau  de  cariUnal,  auquel  il 

(i)  Le  rappel  du  parlement  fut  le  signal  de  l'exillfte  Lnw,  qui, 
toujours  réfugie  dans  le  palais  du  regcnl ,  exerçoit  encore  de 
rinflucncc  dans  ses  conseils,  et  avoit  concerté  avec  Dubois  le 
plan  de  la  destruction  de  cette  compagnie.  Quoic{u*il  eût  fait  des 
bénéfices  énormes,  tant  par  une  émission  frauduleuse  de  ses  bilIeU 
,de  banque,  que  par  le  jeu  de  l'agiotage  dont  il  tenoit  la  balance 
entre  ses  mains,  il  n^aToit  pas  su  se  ménager  une  ressource  assu- 
rée pour  la  mauvaise  fortune  j  et  après  avoir  parcouru  Tltalie  et 
TAUemagne,  il  se  fixa  k  Venise,  où  il  mourut  dans  un  étal  voisin 
de  l'indigence.  •        '    -t*'  : 
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aspiroit  ;  et  quoique  ce  scandale  fût  ihoinsgraiitl 
que  celui  qu'avoit  causé  sa  nomination  à  Tar- 
chevéché  île  Cambrai,  Timpression  qu'il  produi- 
sit fut  plus  vive;  et  la  lettre  par  laquelle  le  pape 
déclaroit  au  roi  de  France  «  qu'il  l'avoit  honoré 
»  de  la  pourpre  à  cause  des  grands  services  qu'il 
»  avoit  rendus  à  l'Église,  à  la  paix  de  laquelle  il 
»étoit  un  de  ceux  qui  .avoient  le  plus  contri-  . 
M  bué. ,  »  enveloppa  ftome  elle-même  dans  cette 
indignation  générale  que  causoit  une  telle  pro- 
fanation d'une  si  haute  dignité.  Cependant  quoi 
de  plus  injuste  et  de  plus  irréfléchi?  Parce -que 
les  vices  et  les  turpitudes  de  Dubois  étoient  pu- 
bliquement connus  en  France,  étoit-ce  une 
raison  pour  qu'on  en  dut  être  exactement  ins- 
truit à  Rome?  Lorsqu'on  disputoit  au  pape  tout 
acte  et  à  peu  près  tout  droit  de  juridiction 
sur  le  clergé  gallican ,  étoit-il  en  mesure  d'exer- 
cer une  surveillance  active  et  sévère  sur  les  vie 
et  moeurs  d'un  ministre  du  roi  ;  et  n'eût-on  pas  . 
trouvé  mauvais  qu'il  se  permît  même  d'en  avoir 
la  penséf^  En  supposant  que  quelques  rumeurs 
de  la  conduite  déréglée  de  Dubois  fussent  par-  , 
venues  jusqu'à  lui ,  pouvoit-il ,  sur  de  vagues  iii- 
*  sinuations ,  même  sur  des  rapports  officieux,  se 
persuader  qu'un  grand  monarque ,  ou  le  prince 
de  son  sang  qui  tenoit  alors  sa  place ,  s'oublie- 
roit  au  point  de  lui  présenter  un  homme  infâme  « 
pour  en  faire  un  prince  de  l'Église  ?  Il  ne  le  pou- 

'  4 


SAINT-tîERMAlN.nES-PRÊS.   *  *  69 

voit  ni  ne  le  devoit.  Dubois  ne  lui  étoit  connu 
'  qu'en  raison  des  hautes  fonctions  publiques  aux» 
quelles  la  coidiauce  du  régent  Favoît  appelé;  le 
service  qui  venoit  d'être  rendu  en  France  à  la 
religion  étoit  réel ,  quels  que  fussent  les  mo- 
tifs honteux  et  secrets  qui  Tavoient  fait  rendre  : 
les  raisons  qui  avoient  déterminé  le  pape  étoient 
donc  justes,  raisonnables;  et  l'indignité  du  su- 
jet ne  Douvoit  être  imputée  qu'à  celui  qui,  ne 
sachanrcc  qu'il  étoit,  n'en  avoit  pas  moins  voulu 
'qu'il  devînt  membre  du  sacré  collège.  C'est  ainsi 
^u'en  se  mêlant  plus  qu'il  ne  leur  appartenoit 
•du  gouvernement  de  TÉglise,  en  imposant,  en 
tjuclque  sorte ,  à  son  chef  des  hommes  de  leur 
choix  pour  les  grandes  dignités  ecclésiasti- 
ques ,  les  princes  temporels ,  qui  ont  cru  ac- 
croître les  attributions  de  leur  pouvoir,  n*ont 
fait  qu'ajouter  des  charges  à  leur  conscience  (  i  ). 


'V  (1)  Ducins  raconte  ,  dans  ses  Mémoires  secrets ,  que  le  pHjieuUul 
mon,  au  moment  où  Dubois  inlriguoit  à  Rome  pour  avoir  lu  cba- 
peau,  Tabbé de Teni'in,  quietoil,  dit-il,  sou  principal  ageuldans 
celle  intrigue,  offrit  au  cardinal  de  Coati  de  lui  procurer  la  tùuc 
par  la  faction  de  France  et  des  autres  partisans  bien  pay  és ^  si  lui 
Conti  Touloit  sV'ngager  par  écrit  k  donner,  après  son  exaltation  ,  le 
chapeau  \  Dubois;  que,  le  marché  fait  et  signé,  Tencin  intrigua 
rfjicaccmenl ,  cl  Conti  futëlu  pape  ;  qu'alors  Tencin  rayantsoumié 
de  sa  paroK',  ce  ]>ontife,  naturellement  vertueux,  qui  sVloit  laissa 
arraHier  cet  écrit,  dans  une  vapeur  d'ambition,  refusa  «racconipJir 
re  marché  simoniaque,  et  de  prostituer  le  cardinalat  à  un  sujet 
au»si  indiguc  ;  que  la  lullc  duia  loug-tciups  lulii.*  le  pape  cl  l'abbé  y 
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(1721-1722)  Parvenu  à  cette  prodigieuse  for- 
tune, reffrorité  favori  n'étoit  point  encore  satis- 
fait.  Élevé  si  haut  par  les  caprices  et  les  foi* 
42'  blesses  de  son  maître ,  il  vouloit  se  mettre  à 

que  oelui«ci  Tayant  enfia  menacé  de  rendre  public  son  billet,  le 
ponlifc  effrayé  céda,  el  nomma  Dubois  cardinal  pour  anéantir  ce 
H  fatal  billet^  ({uc  la  nomination  faite,  Tcncin,  qui  ne  Tavoit  point 

encore  rendu,  demanda  le  chapeau  pour  Jui-méme,  et  y  mit,  pour 
s'en  dessaisir,  cette  dernière  condition  ^  que  le  pape  en  tomba  ma- 
^  lade,  el  finit  par  en  mourir  de  honte  el  de  douleur.  ^ 

Tous  les  Heures  d'invraisemblances  et  d'absurdités  sont  accu- 
^  mules  dans  ce  conte  ramassé,  on  ne  sait  où,  par  Duclos  ,  qui ,  sous 

le  rapport  des  doctrines  religieuses,  étoitau  nireau  de  Dubois,  et 
dont  les  mœurs  ne  yaloient  guère  mieux.  Mais  fùt-il  vraisemblable 
que  Tabbé  de  Tencin,  dont  les  philosophes  et  les  Jansénistes  ont 
dit  beaucoup  de  "mal ,  ce  qui  est  un  grand  préjugé  en  sa  fayeur, 
pût,  è  son  gré,  faire  un  pape  avec  de  Targenf;  et  qu'un  cardinal , 
vertueux  ou  non;  fut  assez  stupide  pour  signer,  en  entrant  au  con- 
clave, un  pareil  billet  entre  les  mains  d'un  agent  subalterne,  ou 
n'en  sera  pas  moins  fondé  à  demander  à  celui  qui  raconte  un  tel  fait  : 
quelle  preuve  en  donnez-vous  ?  sur  quels  témoignages  l'appuyei- 
TOUS?  avez-vous  vu,  de  vos  propres  yeux,  ce  billet  que  Tencin  n'a 
^  pas  rendu?  avez-vous  du  moins  des  moyens  sufdsanLs  pour  en 
constater  l'existence?  Rien  de  tout  cela.  Le  fait  est  raconté  sans 
preuves,  sans  autorilés,  sans  témoignages  j  et  comme  si  le  narrateur 
;  eût  pris  &  tâche  d'en  démontrer  lui-même  l'absurdité  et  l'invrai- 

^  semhlance,  il  ajoute  naïvement,  relativement  à  l'élection  d'In- 

*  noccnl  XIll ,  que  probablement  il  eût  été  nommé  pape,  sans  aucune 

j^.        manœmre,  pour  sa  naissance  el  par  la  considération  dont  il  jouis- 
sait; et  sur  la  promotion  de  Dubois,  qu'elle  éloil  fondée  «  sur  la 
*  »  sollicitation  de  la  France,  sur  la  recommandation  de  l'empereur, 

i>  redouté  à  Rome  et  que  le  roi  d'Angleterre  avoil  fait  agir  vive- 
;  »  ment ,  enfin  sur  le  crédit  elle  ministère  de  Dubois,  qui  pouvoient 
»  dire  utiles  ù  la  cour  de  Rome.  »  » 

Qu'un  écrivain  qui  écrit  des  Mémoires ,  et  surtout  des  Mémoires 
secrets,  y  jette  maligncmcnl  et  sans  réflexion  de  semblables  sot- 
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l  abri  de  ses  foiblesses  et  de  ses  caprices^  et 
tellement  qu'il  devint  difficile  au  prince  de  dé- 
truire cette  œuvre  que  ses  mains  avoient  trop 
facilement  formée.  La  place  de  premier  mi- 
nistre pouvoit  seule  offrir  à  Dubois  de  sem- 
blables garanties  :  il  se  mit  dans  la  téte  d'être 
nommé  premier  ministre;  et  jamais,  sans  doute, 
cet  ascendant  qu'il  a  voit  pris  sur  le  régent  ne  se 
manifesta  d'une  manière  plus  frappante  et  plus 
faite  pour  achever  de  désespérer  les  gens  de 
bien.  Une  dispute  de  préséance  dans  le  con- 
seil lui  fournit  un  prétexte  pour  faire  ex- 
clure tous  ceux  qu'il  savoit  lui  être  contraires, 
et  pour  plusieurs  l'exclusion  fut  accompagnée 
de  l'çxil  (^i).  Le  maréchal  de  Villeroi,  goqver- 


tises  ,  c'est  ce  qui  se  peut,  jusqu'à  ua  certain  point,  conoeToirf 
niais  qu'un  autre  écrivain  ,  qui  a  la  prétention  d'écrire  Thistoire, 
s'en  empare  comme  d'une  Terité  historique,  c'est  ce  que  l'on  con- 
plus  difficilement  ;  et  c'est  cependant  ce  qui  est  arrivé,  dans 
ces  derniers  temps  ,  de  ce  conte  ridicule,  digne  pendant  de  la 
conversation  de  M.  Amelot  avec  le  pape  Clément  XI  (*). 

(i)  C'étoit  la  prcientiun  du  chancelier  et  des  ducs  de  ne  pa« 
céder,  dans  le  conseil  ,  le  rang  aux  cardinaux j  et  par  suite  de 
cette  prétention,  Dubois,  depuis  qu'il  étoit  cardinal,  s'étoit  abs- 
tenu d'y  paroUre  :  il  vouloit  y  rentrer,  mais  d'une  manière  con- 
venable k  sa  nouvelle  dignité;  et  prévoyant  ce  qui  en  alloit 
arriver,  craignant  encore  que  son  manque  de  considération  per- 
sonnelle ne  le  fit  échouer  dai^une  telle  entreprise,  il  eut  l'adresse 
de  persuader  au  cardinal  de  Rohan  de  demander  d'y  être  d'abord 

(*)/o>tsl4  i"  partie  «Jt  re  volum* ,  )>.  l8i. 
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neMrdu  jeune  rot,  Tinquiéloit  encore:  n*ayaiiC 

pu  le  gagner,  il  sut  Tattirer  dans  un  piège  où 
Texcès  de  sa  présomption  le  fit  donner  tête 
baissée  ;  puis  il  le  fit  aussitôt  arrêter  et  exiler 
par  ordre  du  régent,  qui  joua  son  rôle  dans  cette 
comédie,  à  qui  il  persuada  qu'en  celte  circons- 
tance ils  avoient  un  commun  intérêt  (i).  Enfin 


aidnif  «  lai  mootnmi  tn  penpeotÎTe  ,  pour  lui-même,  la  place  dm 
premier  ministre.  Celuinâ  donoa  dans  le  pie'ge ,  obtint  facile- 
ment  du  régent  d'entrer  au  conseil,  et  Dubois  sV  plissa  à  sa 
ffnite.  Dès  que  le  chancelier  et  les  ducs  virent  paroître  les  cardi— 
aaax ,  ils  se  retirèrent,  et  les  marticlHiux  suivirent  leur  exemple. 
Dubois  partit  de  là  pour  faire  croire  au  rcgent  que  c'ctoit  une 
cabale  formée  contre  lui ,  puisque  les  maréchaux  ,  qui  n'avoient 
josque-lÀ  rien  dispaië  aux  cardinaux  ,  prenoient  parti  daos 
«tu  affuie.  Lm  marMaux  dlJxeUM ,  d«  TalUrd  <t  de  Bcmm 
M retifèfetttdans levn  terres,  et  il  j «at défisofedeleur  pajer leurs 
pensioBs.  D*As«mw«ii  quitta  me  seconde  foia  les  aeseux  qui 
fuBDt  donaéi  à  d'Armédoirville.  Eafin  le  doc  de  NoaiUes,  plus 
redoolé  de  Du&oia  parœ  que  le  f^simt  raimoit  plua  que  les 
•utfes,  fut esîM  à  cent  cinquante  lieues ,  et  se  vît,  eo raison  dn 
cette  amitié mânUy  lep^  maltraité  de  tous. 

(i)  Dans  une  entreme  dont  le  but  etoit  d^ope'rcr  entre  enx  une 
réconciliation  ,  Villeroi  s'cloit  emporté  contre  Dubois  jusqu'aux 
derniers  outrages.  u'étnii  point  assez  poiu*  lui  ôtcr  les  hautes 
fonctions  doni  il  avoit  été  lovélu  :  il  fut  décide  qu'on  feroit  en 
sorte  qu'il  manquât  au  régent  lui-m^mc  ,  et  Ton  parvint  sans 
beaucoup  (le  peine,  et  par  Teffet  de  soa  extrême  fatuité,  à  lui 
faire  commettre  cette  énorme  sottise  y  puis  ,  lorsqu'il  vint  en  de- 
mander «cuse,  on  l'cnlcra,  on  le  jeta  dans  une  chaise  de  poste  qui 
partit  aussitôt,  enrironnéa  de  mftsquetaiies»  et  le  porta,  en 
peu  d'heures,  i  son  château  de  ViUeroi ,  d*o&  tl  eut  ordre  de  ne 
fiM  sertir. 
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le  foibie  prince  ,  si  Ton  en  croit  le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  le  nomma  premier  ministre,  après  mille 
hésitations  et  au  milieu  d'anxiétés  qui  prou- 
voient  à  quel  point  il  sentoit  l'énormité  de  la 
faute  qu'il  alloit  commettre,  et  plus  encore  à 
quel  point  il  étoit  subjugué. 

Quelques-uns  cependant,  et  avec  plus  de 
vraisemblance,  lui  ont  prêté  d'autres  motifs 
qui  supposeroient  que,  sous  cette  insouciance  et 
cette  légèreté  apparente,  il  savoit  dissimuler, 
quand  il  le  jugeoit  convenable,  des  desseins 
assez  profondément  combinés;  et  que  le  dé- 
goût des  affaires,  qu'avoit  fait  naître  en  lui 
l'abus  des  plaisirs,  n'avoit  pas  banni  de  son 
âme  la  passion  qui  a  peut-être  le  plus  d'empire 
sur  ceux  qui  en  sont  possédés,  et  qui  presque 
toujours  survit  à  toutes  les  autres,  l'amour 
du  pouvoir.  Le  roi  touchoit  à  sa  majorité  ;  et  ce 
pouvoir,  dont  le  régent  s'étoit  fait  une  habi- 
tude, alloit  lui  échapper.  Si,  après  cette  époque 
fatale,  il  continuoit  encore  à  l'exercer,  il  pou- 
voit  craindre  qu'on  ne  l'accusât  de  vouloir  s'y 
perpétuer;  tandis  que  le  faisant  passer,  lors- 
qu'il lui  appartenoit  encore,  entre  les  mains 
de  sa  créature,  de  l'homme  de  France  le  plus 
déconsidéré,  le  plus  dépourvu  de  consistance,  et 
par  conséquent  le  moins  redoutable  pour  lui, 
il  écartoit  ainsi,  en  ce  qui  le  touchoit,  et  quoi 
que  l'on  put  dire  sur  le  choix  qu'il  auroit  fait, 
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tout  soupçon  de  vues  ambitieuses,  et  tellement 
qu'après  avoir  été  régent  tle  France,  consen- 
tant à  succéder  à  Dubois  dans  cette  place  de  pre- 
mier ministre,  il  sembleroit  faire  un  acte  de 
dévouement.  Or,  cette  succession  ne  devoit  pas 
se  faire  long-temps  attendre  :  Dubois  étoit  a|- 
teint  d'une  maladie  mortelle ,  digne  fruit  de  ses 
débauches  crapuleuses,  et  son  arrêt  avoit  été 
prononcé  par  les  médecins  (i).  Dans  moins  • 
d'une  année,  la  place  ne  pouvoit  manquer 
d'être  vacante  ;  et  c'étoit  ainsi  que  le  duc  d'Or- 
■  léans  spéculoit  sur  la  mort  de  celui  à  qui  il  s'é- 
toit  abandonné  pendant  sa  vie.  11  s'en  expliqua 
ainsi,  dit-on,  dans  des  conversations  intimes 
avec  quelques  familiers;  et  du  reste,  de  telles  ^ 
combinaisons  n'étonneroient  point  de  la  part 
de  ce  prince  dont  Tesprit  affectionnoit  tout  ce 
qui  sembloit  subtil  en  intrigues  et  en  affaires, 
et  mettoit  même  de  Tamour-propre  à  surpasser 
les  plus  habiles  et  les  plus  corrompus,  en  im- 
moralité, en  mépris  pour  les  hommes,  et  en 
habileté  dans  la  science  des  intérêts. 


(i)  Il  est  Irh»  remurqnable  que  le  duc  d'Orléans  s'étoit  informé 
très  curieusement  auprès  de  Chirac,  médecin  de  Dubois,  de  oe  ^ 
qu'il  pensoit  à  oe  sujet  )  que  celui  ci  Tassura  que  le  cardinal 
n'ayoit  pas  plus  de  six  mois  à  vi^re,  et  que  le  régent  répéta,  dans 
son  intimité,  la  sentence  prononcée  par  le  médecin  ;  d'où  il  faut 
conclure  qu'il  avoit  un  plan  tout  près  à  être  mis  à  exécution  , 
apn»  ce  terme  fatal  et  si  rapproché.  «  * 
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(17  a  3)  Quoi  qu'il  en  puisse  être,  la  prédiction  se 
vérifia  :  Dubois  jouit  à  peine  une  année  de  ce  faît^ 
des  grandeurs  auquel  il  n'avoit  cessé  de  tendre , 
sans  se  donner  aucun  repos  qu  il  n'y  fût  par- 
venu ;  et  le  malheureux  mourut  comme  il  avoit 
vécu  (  I  ).  Sa  mort  acheva  de  révéler  les  turpitudes 
de  sa  vie  :  car  alors  il  fut  découvert  que  l'argent 
qu'il  recevoitdes  Anglois>pour  leur  vendre  les 
intérêts  de  la  France,  composoit  à  peu  près  la 
moitié  de  ses  immenses  revenus  (2).  Quelques- 
uns  ont  vanté  les  actes  de  son  court  ministère  ; 
d'autres  les  ont  décriés,  et  nous  le  représentent ^ 
dans  ces  derniers  moments  ,  comme  plus  em- 
porté, plus  cynique,  plus  désordonné  dans  les 
affaires ,  plus  dégagé  de  tout  frein  ,  par  cela 
même  qu'il  étoit  dégagé  de  toutes  craintes  (3). 


^  (i)  Il  mourul  (les  suites  d'ui\  abcès  dans  la  imsie,  après  une 
opération  faite  pour  cmp^her  la  gangrène  d^attaquer  cet  organe, 
et  ne  rr-;sa  dr  jurer  et  de  blasplu^mcr  jns<ju'A  ce  qu'il  eût  perdu 
la  parole  cl  le  jugement. 

(a)  Cette  peusion  uloit  de  neuf  cent  mille  livres,  et  la  totalité 
de  les  revenus  se  mon  toit  à  près  de  deux  millions. 

(3)  n  Quand  il  fut  devenu  le  véritable  maître,  dit  Saint-Simon  ^ 
toute  Sun  application  à  ce  que  son  maître  ne  lui  échapp.^t  pas  / 
s'épuisa  à  épier  les  moments  de  ce  prince,  ce  qu'il  faisoit,  qui  il 
v6yoit,  le  temps  qu'il  donnoità  chacun  ,  son  humeur,  son  visage, 
ses  propos,  et  l'issue  de  chaque  audience  ou  de  chaque  partie  de 
plaisir,  qui  en  étoit,  quels  propos,  et  par  qui  tenus  ,  et  à  combiner 
toutes  ces  choses  ;  surtout  k  effrayer,  à  effaroucher  pour  eraj>^cher 
d'aller  au  prinoe,  et  n  rompre  toutes  mesures  à  qui  en  avoit  la  te- 
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ilu  long  sommeil  dans  lequel  il  avoit  été  plon- 
gé, et  jetinl  un  coup  (rœil  sûr  et  pénétrant  sur 
tes  affaires  auxquelles  on  le  supposoit  désor- 
mais inhabile  pour  les  avoir  trop  long-temps 
négligées ,  étonna  la  ville  et  la  cour  par  la  supé- 
riorité ,  la  facilité  avec  laquelle  il  sut  les  traiter, 
et  rétendue  d'esprit  qu'il  monïra  à  en  embrasr 
ser  rensemble  sans  lenteur,  et  sans  confusion. 
Il  joignoit  à  ces  dons  si  rares  de  Tintelli- 
gence,  des  manières  charmantes  auxquelles 
on  ne  nouvoit  résister,  se  rendoit  accessible  à 
tous,  et  même  lorsqu'il  refusoit,  avoit  lart  de 
ne  point  mécontenter.  Ces  efforts  que  l'ambi- 
tion et  non  le  sentiment  du  devoir  lui  ûrcnl 
faire  sur  lui-même,  n'étoient  qu'une  fatigue 
nouvelle  qu'il  ajoutoit  à  celle  des  honteux  plai- 
sirs, qui  étoient  devenus  pour  lui  une  incu- 
rable habitude ,  et  qui  n'en  furent  point  inter- 
rompus. L'excès  du  travail  acheva  bientôt 
d'éteindre  une  vie  que  les  excès  de  l'intempé- 
rance continuoicnt  d'épuiser  :  il  mourut  d'apo- 
plexie entre  les  bras  d'une  de  ses  maîtresses  (i), 
près  de  laquelle  il  attendoit  l'heure  de  son  tra- 
vail avec  Je  roi.  Cette  mort  du  régent  arriva  le 
a  décembre  de  cette  même  année  et  peu  de 
mois  après  celle  du  cardinal  ;  il  étoit  âgé  île 
quarante-neuf  ans. 


(l)  La  (]ucl)e!>sc  de  Phalaris. 
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Telle  fut  la  régence  du  duc  d'Orléans  :  toutes 
les  conséquences  du  système  de  gouvernement 
établi  par  Louis  XIV  y*  sont  en  quelque  sorte 
accumulées;  et  la  seule  différence  qu'offrent 
Tune  et  l'autre  manière  de  gouverner,  se  trouve 
uniquement  dans  le  caractère  des  deux  hommes 
qui  gouvernoient.  Louis  XIV  n'avoit  voulu  de 
bornes  au  pouvoir  monarchique ,  ni  dans  les 
anciennes  institutions  politiques  de  la  France, 
ni  dans  la  suprématie  de  l'autorité  religieuse; 
mais  il  étoit  sincèrement  àttaché  à  la  religion. 
Ces  bornes  que  son  orgueil  ne  vouloit  pas  re- 
connoître,  il  les  trouvoit  dans  sa  conscience, 
qui^  au  milieu  de  ses  plus  grands  écarts,  deve- 
noit  son  modérateur  et  l'y  faisoit  rentrer  :  ainsi, 
le  despote  étoit  sans  cesse  adouci  ou  réprimé 
par  le  chrétien.  Un  prince  sans  foi ,  sans  mœurs, 
sans  conscience  ,  reçoit ,  immédiatement  après 
lui ,  ce  même  pouvoir  et  dans  toute  son  étendue  : 
il  en  peut  faire  impunément,  et  il  en  fait  à  l'ins- 
tant même  un  instrument  de  désordre ,  de  scan- 
dale, de  corruption,  de  violences  et  de  spolia- 
tions envers  les  citoyens,  d'insultes  et  d'ou- 
trafifes  envers  la  nation  ;  car  tout  cela  se  trouve 
dans  l'administration  de  ce  sybarite ,  presque 
toujours  plongé  dans  la  paresse  ou  dans  la  dé- 
bauche. Si  l'on  vit  un  moment,  sous  cette  ad- 
ministration oppressive,  et  uniquement  par  le 
bonplaisir  du  maître  ,  reparoître  quelque  ombre 
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(le  cette  opposition  politique  que  Louis  XIV 
avoit  abattue ,  cette  opposition  ,  qui  depuis 
long-temps  s'étoit  faite  elle-même  indépen- 
dante de  l'autorité  religieuse ,  qui  de  même  n'a- 
voit  ni  frein  ni  modérateur,  reprit  sa  tendance 
anarchique,  plus  incompatible  que  jamais  avec 
un  tel  despotisme,  et  dut  être  bientôt  brisée 
par  lui,  pour  recommencer,  dans  Tombre,  à 
conspirer  contre  lui* 

Cependant  il  est  remarquable  que ,  dans  cette 
tendance  continuelle  du  pouvoir  à  établir,  en 
France,  le  matérialisme  politique  le  plus  abject 
et  le  plus  absolu,  le  catholicisme,  dont  la  na- 
tion étoit  comme  imprégnée  dans  presque 
toutes  ses  parties,  Tembarrassoit  dans  sa  mar- 
che ,  et  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  en 
atténuer  Tinfluence,  lui  suscitoit  des  obstacles 
plus  réels  et  bien  plus  difficiles  à  vaincre  que 
l'opposition  parlementaire.  Ne  pouvant  le  dé- 
truire ,  il  voulut  du  moins  l'exploiter  à  son  pro- 
fit; et  la  religion,  que  les  usurpations  conti- 
nuelles et  successives  des  princes  temporels 
avoient,  par  degrés, soustraite  en  France  à  lapro-, 
tection  sainte  et  efficace  de  son  chef  naturel, 
se  vit,  lorsque  Louis  XIV  eut  comblé  la  me- 
sure de  ces  usurpations  que  l'on  eut  grand 
soin  de  maintenir  après  lui,  réduite  à  l'op- 
probre d'être  protégée  par  des  hommes  qui, 
en  même  temps,  la  profanoicnt  par  leurs  scan- 
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(laies,  et  loiitrageoient  par  leurs  mépris.  Nous 
ne  verrons  que  trop  lot  ce  qui  en  arriva;  il  nous 
suffira  maintenant  de  faire  remarquer  encore 
que  ,  malgré  cette  position  fausse  où  se  trouvoit 
placé,  dans  ce  royaume,  tout  ce  qui  avoit  action 
politique  sur  le  corps  social,  et  particulièrement 
la  puissance  religieuse, ,  cette  action  n'en  étoit 
pas  moins  réelle,  et  qu'elle  empéchoit  le  pouvoi*" 
de  marcher  aussi  fermement  qu'il  auroit  voulu 
dans  les  voies  qu'il  s'étoit  ouvertes  ;  que ,  tour  à 
tour,  foible  ou  violent,  selon  qu'il  étoit  plus  ou 
moins  pressé  par  les  résistances  environnantes, 
il  avoit  tous  les  inconvénients  du  despotisme , 
sans  y  joindre  les  avantages  qui  résultent  ordi- 
nairement pour  le  despote,  de  l'unité  de  la  vo- 
lonté et  de  l'énergie  de  l'action. 

11  en  alloit  autrement  en  Angleterre  :  depuis  la 
révolution  de  1688,  tout  y  avoit  changé  de  face. 
Le  protestantisme  y  avoit  subi  le  sort  qu'il  devoit 
nécessairement  éprouver  partout  où  il  parvenoït 
à  s'établir  :  après  y  avoir  été,  tour  à  tour,  un  ins- 
trument de  révolte  et  de  despotisme ,  il  avoit  fini 
par  n'avoir  plus,  dans  rÉtat,  aucun  caractère,  ni 
politique  ni  religieux.  Plus  heureux  cependant 
que  le  clergé  protestant  du  nord  de  l'Europe, 
le  clergé  anglican  avoit  pu  conserver  une  grande 
partie  des  biens  enlevés  aux  églises,  lors  de  ta 
réforme  de  Henri  VIII,  et  se  fondre  dans  le 
parti  aristocratique  de  la  nation  qui ,  proprié- 
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taire  à  peu  ptès  de  tout  le  territoire,'  sétoit 
emparé  dit  pouvoir  après  Texpulsion  desStuarts^  • 
et  n'avoit  rétabli  une  ombre  de  monarchie  qu& 
corame  un  moyen  de  le  conserver  plus  sûre-  * 
ment,  décidé  qu'il  étoit  k  ne  plus  jamais  s'en» 
dessaisir  (i  ).  Ainsi  se  forma  tout  d'un  coup  un  ^ 
matérialisme  politique,  sans  nulle  opposition 
religieuse,  et  qui  ne  trouva  plus  de  résistance  - 
que  dans  les  intérêts  également  matériels  de 
cette  autre  partie  de  la  nation  qui  n'avoit  de 
part  ni  dans  la  propriété  de  la  terre,  ni  dans 
l'exercice  du  pouvoir.  Cette  opposition  toute 
populaire,  abandonnée  à  elle-même,  pouvoit 
devenir  terrible  :  il  eût  été  insensé  d'essayer  de 
la  détruire;  car  on  ne  l'auroit  pu  qu'en  détrui-  ' 
sant  la  race  d'hommes  dont  elle  se  composoit  : 
les  personnages  habiles  qui  se  succédèrent  dau# 


(i)  Ce  fm  pour  n'aroir'pas  bien  compris  cette  position  notgrelle 
des  choses  ,  et  pour  aroir  essayé  de  régner  à  d'autres  conditions^ 
que  celles  qui  leur  avoieni  fait  obtenir  le  trône,  que  les  premiers 
princes  de  la  branché  d'Hanovre  furent  sur  le  point  dVn  être 
précipites.  Us  né  s'y  raffermirent  que  lorsqu'ils  marchèrent  d'ac- 
cord avec  cette  aristocratie  redoutable  ,  soit  en  lui  cédant  quand 
elle  se  montra  impérieuse,  soit  en  s'y  créant,  dans  les  deux 
chambres  (")  qui  la  représentoient ,  un  parti  prépondérant,  pour- 
l'araeDcrà  faire  ce  qu'ils  vouloient:  ce  qui  étoit  reconnoître  d'une 
liutre  manière  la  supériorité  de  son  pouvoir. 


(*)  La  chambre  de»  commune»  nVïl  en  cfTel  qu'une  branche  de  ce  pouToir 
acinocnlique ,  le  »eul  qui  domine  véritablement  au  milieu  de  l'o)>po«ilion  rat  - 
tic*  •(  dr«  pouvoin  6rlift  dont  il  e«t  «nvirontié.       ■  . 
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la  direction  de  ce  système  nouveau  et  périlleux 
(et  c'étoit  une  nécessité  qu'ils  fussiAil  habiles 
pour  s'y  maintenir,  ceux  qui  ne  l'étoient  p«B 
tombant  d'eux-mêmes  par  la  force  des  choses), 
Veur«nt  donc  qu'une  seule  pensée  :  ce  fut  d  «- 
«orporer,  en  quelque  sorte,  au  pouvoir,  une 
opposition  si  formidable,  en  l'y  attachant  par 
ic  lien  indissoluble  de  tous  ses  intérêts. 

Ije  commerce  maritime  pouvoit  seul  résoudre 
ce  problème  difficile  d'enrichir  à  la  fois  et  d'oc- 
cuper cette  population  turbulente  :  ce  fut  vers  le 
commerce  maritime,  déjà  florissant  chez  eux, 
que  ces  chefs  du  parti  aristocratique  dirigèrent 
tous  ses  efforts,  exciUnt  et  développant  en  elle 
à  dessein  ,  toutes  les  passions  cupides  Ce  fut  k 
s'emparer  de  l'empire  des  mers,  à  y  détruire  toute 
rivalité  de  la  part  des  autres  nations,  qu  on  les 
vit  tendre  tous  les  ressorts  de  leur  politique  ex- 
térieure; et  deux  puissances,  la  France  et  l'Es- 
pagne, qu'ils  craignoient  par  dessus  tout,  et 
que  le  pacte  de  famille  leur  rendoit  encore  plus 
redoutables,  devinrent  le  principal  point  de 
mire  de  cette  politique  machiavélique.  Leurs 
ministres  dans  les  cours  étrangères ,  ne  furent 
plus  occupés  qu'à  y  semer  l'or  pour  corrompre , 
les  flatteries  et  les  séductions  pour  décevoir, 
et  quand  il  étoit  nécessaire ,  les  troubles  et  les 
dissensions,  pour  détourner  l'attention  de  l'Eu- 
rope de  leur  marche  constante,  et  de  leurs  pro- 
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grès  toujours  croissants  dans  ce  plan  d'invasion 
commerciale.  En  même  temps  qu^ils  éténdoieut 
de  toutes  parts  leurs  relations  mercantiles,  ils 
iowAo\^iïX.\^  crédit  public  ^  combinaison  finan- 
cière jusqu'alors  sans  exemple  dans  le  monde 
civilisé,  dont  le  résultat,  qu'ils  avoicnt  profon- 
dément calculé,  étoit  dépendre  toutes  les  for- 
tunes particulières  dépendantes  de  la  fortune 
publique,  et  par  conséquent  intéressées  à  la  sou- 
tenir; de  fournir  à  TÉtat  des  ressources  anticipées 
dont  s'accroissoit  encore  l'activité  du  commerce, 
tandis  que,  par  cette  activité  toujours  croissante, 
le  commerce  consolidoit  et  augmentoit  à  son 
tour  le  crédit,  pour  en  tirer  ensuite  d'autres  ' 
ressources  et  lui  rendre  de  nouveau  cequ'il  en 
avoit  reçu;  espèce  de  progression  qui  sembloi^ 
ne  devoir  trouver  de  terme  que  dans  l'envahisse-" 
ment  entier  du  monde  commercial,  et  dans  l'ap- 
pauvrissement de  toutes  les  nations  au  profit  de* 
l'Angleterre.  C'étoit  un  étal  violent  qui,  en  exa- 
gérant les  forces  vitales  de  la  nation,  ne  pouvoit 
manquer  de  la  conduire  tôt  ou  tard  à  quelque 
grande  catastrophe;  mais  enfin  cette  catastrophe 
inévitable,  vers  laquelle  l'Angleterre  se  préci- 
pite aujourd'hui  comme  poussée  par  la  maii| 
de  la  Pcovidence,  n'est  point  encore  arrivée,* 
depuis  plus  d'un  siècle  que  cette  nation  a  com- 
mencé à  présenter  à  l'Europe  ce  grand  et  ef- 
frayant spectacle.  Elle  a  vécu  d'une  vie  fac- 
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tice  sans  doute;  mais  c'est  la  seule  vie  que  poif* 
Toit  avoir  une  société  qui  repose  tout  entière 
sur  les  intérêts  matériels;  cette  vie,  elleFa  ptl^ 
longée  et  la  prolonge  encore  aux  dépelts  d«IB 
sociétés  catholiques,  pour  qui  Tessai  de  ce  sys- 
tème politique  est  devenu  un  principe  de  mort, 
parce  qu'il  leur  a  été  impossible  d*j  Confondre 
e^isemble,  comme  le  frH  l'Angleterrè,  tons  les 
intérêts  en  les  niatérialisant ,  et  de  leur  impri- 
mer ainsi  le  mouvement  irrésistible  qui  ré- 
sulte, pour  cette  nation,  de  cette  réunion  en 
quelque  sorte  féttèe  de  toutès  les  yol^flplMMB^ 
diifiduelles  (i):  elle  seule  l'a  pu  faire,  p(Hl 
qu'elle  se  trouvoit  dans  des  circonstiinces  dont 
liaèitoire  du  monde  n'offre  pas  un  second 
elemple;  et  ce  qui  n'étéit  jttliiàiB  arrivé  avant 
elle,  après  elle  n'arrivera  jamais  chezr  aucttine 
autre  nation ,  et  plus  particulièrement  chez 
celles  qui  Font  follement  imitée. 

■  Nous  avons  déjà  vu  les  premiers  effets  de 
éette  politique  angloise  à  Tégafd  de  la  France  :  la 

riiifiî^rr    .  •  ♦ — r ■  ■  •  ■  '        '    i^^^^-^Tr 

(l)  Ainsi  8*cxplique  pourquoi  \t»  catholiques,  quelque  nom- 
liwtt  qu'ils  pBifwnt  être  «a  Angleterre,  j  sont ,  pour  «iayi  ^Ure, 
je&és  bon  4e  la  iooi^l«  politique  ;  c^est  qa'«n  laison  Avl  $pintnm-' 
Utme  de  leur  religtoo ,  ils  y  seraient  en  cootradiction  j>erp«ttielle 
ftf«e  SCS  principes  et  ses  maximes,  et  deTieiidririent<en  quelque 
««rte  va  imminent  ét  désordre  pour  les  nach inities  qni  en 
«Barctienncnt  et  en  font  mouroir  les  ressoru.  Quand  ces  ressorts 
se  détraqueront,  il  est  proiMiMe  qne  T Angleterre  redeviendra 
catholique.       -  *  • 
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pension  payée  à  Dubois  avoit  valu  deux  choses 
au  cabinet  de  Saint  James,  la  destruction  pres- 
que totale  de  la  marine  espagnole,  et  qu'il  nç 
fut  pas  construit  un  seul  vaisseau  dans  nos 
ports,  tant  que  dura  la  régence.  Nous  allons  le 
voir  obtenir,  eu  ce  genre,  bien  d'autres  succès; 
et  quand  la  corruption  ne  Taidera  pas,  un  aveu- 
glement non  moins  fatal  se  fera  son  auxiliaire." 

I^i  mort  du  régent  réjouit  tous  les  partis  :  les 
gens  de  cour,  pour  n'avoir  pas  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  fait  d'abord  espérer;  le 
parlement,  pour  ces  coups  d'autorité  dont  il 
l'avoit  accablé,  après  lui  avoir  promis  un  meil- 
leur avenir;  les  jansénistes,  pour  en  avoir  été 
repousses  et  persécutés  après  qu'il  les  avoit  ac- 
cueillis et  même  protégés;  le  clergé,  pour  n'en 
avoir  été  satisfait  qu'à  demi ,  parce  qu'en  fai-* 
sant  enregistrer  la  bulle  Unigenitus ,  il  s'étoit 
obstiné  à  maintenir  les  appels  comme  d'abus^ 
et  l'avoit  ainsi  laissé  sous  le  joug  île  ce  même 
parlement,  qu'à  son  égard  il  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  réduire  au  dernier  degré  de  servitude; 
les  honnêtes  gens,  pour  la  corruption  de  se» 
mœurs,  son  impiété  déclarée  et  le  scandale  de' 
sa  vie;  la  France  entière,  pour  les  funestes  opé- 
rations financières  qui  avoient  fait  sa  ruine  et 
dont  il  la  menaçoit  encore,  lorsqu'il  eut  repris 
la  direction  des  affaires.  On  se  réjouit  donc  gé-  . 
uéralcment  de  cette  mort,  et  avec  juste  raison  ^ 
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toiniiR'  de  la  délivrance  d'un  fléau;  niais  au 
milieu  de  cette  joie,  personne,  en  regardant 
âutour  de  soi,  n'eût  pu  dire  ce  qu'il  espéroit 
(l'un  changement.  Louis  XV,  alors  à  peine  âgé 
•de  quinze  ans,  étoit  d'un  caractère  doux,  timi- 
de, inappliqué,  et  avoit  toute  l'inexpérience 
de  son  âge.  Toutes  les  pensées  et  toutes  les  af- 
fections de  ce  roi  enfant,  concentrées  dans  sa 
<lomesticité ,  se  portoient  plus  particulièrement 
sur  son  précepteur,  l'abbé  de  Fleuri,  évéque 
<le  Fréjus.  Lors  de  l'enlèvement  du  maréchal 
ide  Villeroi,  celui-ci,  ayant  feint  de  vouloir  par- 
tager sa  fortune  et  s'étant  éclipsé  de  la  cour,  la 
Couleur  de  l'élève  s'étoit  manifestée  avec  une 
4elle  violence  qu'on  en  avoit  été  effrayé,  et  qu'on 
s'étoit  hâté  de  chercher  son  précepteur  pour  le 
lui  rendre,  ne  trouvant  aucun  autre  moyen  de 
l'apaiser.  L'évèque  de  Fréjus  étoit  donc  re- 
venu à  la  cour,  plus  sur  que  jamais  de  son  as- 
cendant sur  le  jeune  monarque,  le  fortifiant 
de  jour  en  jour  davantage  de  ce  qu'il  avoit  dans 
l'esprit  d'insinuation  et  d'aménité,  cachant  avec 
le  plus  grand  soin  le  désir  qu'il  avoit  du  pou- 
voir, et,  quoique  déjà  septuagénaire,  attendant 
tout  de  sa  patience  et  du  temps.  Tel  étoit  sa  po- 
sition à  la  cour  depuis  l'événement  qui  avoit 
révélé  cet  attachement  excessif  que  F^ouis  XV 
>ivoit  pour  lui ,  que  le  duc  d'Orléans  lui-même 
n'avoit  pas  cru  pouvoir  succéder  à  Duboâs 
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dans  la  place  de  premier  ministre,  saps  sulli- 
citer  sou  ap{)ui;  et  Fadroit  vieillard,  jugeant; 
que  le  tem})s  n'étoil  pas  encore  venu  pour  lui» 
Tavoit  accordé  avec  toutes  les  apparences  d'au, 
entier  désintéressement.  11  n'en  lui  pas  de  même 
lorsqu'à  la  mort  de  ce  prince,  le  duc  de  Bourbon, 
prétendit  à  le  remplacer.  Cette  iois-ci,  la  com- 
plaisance de  l'évèque  de  Fréjus ,  sans  lequel  U  - 
ne  pou  voit  riea,  ue  fut  pas  aussi  désintéressée; 
il  voulut  qu'une  part  du  pouvoir  en  fût  le  prix, 
et  se  ixiserva  la  direction  des  affaires  ecclésias- 
tiques. Cette  part  lui  fut  cédée  avec  répugnance 
par  le  plus  altier  des  princes  du  s<ing;  mais 
eufin  il  Tobtint,  e|  ce  fut  ainsi  que  le  précep- 
teur du  roi  commença  h  eutrer  dans  le  gouver- 
nement de  l'État. 

(i7'24-*7î*5)  Ce  ministère  du  duc  de  Bourbon 
fut  court,  et  deux  mots  sufHseut  pour  le  peindre  : 
il  fit  regretter  celui  du  duc  d'Orléans.  Abandonné 
avec  autant  d'indolence  à  sa  maîtresse  la  mar- 
quise de  Prie,  que  le  régent  l'avoit  été  à  Du- 
bois, et  surtout  avec  plus  d'aveuglemenï  et  d'i- 
neptie, il  fut  le  premier  qui  offrit  à  la  France 
le  scandale  plus  grand  encore  d'une  femme 
perdue  placée  à  la  tète  des  affaires  publiques, 
et  s'en  emparant  comme  d'une  proie  à  partager 
avec  les  agents  de  ses  intrigues  et  les  compa- 
gnons de  ses  débauches.  Les  diplomates  an- 
glois  n'eurent  autre  chose  à  faire  (jue  de  trans- 
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mettre  à  cette  femme  la  pension  qu*ils  avoient 
payée  an  favori  du  régent  pour  continuer  de 
régner  en  paix  dans  le  cabinet  des  Tuileries ,  et 
d'y  voir  suivre  le  système  de  politique  et  d'ad- 
ministration le  plus  favorable  à  leurs  vues  et  k 
leurs  intérêts.  •  . .  v*i^r  *»t'"**^ 

Ainsi  rien  ne  changea  dans  la  politique  ei>* 
térieure;  dans  l'administration  intérieure,  ce 
fut  pis  qu'auparavant.  Les  hommes  les  plus  dé- 
criés, parmi  ceux  que  le  système  de  Law  avoit 
enrichis  sans  avoir  pu  assouvir  leur  avidité  in- 
satiable, formèrent  la  clientelle  d'un  prince  qui 
s'étoit  enrichi  avec  eux  et  par  des  moyens  tout 
semblables;  et  tout  se  vendit  à  la  cour,  places, 
honneurs,  grâces,  dignités,  avec  un  tarif  pour 
chaque  chose,  et  plus  effrontément  qu'on  ne  l'a- 
voit  fait  jusqu'à  ce  jour.  Il  y  eut  des  ministres  et 
un  conseil  d'État,  mais  seulement  pour  la  forme: 
tout  se  décidoit  d'avance  dans  un  comité  secret 
auquel  présidoit  la  marquise  de  Prie(i),  et  où 

(i)0:llc  fpranic  qui  n'«loit  p-is  raoins  impie  que  Dubois,  étqui 
n^avoit  pas  moins  de  cynisme  dans  son  impicie' ,  su  mvl  dans  la 
iête  de  signaler  les  commcDcemenLs  du  ministère  du  son  ineple 
amant  par  quelque  chose  de  grand  j  el  pour  remplir  un  tel  projet , 
elle  ne  trouva  rien  de  micu\ <|ue  de  lui  faire  imiter  Louis  XI V  dans 
une  persécution  nouvelle  contre  les  protestants,  qui  en  effet  avoit 
remué  depuis  la  mort  de  ce  roi  ,  mais  que  cei»  persécutions  plus 
violentes  encore  ,  exercées  par  de  semblables  persécuteurs  ,  ren- 
dirent intéressants  même  aux  yeux  de  «eux  qui  Icurétoicnt  le  plus 
opposes . 
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ftiégeoient  uniquement  des  financiers;  car  des 
affaires  de  finance,  c'est-à-dire  des  édits  bur- 
saux,  sous  toutes  les  formes,  étoient,  pour 
cette  coterie  prodigue  et  cupide,  les  affaires  les 
plus  importantes,  ou  pour  mieux  dire,  les  seules 
affaires  de  l'État. 

*^  Cependant,  à  peine  maître  de  ce  pouvoir 
qu'il  avoit,  à  l'instant  même,  si  stupidement 
prostitué,  le  duc  de  Bourbon  se  vit  menacé  de 
le  perdre  :  une  maladie  du  roi,  que  l'on^crut 
sérieuse,  le  jeta,  ainsi  que  sa  maîtresse  et  ses 
affidés,  dans  les  plus  vives  alarmes.  I/héritier 
présomptif  du  trône  étoit  le  nouveau  duc  d'Or- 
léans qui  le  haïssoit;  et  la  mort  de  Louis  XV 
seroit  devenue,  pour  le  premier  ministre,  le 
signal  de  la  plus  cruelle  disgrâce.  Il  fut  donc 
arrêté,  dans  le  comité  secret,  que,  dès  que  le 
roi  auroit  recouvré  la  santé,  on  prendroit  des 
précautions  pour  n'être  plus  exposé  à  des 
chances  aussi  périlleuses  ;  et  la  principale  oc- 
cupation de  ce  ministère,  qui  ne  devoit  durer 
qu'un  jour,  fut  d'assurer  à  jamais  son  existence 
en  cherchant  au  jeune  monarque  une  femme 
qui  pût,  sur-le-champ,  lui  donner  un  héritier. 
Cette  résolution  prise,  Finfante  à  laquelle  il 
avoit  é#fiancé  et  que  l'on  élevoit  à  Paris,  étant 
encore  en  bas  âge,  fut  renvoyée  en  Espagne,  et  le 
fut  avec  une  insolence  font  Philippe  V  et  la  reine 
surtout  conçurent  un  profond  ressentiment. 
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(  >ii  voiiloit  pour  Louis  XV  une  femme  dont  la 
position  et  le  caractère  lussent  tels,  quelle  pût 
être  facilement  conduite  et  même  dominée  par 
ceux  à  qui  eile  auroit  du  son  élévation;  et  La 
sœur  du  duc  de  Bourbon,  à  laquelle  on  avoit 
d'abord  pense  (i),  fut  elle-même  rejetée,  parce 
qu'elle  ne  sembla  pas  présenter  des  garanties 
suffisantes  à  cette  folle  prétention  qn'avoit  la 
coterie  de  se  perpétuer  dans  le  pouvoir.  La 
njar^iise  de  Prie  crut  les  trouver,  et  sur  ce 
point  elle  avoit  rencontré  juste,  dans  la  fille 
d'un  roi  de  Pologne  détrôné  (a),  k  qui  la  France 
avoit  accordé  un  asile  obscur  au  fond  d'une 
de  ses  provinces,  et  qui  y  vivoit  en  quelque 
sorte  de  ses  aumônes;  et  il  fut  décidé  que  Marie 
J/Cczinska  seroit  reine  de  France.  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  fortune  subite  et  prodigieuse  de  cette 
jeune  princesse,  dont  une  duchesse  de  Bade  n'a- 
voit  pas  voulu  pour  sa  bru,  et  qui  se  fut  es- 
timée heureuse,  quelques  mois  auparavant, 
d'épouser  un  des  officiers  de  cette  cour  dont 
elle  alloit  devenir  la  souveraine. 

Tel  fut  aussi  le  grand  œuvre  du  ministère  du 

duc  de  Bourbon  :  il  en  triomphoit  sottement  et 
'-^  ,  . —  ■ 

(i)  Mademoiselle  de  Vermandois.  ' 

(3)  Stanislas  Lectinsky.  Place  sur  le  Irônc  de  Pologoe  par 
Charlc5  XII,  il  sVtoit  vu  eDveIo|ipe'  daus  le  de.sa.strc  de  son  pro- 
tecteur, aprè.s  la  bataille  de  Pultawa  ,  et  avoit  erre  quelque  temps 
«A  AUemague  avant  do  venir  se  réfugier  en  France. 
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sa  maîtresse  avec  lui ,  et  cependant  leur  chute 
suivit  de  près  l'événement  par  lequel  ils  s'étoient 
crus  raffermis.  Ils  n'avoient  en  effet  aucun  obs- 
tacle à  craindre  du  coté  de  la  jeune  reine;  mais 
aussi  ils  n'y  pouvoient  trouver  un  appui.  La 
haine  publique  croissoit  sans  cesse  contre  eux 
par  l'effet  de  ces  tracasseries  financières,  et  ce- 
pendant insuffisantes,  dont  ils  ne  cessoienl  de 
tourmenter  la  nation.  Ils  essayèrent  de  sortir 
«l'embarras  par  la  création  d'un  impôt  plus  fort 
et  qui  pesoit  également  sur  tous  les  ordres  de 
l'État  :  le  clergé,  la  noblefte,  le  parlement,  éle- 
vèrent à  la  fois  leurs  réclamations;  Tanimad- 
version  de  toute  la  France  fut  à  son  comble;  et 
Fleuri ,  qui  épioit  le  moment  favorable,  crut 
qu'il  étoit  temps  enfin  de  renverser  un  minis- 
tère aussi  mal  habile  que  violent  et  scandaleux. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'y  amener  son  royal 
élève  qui  n'aimoit  pas  le  duc  de  Bourbon,  et 
jamais  on  ne  tomba  de  si  haut  avec  moins  de 
bruit.  Une  lettre  de  cachet  exila  le  duc  à  sa 
terre  de  Chantilli,  une  autre  relégua  sa  maî- 
tresse en  Normandie,  et  tout  finit  là.  Fleuri,  qui 
avoit  su  conserver,  malgré  eux,  la  part  de  pou- 
voir qu'ils  avoient  été  forcés  de  lui  laisser,  se 
trouva  ainsi  doucement  et  presque  naturelle- 
ment porté  à  la  téte  des  affaires. 

L'évéque  de  Fréjus  étoit  un  homme  médiocre 
en  tout.  Son  caractère,  sans  être  foible  jusqu'à 


r 


9»     •  •  QUARTIER 

rexlréme  timidité,  n'avoit  pas  cependant  le- 
nergie  nécessaire  peur  lutter  contre  de  grands 
obstacles  et  pour  les  surmonter.  Il  avoit  dans 
lesprit  ce  qu'il  falloit  de  sens  et  de  sagacité  pour 
bien  comprendre  un  certain  ordre  à  mettre 
dans  certaines  parties  de  l'administration,  et 
pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  compris;  mais  là 
s'arrétoit  la  portée  de  sa  vue;  et  ces  vives  lu- 
mières qui  embrassent  l'ensemble  des  affaires^ 
qui  pénètrent  jusqu'aux  entrailles  du  corps  so-  . 
cial  pour  y  découvrir  le  mal  interne  dont  il  est 
tourmenté,  qui  saisissent  les  rapport  extérieurs 
d'un  grand  empire,  leurs  avantages  ou  leurs 
inconvénients,  et  setendent  jusque  sur  son 
avenir,  lui  avoient  été  refusées.  G'étoit  de  même 
un  honmie  réglé  et  modeste  dans  ses  moeurs, 
à  qui  l'on  ne  connoissoit  aucun  vice;  qui,  si 
Ton  eu  excepte  un  extrême  amour  du  pouvoir 
qu'il  avoit  su  très  adroitement  dissinuiler,  n'é- 
toit  troublé  par  aucune  passion  dominante; 
mais  aussi  il  iiy  avoit  en  lui  aucune  de  ces  ver- 
tus fortes  qui  produisent  les  grandes  actions  et 
édifient  par  de  grands  exemples.  Cetoit  par 
cette  médiocrité  même  et  par  la  douceur  de 
son  commerce,  lequel,  à  l'égard  de  son  royal 
élève ,  ressembloit  à  uue  sorte  de  paternité,  qu'il 
avoit  su  s'emparer  des  affections  de  ce  jeune 
prince,  médiocre  lui-même,  et  qu'uue  éduca- 
tion molle  et  absurde  avoit  entretenu  dans  ria' 


Googl^ 


SAINT-GERMAm-DES-PRÉS  <>t 

dolence  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles; 
car  c'est  là  un  des  plus  grands  reproches  que 
l'on  puisse  faire  à  Fleury,  d'avoir  élevé  un  roi 
de  France  comme  s'il  fut  né  pour  obéir  et  non 
pour  commander.  Tel  étoit  ce  vieillard  qui,  à 
soixante-treize  ans,  ne  fut  point  effrayé  de  la 
charge  de  gouverner  un  grand  royaume.  De- 
venu maître  du  pouvoir,  il  n'est  pas  besoin  de 
dire  qu'il  le  fut  aux  mêmes  conditions  que  tous 
ceux  qui  Tavoient  précédé,  aussi  absolument 
que  Louis  XIV  et  Dubois  avoient  pu  l'être  :  il  en 
fit  seulement  un  usage  différent.  Il  ne  voulut 
point  du  titre  de  premier  ministre  que  Dubois 
avoit  avili,  auquel  le  duc  de  Bourbon  étoit  loin 
d'avoir  rendu  son  ancien  éclat,  qui  d'ailleurs 
n'auroit  rien  ajouté  à  ce  qu'il  y  avoit  de  réel  et 
de  solide  dans  sa  nouvelle  position.  Mais  les 
hautes  dignités  de  l'Église  étoient  de  nature  à 
lui  donner  un  véritable  relief;  et  cette  même 
année,  sur  la  demande  du  roi  de  France^  et  du 
consentement  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne, 
l'évêque  de  Fréjus  fut  nommé  cardinal,  hors  de 
rang  et  par  anticipation. 

"Le  nouveau  ministre  s'entoura  d'hommes  en- 
core plus  m^iliocres  que  lui,  mais  qu'il  choisit 
propres  à  entrer  dans  ses  vues  (f  ordre  et  d'éco- 
nomie; il  rappela  de  l'exil  et  fit  sortir  de  prison 
ceux  que  la  haine  et  les  vengeances  des  minis- 
tères précé<lents  avoient  exilés  ou  emprisoimés; 
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les  princes  légitimes  recouvrèrent  tdutes  leurs 
prérogatives ,  le  seul  droit  de  succession  au 
tronc  excepté;  la  cour  prit,  au  même  instant 
et  avec  la  souplesse  qui  lui  est  propre,  toutes  les 
allures  douces,  décentes  et  paisibles  du  vieillard 
qui  gouvernoit  l'État,  et  si  la  corruption  invé- 
térée des  mœurs  n'y  fut  pas  moins  profonde, 
elle  s'y  dépouilla  du  moins  de  ces  manières  cy- 
niques et  grossières  qu'elle  avoit  adoptées  sous 
la  régence,  et  les  remplaça  par  ces  raffinements 
de  la  galanterie  que  l'on  peut  appeler  l'hypo- 
crisie de  la  débauche.  Le  seul  prince  dont  Fleuri 
eût  pu  craindre  l'influence,  le  jeune  duc  d'Or- 
léans, étoit  sans  ambition  et  le  plus  éloigné  de 
tous  de  lui  disputer  le  pouvoir  :  il  le  posséda 
donc  sans  rivaux  et  à  peu  près  sans  ennemis. 

(1726-1730)  C'étoit  pour  la  première  fois,  et 
depuis  des  siècles,  que  l'on  voyoit  arriver  au  ti- 
mon de  rÉtat  un  ministre  parfaitement  désinté- 
ressé. ï^s  finances,  si  violemment  et  si  scanda- 
leusement restaurées  sous  la  régence,  menaçoient 
de  redevenir  un  abime  pour  la  France.  La  pro- 
digalité du  duc  d'Orléans ,  la  cupidité  sans  boiv 
nés  de  ceux  dont  il  s'étoit  entouré ,  y  avoient 
porté,  depuis  le  système,  de  nouvelles  et  funestes 
atteintes,  et  le*rainistère  du  duc  de  Bourbon 
avoit  été  une  espèce  de  pillage.  Ce  fut,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  par  l'ordre,  par  l'éco- 
nomie, que  le  nouveau  ministère  voulut  réparer 
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Ifi^pal.  La  paix  profonde  dont  jouissoit  TEurope 
lui  en  lournissoit  une  occasion  favorable,  et 
plusieurs  opérations  heureusement  combinées 
produisirent  de  bons  résultats.  11  fixa  enfin, 
d'une  manière  invariable,  la  valeur  des  mon- 
noies,  si  frauduleusement  altérées  sous  les  mi- 
nistères précédents,  et  le  fit  de  manière  à  donner 
désormais  de  la  sûreté  aux  transactions  parti- 
culières sans  porter  dommage  aux  intérêts  de 
ilEtat;  il  trouva  tout  à  la  fois  le  moyen  de  di- 
minuer les  impots  et  d'accroître  les  revenus 
publics,  en  augmentant  le  prix  des  fermes  géné- 
. raies;  pour  «éteindre  des  emprunts  faits  à  un 
taux  onéreux ,  il  sut,  va  la  confiance  qu'il  inspi- 
roit,  en  contracter  d'autres  à  des  conditions 
avantageuses;  par  l'effet  naturel  de  l'aisance  du 
trésor  public,  le  commerce  et  les  manufactures 
reprirent  de  l'activité,  et  les  colonies  prospé- 
rèrent (i). 


Ifi)  Le  seul  reproche  que  Ton  puis^  lui  faire,  dans  celle  partie 
de  son  administration ,  est  d'avoir  Touln  opérer  une  reductiota 
nooTelle  .sur  les  rentes  qui  éloient  cUes-m^mes  un  débris  misé- 
rable du  système ,  débris  qui  attcsloit  la  ruine  de  la  plupart  de 
ceux  qui  en  étoient  porteurs.  CVtoit  Ik  une  nouvelle  atteinte  por- 
tée à  la  foi  publique,  et,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  ,  une  ban- 
queroute dans  une  banqueroute.  Des  cris  »*élevërent  de  toutes 
parts  contre  cette  mesure  inique;  elle  fut  sur  le  point  de  ]>erdrc 
dans  l'opinion  de  la  France  le  ministre  à  qui  tout  comraençoit  k 
se  rallier.  Pour  rétablir  son  crédit  ébranlé ,  il  n^eut  d'autre 
parti  k  prendre  que  de  revenir  sur  ses  pas  ,  en  modiâant,  dans 
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Ici  finissent  les  éloges  que  nous  pouvons  • 
donner  au  ministère  du  cardinal  de  Fleury.  Hors 
de  ses  opérations  financières,  son  administra- 
tion n'offre  plus  que  foiblesse  et  ineptie.  Nous 
le  suivrons  d'abord,  et  jusqu'à  la  fin,  dans  sa 
politique  extérieure  qui  ne  fut  qu'une  suite  de 
fautes  grossières,  même  alors  qu'elle  sembloit 
être  justifiée  par  des  succès,  et  qui  prépara  les 
désastres  et  la  bonté  des  temps  qui  vinrent 
après  lui;  puis  nous  reviendrons  à  ce  qui  se 
passa  dans  l'intérieur,  où  les  événements  les 
plus  graves  ne  purent  être  maîtrisés  par  la  main 
timide  et  débile  de  ce  vieillard. 

Entraînés  comme  nous  l'avons  été  jusqu'ici, 
et  afin  de  rendre'  intelligible  l'bistoire  d'une 
ville  comme  Paris,  à  y  joindre  une  esquisse 
rapide  de  l'bistoire  de  la  France  entière,  nous 
nous  voyons,  de  temps  à  autre,  forcés  d'y 
ajouter  un  tableau  général  de  la  situation  de 
l'Europe;  car,  depuis  le  seizième  siècle  sur- 
tout, il  est  également  difficile  de  comprendre  ce 
qui  concerne  quelqu'une  des  grandes  nations 
qu'elle  renferme,  si  l'on  ne  retrace,  à  certains 
intervalles,  un  exposé  de  la  situation,  des  vuesj 


SCS  plus  graves  conséquences ,  cette  mesure  vraiment  indigne  de 
sa  probité  financière  j  et  le  secrétaire  d^Elat ,  qui  la  lui  avoit 
conseillé,  fut  sacrifié  (*). 

(*)  L«p«lle(icr-De»rnrii. 
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des  intérêts  des  autres  nations  dont  se  compose 
la  grande  société  européenne,  société  unique 
'dans  rhistoire  des  peuples,  et  par  les  intérêts 
communs  qui  lui  donnent  la  force  et  la  vie,  et 
par  les  dissensions  intestines  qui  Tépuisent  et 
la  tuent,  société  à  laquelle  le  christianisme  a 
rattaché  les  destinées  du  monde,  et  à  un  tel 
point  que  sa  chute  et  sa  dissolution  semblent 
devoir  amener  avec  elles  la  fin  de  toute  société. 
Il  convient  donc  de  jeter  ici  un  second  coup 
d'œil  sur  cette  situation  des  gran<les  puissances 
cle  l'Europe  et  sur  les  intrigues  de  leurs  cabinets, 
intrigues  qui,  depuis  long-temps,  formoient 
toute  leur  politique. 

La  reine  d'Espagne  ne  pardonnoit  point  à  la 
France  le  renvoi  outrageant  qu'on  lui  avoit  fait 
de  sa  fille,  et  nous  avons  dit  que  Philippe  en 
avoit  été  également  offensé.  Dans  leurs  projets 
de  vengeance,  auxquels  se  joignoil  le  vif  désir 
que  conservoit  toujours  Elisabeth  Farnèse  de 
procurer  à  ses  fils  des  établissements  en  Italie, 
ils  se  tournèrent  vers  TAutriche,  qui  se  trouvoit 
alors  comme  isolée  au  milieu  de  cette  alliance 
de  l'Angleterre  avec  la  France,  de  celle-ci  avec 
l'Espagne,  et,  parce  triple  obstacle,  contrariée 
dans  le  projet  qu'elle  avoit  formé  de  prendre  part 
au  commerce  maritime,  que  Ton  commençoit  à 
considérer  comrne  la  principale  prospérité  des  na- 
tions. Elle  accueillit  d'abord  avec  empressement 
T.  IV.  —  ir  PARTIE.  .  7 
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lesouvcrturcsqiieliiifit  rEs|)agi)e,i1oiit  ralliaiidi 
sembloit  devoir  rétablir  pour  elle  cet  équilibre 
que  les  derniers  traités  avoient  rompu.  Un  traité 
futdonc conclu àVieiine  le  3o avril  1 726  :  l'empe- 
reur y  reconnoissoit  les  droits  héréditaires  de 
l'infant  don  Carlos  aux  duchés  de  Toscane,  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  s  engageoit  à  employer 
ses  bons  offices  pour  faire  rendre  à  l'Espagne, 
par  l'Angleterre,  Gibraltar  et  l'île  de  Minorque. 
De  son  côté,  le  roi  d'Espagne  se  faisoit  garant  de 
l'ordre  de  succession  établi  par  l'empereur  pour 
ses  États  héréditaires,  affaire  à  laquelle  ce  monar- 
que attachoit  la  plus  grande  importance,  dont  il 
étoit  presque  uniquement  occupé,  qui  se  lie  aux 
plus  grands  événements  de  ce  siècle,  et  dont 
nous  ne  tarderons  point  à  parler  avec  plus  de 
détail.  Peu  de  temps  après,  ces  deux  puissances 
signèrent  entre  elles  un  second  traité  de  com- 
merce et  d'alliance  défensive.  Ceci  se  passa  sous 
le  ministère  du  duc  de  Bourbon ,  et  immédia- 
tement après  que  l'infante  eut  été  renvoyée. 

Les  Anglois,  qui  payoient  poin*  être  maîtres 
dans  le  cabinet  des  Tuileries,  informés  de  ce 
qui  se  passoit,  n'eurent  point  de  peine  à  y  faire 
prévaloir  cette  opinion ,  qu'il  n'y  auroit  rien  de 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  France  que 
de  souffrir  que  l'Autriche  devînt  puissance  ma- 
ritime et  commerçante.  Pour  parer  à  un  danger 
aussi  imminent,  un  nouveau  traité  resserra  les 
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lienà  qui  unissoiént  entre  elles  les  deux  puis- 
sances (1).  Alors  l'Angleterre  arma  contre  l'Es- 
pagne; (le  son  côté  l'Espagne  se  prépara  au 
siège  de  Gibraltar.  Mais  il  arriva  que  l'Autriche, 
sur  laquelle  elle  avoit  compté,  ne  tint  point  ses 
engagements;  d'autres  intérêts  l'en  détournè- 
rent, et  Philippe,  dont  le  ministre  Riperda  étoit 
lui-même  vendu  à  l'Angleterre,  se  trouva  bien- 
tôt seul  vis'à-vis  d'une  puissance  maritime  à 
laquelle  il  ne  pouvoit  opposer  un  seul  vais- 
seau, et  embarrassé  d'un  siège  où  se  consumoit 
inutilement  son  armée.  Les  choses  en  étoient  là, 
lorsque  le  cardinal  de  Fleuri  arriva  au  ministère. 

Ce  n'étoit  point  un  homme  que  Ton  pût  cor- 
rompre avec  de  l'argent;  mais  déjà  le  cabinet  de 
Saint-James  avoit  trouvé  son  côté  foible  :  c'étoit 
une  bonne  opinion  de  lui-même,  si  solidement 
établie ,  qu'il  n'étoit  point  de  flatterie  sur  son 
mérite  qui  ne  trouvât  son  oreille  prête  à  la  re- 
cevoir, et  à  laquelle  il  ne  se  laissât  prendre 
comme  l'enfant  le  plus  inexpérimenté.  Horace 
Walpole  étoit  alors  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France  :  sachant  à  qui  il  avoit  affaire,  et  bien 
endoctriné  par  son  frère,  le  célèbre  Robert 
;  Walpole,  qui  gouvernoit  alors  l'Angleterre,  et 


(1)  Il  fut  signé  k  Hanorre,  le  3  septembre  1737.  La  Hollande 
<y  accéda  ,  et  aussi  le  roi  de  Prusse;  mais  celui-ci  ne  tarda  poioc 
~é  s*en  détacher. 
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qui  avoit  encore  besoin  de  la  paix  pour  achever 
d*y  résoudre  le  problème  du  gouveraement  re- 
présentatif par  la  comqftion  (qui  est  en  effet 
son  seol  principe  de  vie,  en  tant  qu'il  peut  vivi^), 
le  rusé  diplomate  joua  donc  auprès  du  nouveau 
ministre  le  rôle  de  flatteur;  et  jamais  on  ne  tut 
plus  malheureusemeut  dupe  que  ce  vieillard 
d'un  plus  grossier  manège  (i).  Affectant  de  le 
consulter  sur  tout^  de  déférer  à  ses  conseib^ 


(i)  Xe  récit  qn^en  fait  Saini-Sinioii  est  oorieiUL,  plaisant  même, 
et  mérite  d*étie  rapporté.  «Voyant»  ditril,  que  le  cardinal  s*aban- 
doaneit  anx  Anglois  avec  une  dépendance  qui  santoit  a«x  yenn 
de  tant  le  monde,  je  réseins  enfin  de  Ini  en  parler.  Je  Ini  dû 

donc  un  jour  ce  que  j'en  pensois  là  dessus,  les  inoonTe'nicntt  to- 
lide5  dans  lesquels  il  se  laissott  entraîner,  et  beaucoup  de  chose.^ 
sur  les  affaires  qui  seroientici  déplacées.  Sur  les  affaires  ,  il  entra 
en  matière  ;  luai.s  sur  la  conlîancc  en  Walpolc,  eu  son  frère  cl  aux 
Anglois  dominants,  il  se  mit  à  sourire  :  e«  Vous  ne  savez  pas  tout, 
»  me  répondit-il  ^  savei-vous  qu'Horace  me  montre  toutes  ses  dé- 
>»  p^hes,  ft  que  je  lui  dicte  les  siennes,  qu'il  n'écrit  que  ce  que  je 
»  Teux?  Voila  un  intrinsèque  qu'on  ignore  et  que  je  veux  bien 
»  Tons  confier  :  Horace  est  mon  ami  intime;  il  a  tonte  confiance 
M  en  moi,  mais  je  dis  avengle.  C'est  un  trks  hab.ile  homme}  il 
»  me  rend  compte  de  tont;  il  n*est  qu*nn  avec  Robert  qni  est  un 
»  des  pins  haÛWi  hommes  de  Iffinrope  et  qui  gouTerm  totet  en 
•  Anfleterre  \  nous  nons  concertons  ensemble  ,  et  nouM  laiuont 
M  dire.  »  Je  demeurai  stupéfait,  moins  encore  de  la  chose  que  de 
VtAf  de  complaisance,  de  repos  et  de  oonjooissanoc  en  lui-mémc 
arec  lequel  il  me  le  disoit.  Je  ne  laissai  pas  d'insister,  et  de  lut 
demander  qui  l'assuroii  <|uHuracc  ne  reçût  et  n'éerivît  pas  dou- 
bles dépèches,  et  ne  le  trompât  ainsi  bien  aisément.  Autre  sourire 
d'applaudissement  en  lui  :  «  Je  le  ctmnois  bien,  me  dit-il;  c'est 
»  ua  des  plus  honnêtes  bnnmies  ,  un  des  plus  francs  et  des  plus  iu" 
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d'être  subjugués  par  la  force  de  ses  raisonne- 
ments, de  le  vénérer,  de  le  chérir  même ,  les  deux 
frères,  comme  s  ils  eussent  voulu  lui  donner  la 
plus  haute  marque  de  la  confiance  et  du  respect 
qu'ils  avoient  dans  ses  lumières,  le  firent  mé- 
diateur entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  et  ce  fut 
pour  lui  la  plus  douce  des  jouissances  de  pou- 
voir procurer  à  cette  puissance  une  paix  dont 
l'Angleterre  elle-même  avoit  le  plus  grand  be- 
soin. Le  résultat  de  cette  paix.fut  d'établir  enfin, 


>•  capables  de  tromper  qu'il  y  aitpcul-étre  au  monde.  »  Et  de  là  & 
battre  la  campagne  en  exemples  et  en  fait»  dont  Horace  Tamusoit. 

»»  Le  dénouement  fut  qu^après  s'être  servi  de  la  France  contre 
l'Espagne  et  contre  elle-même,  pour  leur  commerce  et  pour  leur 
grandeur,  et  l'avoir  amusée  jusqu'au  moment  de  la  déclaration 
de  cette  courte  guerre  de  I733  ,  les  Walpole,  ses  confidents,  ses 
chers  amis  ,  qui  n'agissoienl  que  par  ses  ordres  et  ses  mouve- 
ments, se  moquèrent  de  /m  «n  plein  parlement ,  l'y  traitèrent  avec 
cruauté,  et,  de  point  en  point ,  manifestèrent  toute  la  duperie  et 
l'enchaînement  de  lourdiscs  où,  à  leur  profit  et  à  notre  grand  dom- 
mage ,  ils  avoient  fait  tomber,  six  ans  durant ,  notre  premier  mt- 
nistre,  qui  en  conqnl  une  rage  difficile  à  exprimer,  mais  qui  n« 
le  corrigea  pas  (*).  {Mém. ,  liv.  v.)  ^ 

(*)  fie  Mmble^l-il  pa*  ,  en  lUant  ce  récit,  qu^on  enleode  raconter  un  éfént' 
ncment  de  no$  jour»?  ht*  Canning  n'ont-îl  pas  religieusemcDl  coDscnre  le»  tra- 
dition» des  Walpole  ;  et ,  dans  des  r  irconMances  presque  femhlablM,  n\>nt-iU  pas 
su  sVn  senriravec  la  même  driieVile?  N'ont-ils  pas  iroOTe,  pour  la  confiance  in- 
trépide eo  soi-m^tne,  le*  vue*  courtes,  la  finoiierie  niaise,  une  dope,  de  tous  points, 
comparable  au  cardinal  de  Fleun  ;  toutefois  avec  cette  trèa  grande  difTcrenre, 
que  si  celui-ci  s^crtoit  lourdement  troin))«  sur  celle  politique  angloise  .  qni^  dn 
rnte,  irVtoit  pas  alors  à  découvert  comin<*  elle  l'est  aujourd'hui,  il  avuil  dn 
moins  relrvf»'  I«>  rrédii  (lublir  r(  restaure  le*  finance»  de  PElal?  ^ 
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dans  le  duché  de  Parme,  un  infant  d'Espagne,  el 
de  faire  obtenir  aux  Anglois  ce  qu'ils  désiroient 
depuis  long-temps  avec  ardeur,  une  part  active 
dans  le  commerce  des  colonies  espagnoles  (r). 
Par  Teffet  de  cette  médiation,  le  pacte  de  fa- 
mille se  resserra ,  et,  depuis,  Tiuiion  fut  inalté- 
rable entre  l'Espagne  et  la  France. 

Cependant  la  Russie  que  Pierre  avoit 
tirée  de  la  barbarie  profonde  qui,  jusqu'à  lui, 
Tavoit  tenue  séparée  du  système  européen  ; 
commençoit  à  y  prendre  sa  place,  et  au  mi- 
lieu des  révolutions  de  palais  qui  l'agitèrent 
après  la  mort  de  son  féroce  législateur,  mettoit 
déjà  son  poids  dans  la  balance  de  ses  intérêts. 
Cette  puissance  étoit  trop  voisine  de  la  Pologne 
pour  ne  pas  prétendre  à  exercer  une  influence 
décisive  sur  les  destinées  de  cette  nation;  et 
l'on  sait  que  ce  même  Stanislas  Leczinski,  dont 
la  fille  se  voyoit  maintenant  reine  de  France 
comme  par  ime  espèce  de  prodige,  avoit  été 
précipité  par  Pierre  lui-même  de  son  trône 
électif.  Les  successeurs  du  czar  avoient  depuis 
^arraché  le  duché  de  Courlande  au  prince  Mau- 
rice de  Saxe,  fils  naturel  du  roi  régnant  Au- 
guste II,  et  malgré  les  vœux  des  Courlandois 


(i)  Ils  oblinrenl  par  ce  traité  de  pouvoir  envoyer  tous  les  ans 
un  vaisseau  à  Porto-Bello.  On  verra  bienttHcc  qui  résulta  de  cette 
concession  qui  parut  d*abord  élre  de  peu  d'importance. 
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qui  Tappeloieul  à  régner  sur  eux.  A  pciuc  s'é- 
toieut-iis  emparés  de  cette  province,  que  le  roi 
de  Pologne  mourut  :  d'accord  avec  TAutri- 
che ,  ils  y  portèrent  son  fils  l'électeur  de  Saxe. 
Alors  s'éveilla  en  France,  et  surtout  à  Paris, 
une  ardeur  guerrière  que  l'on  auroit  pu  croire 
éteinte  au  milieu  de  l'oisiveté  d'une  si  longue 
paix.  Ce  qui  restoit  des  vieux  généraux  de 
Louis  XIV  s'ennuyoit  de  la  nullité  à  laquelle 
ils  étoient  réduits;  et  le  feu  de  l'âge  y  poussoit 
les  jeunes  gens,  à  qui  la  vie  des  camps  étoil 
encore  entièrement  inconnue.  Le  père  de  la 
reine  avoit  un  parti  puissant  en  Pologne  :  ce 
fut  un  cri  général  que  l'honneur  de  la  France 
étoit  intéressé  à  l'y  rétablir. 

.  (1733- 1735).  La  première  marque  de  foiblesse 
que  donna  le  cardinal  de  Fleuri,  fut  de  se  laisser 
entraîner  par  ces  clameurs  à  faire  une  guerre 
qu'il  désapprouvoit,qui  l'arrachoit  à  sesplansde 
réformes  financières, et  qui  n'avoit  effectivement 
aucun  but  utile  pour  la  France;  la  seconde, 
de  n'avoir  pas  su  la  pousser  vigoureusement, 
après  avoir,  bon  gré  mal  gré,  pris  son  parti. 
Tandis  que  l'Autriche  et  la  Russie  faisoient  mar*' 
cher  des  armées  formidables  sur  les  frontières 
du  royaume  en  litige ,  une  lâche  et  sotte  con- 
descendance pour  les  Anglois  qu'il  craignoit 
d'inquiéter  en  faisant  sur  mer  de  trop  grands^ 
armements,  et  son  économie  parcimonieuse, 


io4  QUARTIER 

Tëduisirept  à  quinze  cents  hommes  et  à  trois 
mulions  k  secours  honteux  qu'il  envoya  à  Sta- 
nislas. Celui-ci,  bien  que  proclamé  roi  par  le 
vœu  unanime  de  la  noblesse  polonaise,  fut. 
bientôt  9  et  pour  la  seconde  fois^  renversé  du 
trône  pour  avoir  été  si  mal  secouru  ^  se  trouva^ 
heureux  d'échapper  à  travers  mille  périls  à  ses  < 
ennemis  ,  et  se  liâta  de  revenir  en  France, 
désormais  son  réfuge  assuré  L'électeur  deSaxç. 
fut  proclamé  roi  de  PolQ|^e. .  ;  .  ^  .^z  f  ; 

1a  guerre,  pour  être  Ëiite  en  Allemagne  et 
en  Italie  d'une  manière  moins  déshonorante, 
étoit  loin  cependant  d'y  être  glorieuse  et  déci- 
sive. Les  deux  vétérans  de  la  gloire  militaire 
de  la  France.  Yillars  et  Berwick  commandoienft 
ïeg  îtfméés  destinées  à  agir  sur  ces  deux  points 
des  frontières.  Villars,  alors  octogénaire,  avoit 
pour  auxiliaire  le  successeur  de  Victor-Amédée 
qui,  suivant  en  tous  points  les  traditions  politi^ 
ques  de  son  père ,  s'étoit  allié  avec  la  France 
uniquement  pour  qu'elle  fit,  à  son  profit,  la 
conquête  du  Milanais.  Elle  fut  achevée  en  trois 
mois;  et  le  roi  de  Sardaigne,  jusque-là  pieia^. 
d*ardeur:el  dfa^vité,  devint,  dès  ce  moment^ 
tiitiidé,  ii^iÉlènt,  irrésolu,  et,  par  ses  hésita-  . 
tions  et  ses  fausses  manœuvres ,  prit  à  tâche 
d'entraver  toutes  les  opérations  de  l'armée 
frauçoise,  et  Tempécha  de  tirer  aucun  fruit  de. 
ses  victoires.  En  Alsace,  le  corps  d'armée  spt|| 
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les  ordres  de  Berwick  se  vit  réduit  à  Tiiiaction , 
dès  son  entrée  en  campagne ,  par  cette  pusilla- 
nimité présomptueuse  du  cardinal  qui,  du  fond 
de  son  cabinet,  prétendoil  aussi  diriger  les  plans 

tde  campagne,  comme  l'avoit  fait  Louis  XIV; 
et  cent  mille  hommes  commencèrent  la  guerre 

"par  un  repos  de  quatre  mois,  pour  ne  se  ha--, 
sarder  que  l'année  suivante  à  passer  le  Rhin. 
Le  fleuve  passé ,  Berwick ,  après  avoir  remporté 
quelques  avantages  ,  résultat  presque  néces- 
saire de  la  supériorité  du  nombre,  alla  mettre, 
et  probablement  par  ordre,  le  siège  devant 
Philisbourg,  se  renferma  dans  des  lignes  inex- 
pugnables ,  pour  n'y  être  point  troublé  par 
rennemi,et,  avant  que  la  ville  eût  été  prise, 
fut  emporté  par  un  boulet  de  canon.  Villars 
mourôit  en  même  temps  dans  son  lit  à  Turin; 
et  des  hommes,  plus  ou  moins  médiocres,  rem- 
placèrent ces  deux  grands  capitaines.  Philis- 
bourg se  rendit  :  le  prince  Eugène,  qui  avoit 
jugé  imprudent  d'attaquer  les  François  dans 
leurs  retranchements,  se  retrancha  à  son  tour; 
et,  par  les  mêmes  motifs,  l'armée  françoise 
n'osa  pas  tenter  une  attaque  contre  lui.  Deux 
généraux  en  avoient  pris  le  commandement 
après  la  mort  de  Berwick ,  le  marquis  d'Asfelt 
et  le  duc  de  Noailles  :  ils  se  divisèrent  ;  il  n'y 
t'ut  plus  de  dessein  arrêté  dans  les  mouve- 
ments de  l'armée;  le  prince  Eugène  n'eut  pas 
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de  peine  à  faire  avorter  leurs  manœuvres  iu- 
certaines;  et  de  part  et  d'autre  ou  prit,  Jèft, 
l'automne ,  des  <|||iar tiers  d'hiver.  r, . 

placé  irîÛàfS  ;  de  ce  côté»  où  rAotriche  aYoi^ 

encore  moins  de  forces,  il  y  eut  un  événement 
décisif  I  mais  dont  les  Espagnols  eurent  seuls^ 
1^  gloire,  et  4ai\(  «^masî.  î|s.jref»;beiUm  sçulf , 
lf9  a^fotages<  li^'TDy^uiae  4e  Naplei^  fut  epf^ 
Tahi  par  l'infant  dou  @^rlo$,  à  la  téte  d'une 
armée  que  commandoit  sous  lui  un  général 
habile,  le  duc  de  Montemar;  $es  opératioa$ 
militaires  y  furent  secondées  par  les  vœux  de 
la  nation ,  et,  dans  moins  de  deux  campagnes , 
les  troupes  impériales  se  virent  entièrement 
cliassées  de  ce  royaume,  et,  à  Tcxception  de^ 
trois  villes  j  de  toute  la  Sicile.  En  Lombardie^ 
gfàoe  aux  lenteurs  calculées  de  Charles-Emma^ 
nuel,  les  Autrichiens  faisoient  plus  de  résis*. 
tance  ;  après  avoir  été  battus  par  le  général 
françois  à  la  bataille  de  Parme ,  ils  le  battirent 
à  son  tour  au  combat  de  lar  Secchia ,  parce  qu'il 
h'avoit  pas  su  profiter  de  sa  victoire;  et  la  re- 
vanche qu'il  prit  bientôt  sur  eux  à  Guastalla ,  (îit 
de  même  sansrésultat. Tout,  a  près  cette  affaire  qui 
devoit  être  décisive,  et  de  même  quesurlelUiijai. 
devint  timide  et  incertain  dans  les  manœuvres 
du  maréchal  de  Goigni ,  auquel,  on  avoit  égale* 
ment  donné  un  second,  le  maréchal  Broglie. 
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,  Le  roi  de  Sardaigne,  qui  s'étoit  montré  plein 
de  résolution  pendant  Ja  bataille,  revint  à  ses 
perfidies  accoutumées  après  la  victoire;  et  le 
général  autrichien  Kœnigsegg,  meilleur  tacti- 
cien que  ses  ennemis,  sut  habilement  profiter 
de  leurs  fautes.  Après  deux  victoires,  on  avoit 
perdu  du  terrain  >  on  se  soutenoit  difficilement 
dans  le  Milanais,  et  tout  languissoit  également 
sur  ce  point  des  opérations  militaires.  Il  y  avoit 
encore  d'autres  causes  de  ce  peu  d'activité:  c'est 
qu'on  avoit  déjà  commencé  à  négocier  de  la  paix.'* 
'  La  France ,  dans  cette  guerre ,  n'avoit  à  peu 
près  rien  gagné  ;  l'Autriche  avoit  beaucoup 
perdu ,  et  l'avenir  étoit  de  nature  à  lui  causer 
de  sérieuses  alarmes.  A  la  vérité,  la  Russie  se 
disposoit  à  envoyer  une  armée  nombreuse  à 
son  secours;  mais  de  tels  alliés,  au  sein  de  ses 
États,  l'auroient  inquiétée  presque  autant  que 
des  ennemis.  Toutefois  il  n'y  avoit  rien  dans  sa 
position  d'assez  désespéré  pour  déterminer 
Charles  VI  à  faire  les  concessions  que  lui  cou-* 
ta  cette  paix  :  le  vif  désir  qu'il  avoit  de  faire  re- 
connoître  et  garantir  par  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  la  Pragmatique  par  laquelle  il  ré-^ 
gloit  sa  succession,  espèce  d'idée  fixe  dont  il 
étoit  presque  uniquement  possédé,  l'emporta 
sur  toute  autre  considération  (i).  Pour  obtenir*- 


(1)  (rDès  l'année  1713,  il  aroil  voulu  assurer,  dans  sa  maison/ 
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Marie-Thérèse  que  nous  allons  bientôt  voir 
jouer  le  premier  rôle  sur  ce  grand  théâtre  de 
TEurope.  Ni  dans  cette  guerre  ni  dans  cette 
paix,  on  ne  vit  paroître  les  Anglois  ;  il  n'étoit 
pas  encore  temps  pour  eux  de  se  mêler  ouver- 
tement aux  troubles  du  continent  :  ils  s'y  pré- 
paroient*- 

L'économie  du  cardinal  de  Fleuri  avoit 
triomphé,  dans  cette  guerre,  plus  que  les  armes 
de  la  France  ;  avec  rétablissement  d'un  dixième 
il  avoit  fait  face  à  toutes  les  dépenses.  Si  les 
suites  en  eussent  été  désastreuses ,  on  lui  eût  jus- 
tement reproché  cette  économie  mal  entendue: 
on  lui  en  sut  gré,  parce  que  ces  suites  passèrent 
même  ce  qu'on  auroit  pu  imaginer  ;  et  des  évér 
nements  inattendus  et  inespérés  le  firent  con- 
sidérer comme  le  plus  sage  et  le  plus  prévoyant 
des  ministres. 

(  1 7  35 1  -74 1 .)  La  France  jouit  avec  délice  de  cette 
paix,  qui  se  prolongea  depuis  I735ju5qu'à  17/11, 
et  comme  si  rien  n'eût  jamais  du  la  troubler. 
Fleuri  continuoit  d'exercer  le  pouvoir  le  plus 
absolu  qui  eut  jamais  été  accordé  à  un  ministre 
de  France (i),  et,  fidèle  à  son  système,  appor- 


(1)  Ce  même  Chauvelin  qui  yenoit  de  rendre  un  si  grand  ser- 
vice à  la  France ,  et  qui  probablement  eioil  un  homme  fort  supé- 
rieur au  cardinal  ,  fut  bientôt  disgracié  et  exilé  pour  avoir  voulu 
tenter  du  renverser  un  ministre  qu^il  jugeait  au  dessous  de  sa  répu- 
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toit  tons  ses  soins  à  rétablir  les  finances  et  lais- 
soit  dépérir  la  marine.  Le  jeune  roi  s'cnfonroit 
de  jour  en  jour  davantage  dans  la  mollesse  et 
l'oisiveté,  et  ses  mœurs  donnoient  les  premiers 
signes  de  cette  dépravation  qui  plus  tard  devoit 
montrer  sur  le  trône  de  France  des  prodiges 
d'infamie  qu'on  n'y  avoit  jamais  vus.  Ces  pre- 
miers signes  furent  effrayants  :  deux  sœurs (i) 
se  disputèrent  les  faveurs  du  monarque  et  les 
obtinrent  tour  à  tour;  elles  en  jouirent  même 
ensemble,  et  Ton  eût  dit  que  ce  qu'il  y  avoit 
d'incestueux  dans  ces  commerces  les  lui  ren- 
doit  plus  attrayants.  La  mort  subite  et  vio- 
lente d'une  d'elles  (a)  le  frappa  cependant,  et 
parut  lui  causer  quelques  remords  :  aussitôt 
l'effroi  fut  grand  parmi  les  courtisans  ;  il  y  eut 
une  ligue  pour  le  replonger  dans  le  vice  d'où  il 
sembloit  vouloir  sortir,  et  ce  fut  une  troisième 
sœur  que  l'on  choisit  pour  remporter  ce  détes- 


tâtfonetdcsa  place.  Le  roi,  aupràs  de  qui  il  ayoit  fait  quelques 
tenlatives  à  cet  effet,  le  livra  k  Tinstaut  même  à  sou  précepteur 
dont  la  vengeance  fut  prompte  et  sévère.  C^cst  alors  que  les  sceaux 
furent  rendus  à  d*Aguosscau,  (|ui  continua  de  jouer  un  bien  triste 
rùle  dans  les  affaires  publiques  depuis  qu'il  s*étoit  si  gauche^ 
ment  placé  entre  la  cour  et  le  parlement. 

(i)  Mesdames  de  Maillj  et  de  Vintimille.  Elles  étoient  de  la  fa- 
mille de  Neslc,et  avoient  trois  autres  sœurs  ,  la  duchesse  de  Lau- 
raguais,  la  marquise  de  Flavaoour,  et  la  marquise  de  Touruelle. 

(a)  La  marquise  de  Vintimille. 
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table  triomphe  (i).  Elle  en  jouit  avec  encore 
plus  (le  scandale,  et  fut,  sous  le  nom  de  du- 
chesse de  Châteauroux,  la  première  maîtresse 
de  Louis  XV  publiquement  et  en  quelque  sorte 
officiellement  reconnue.  Le  cardinal  de  Fleuri 
hasarda  quelques  représentations  qui  furent 
mal  rerues^  :  il  se  garda  bien  de  les  réitérer,  et 
fermant  prudemment  les  yeux  ,  se  renferma 
dans  les  soins  de  son  administration  économe 
et  imprévoyante,  s*établissant  le  médiateur  heu- 
reux des  démêlés  peu  importants  qui  pouvoient 
s'élever  entre  quelques  alliés  de  la  France,  et  ne 
changeant  rien  au  système  qu'il  s'étoit  fait  de 
marcher  à  la  suite  de  TAngleterre,  continuant 
de  mettre  tous  ses  soins  à  ne  pas  la  troubler, 
à  ne  pas  lui  causer  le  moindre  ombrage,  comme 
si  les  concessions  qu'il  faisoit  à  cette  puissance 
eussent  été  le  gage  assuré  d'une  paix  éternelle 
pour  la  France  et  pour  tout  le  continent. 

On  pouvoit  prévoir  cependant  que  la  cupidité 
de  ses  marchands  ne  se  contenteroit  pas  de  cette 
petite  part  que  le  dernier  traité  leur  avoit  fait 
obtenir  dans  le  commerce  des  colonies  espa- 
gnoles ;  qu'une  fois  introduits  si  imprudemment 
dans  ce  commerce ,  ils  essaieroient  de  l'attirer 
à  eux  tout  entier;  que  l'Espagne  s'en  irriteroit 
et  prendroit  des  mesures  pour  les  arrêter  dans 


(i)  La  marquise  de  TourncIIe. 
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leurs  empiétements;  que  le  gouvernement  an- 
glois  souliendroit  des  actes  frauduleux  que  lui- 
même  avoit  secrètement  encouragés,  et  que  de 
cet  article  de  la  paix  sortiroit  une  guerre  où  il 
deviendroit  bien  autrement  utile  de  se  faire 
médiateur,  et  de  se  présenter  dans  une  attitude 
propre  à  faire  respecter  sa  médiation  :  c'est  ce 
qui  arriva.  L'Espagne  se  fâcha  de  voir  son 
propre  commerce  dépérir  au  profit  des  contre- 
bandiers anglois  (i),  et  ordonna  contre  eux 
des  mesures  répressives;  l'Angleterre,  qui  vio- 
loit  si  ouvertement  les  traités,  cria  à  l'outrage, 
à  la  violation  du  droit  des  gens ,  et  déclara  la 


(i)  Nous  avoD.s  dit  que,  par  le  dernier  traité,  ils  avoicnt  obtenu 
do  pouvoir  envoyer  tous  les  ans  un  vaisseau  à  Porto-Bello.  w  Co 
vaisseau,  qui  d'abord  ne  devoit  t^tre  que  de  cinq  cents  tonneaux, 
fut ,  en  1 7 1 7,  de  huit  cent  cinquante  par  convention,  mais  en  effet 
de  mille  par  abus  ^  ce  qui  faisoit  deux  millions  pesant  de  mar- 
chandises. Ces  mille  tonneaux  étoieot  encore  le  moindre  objet  de 
commerce  de  la  compagnie  angloise^  une  patache ,  qui  suivoit 
toujours  le  vaisseau -sous  prétexte  de  lui  porter  des  vivres,  alloit 
et  vcnoit  continuellement  ;  elle  se  chargeoit,  dans  les  colonies  an- 
gloises,  des  effets  qu'elle  apportoità  ce  vaisseau  ,  lequel,  ne  dés- 
emplissant jamais  par  cette  manœuvre,  tenoit  lieu  d'une  flotte 
entière.  Souvent  mi'me  d'autres  navires  venoirnt  remplir  ce  vais- 
seau de  permission  ,  et  leurs  barques  alloient  encore  sur  les  côtes 
de  l'Amérique  porter  des  marchandises  dont  les  peuples  avoient 
besoin  ,  mais  qui  faisoient  tort  au  gouvernement  espagnol  ,  et 
même  à  toutes  les  nations  qui  se  croient  intéressées  au  commerce 
qui  se  fait  des  ports  d'Espagne  au  golfe  du  Mexique.  »  (Voltairf., 
Précis  du  Siècle  de  Louis  XV,  ch.  viii.) 


Digitized  by  Googl 


SAiIVT-Glù&MAlI^-Dt;8-PAE5.  1 13 

gtteôre  à  L'fispagne  Le  cardinal  t^c^tiêoommë 

médiateur;  c'étoit  le  rôle  qu'il  aimoit  à  jouer. 
Acceptée  dérisoireiiunt  par  les  ministres,  le 
parlement  lui  tii  voir  le  peu  qu'étoit  mainte^ 
nant  cette  npiéciiation,  en  la  rejetant  avec  mé- 
pris; les  flottes  angloiaes  parconmrent' ks 
mers,  où,  grâce  à  lui,  elles  ne  rencoutroient 
plus  d'obstacles,  achevant  d'y  détruire  le  com- 
merce espagnol,  menaçant  de  toutes  parts  ses 
établissements  d'outre-mer  et  le  vieux  mi>- 
nistre  fut  le  témoin  impuissant  d*une  guerre 
entreprise  pour  justifier  un  brigandage,  et  ache- 
ver d'arracher  leurs  dépouilles  à  ceux  qui  n'a-^ 
voient  pas  voulu  se  laisser  dépouiller.  Cette 
guerre  devoit  bientôt  se  compliquer  avec  les 
nouveaux  intérêts  qu'un  grand  événement  alloit 
faire  naître  en  Europe. 

(1740)  L'empereur  Charles  VI  venoit  de  mot»» 
rir,  laissant  sa  fille  Marie-Thérèse  seule  héritière 
de  Ms  États ,  et  protégée  dans  ses  droits  à  cette 
succession  par  un  pacte  que  tous  les  souverains 
de  l'Europe  a  voient  reconnu;  et  cette  recon- 
Doissanoe,  il  Tavoit  payée  asses  cher  pour  pou- 
voir espérer  que  Ton  tiendroit  les  conditions 
du  marché  (i).  Mais  l'Autriche  étoit  alors  épuisée 
par  une  guerre  malheureuse  qu'elle  venoit  de 
soutenir  contre  les  Turcs,  et  qu'une  paix  bon* 


(i)F<»f0sp-  10701108. 
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terne  avoît  difficilement  terminée;  une  simple 
femme  se  présentoit  pour  revendiquer  ce  grand 
héritage,  et,  malgré  la  foi  des  traités,  un  bri- 
gandage non  moins  révoltant  que  celui  que  les 
Anglois  exerçoicnt  sur  les  niers^  fut  à  Tinstant 
même  projeté  sur  le  continent.  Les  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière,  la  reine  d'Espagne,  en  sa 
qualité  de  princesse  de  Parme,  le  vo'i  de  Sar- 
daigne,  s'élevèrent  à  la  fois  contre  l'héritière^ 
les  uns  lui  disputant  l'héritage  entier,  les  autres 
essayant  de  lui  en  arracher  des  lambeaux,  et 
tous  faisant  valoir  des  prétentions  plus  ou  moins 
absurdes;  car  ils  avoient  encore  la  pudeur 
de  chercher  à  couvrir  d'une  ombre  de  justice 
cette  œuvre  d'iniquité.  Cet  orage,  qui  s'élevoit 
contre  la  fille  de  Charles  VI,  enhardit  le  souve- 
rain du  plus  petit  royaume  du  Nord  à  se  mettre 
au  rang  des  compétiteurs  c  le  roi  de  Prusse 
réclama  la  Silésie,  usiu-pée,  disoit-il,  sur  ses 
aïeux;  et  tandis  que  les  autres  en  étoient  encore 
à  étaler  leurs  titres  et  à  rassembler  des  argu- 
ments pour  en  prouver  la  légitimité,  ce  prince 
(c'étoit  Frédéric  11^  qui  venoit  de  monter  sur  le 
trotie)  montra  d'abord  ce  qu'il  éloit  capable  de 
faire,  en  envahissant  à  main  armée  la  province 
tju'il  venoit  de  réclamer.  Guerrier  hardi  et  en* 
treptenant,  il  ne  se  montra  pas  moins  adroit  po- 
litique, en  offrant  sur-le-champ  à  Marie-Thérèse 
de  prendre  son  parti  si  elle  vouloit  lui  abandon- 
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ner  sa  conquête,  et  de  Taider  à  faire  couronner 
son  mari  empereur.  La  fière  princesse  dédaigna 
ses  offres,  et  n'y  répondit  qu'en  faisant  marcher 
une  armée  contre  lui.  (174O  Frédéric  remporta 
sur  cette  armée  la  première  de  ses  victoires;  l'oc- 
cupation de  la  Silésie  entière  fut  le  prix  de  la 
bataille  de  Molwitz,  et  la  ligue  contre  FAutriche 
en  fut  la  conséquence. 

Que  l'électeur  de  Bavière,  ainsi  qu'il  ne  tarda 
pas  à  le  manifester,  eût  des  prétentions  à  la 
couronne  impériale;  que  les  autres  souverains 
que  nous  venons  de  nommer  crussent  la  cir- 
constance favorable  pour  s'emparer  de  quelques 
dépouilles  de  l'Autriche,  on  le  peut  concevoir 
dans  cette  politique  de  l'Europe  cwilisée,  qui» 
sous  tous  les  rapports  de  violence  et  de  rapacité, 
ne  différoit  point  de  celle  des  peuplades  les  plui 
barbares  ;  mais  la  France ,  qui  ne  prétendoit 
à  rien  dans  cet  odieux,  partage,  qui  jouissoit 
d'une  paix  dont  elle  avoit  besoin,  qui  se  parju-p 
roit  gratuitement  en  entrant  dans  une  semblable 
ligue,  quels  motifs  pouvoient  l'y  entrahier?  Il 
n'en  fut  pas  présenté  un  seul  que  le  bon  sens  eût 
osé  avouer.  «  L'intérêt  de  la  France  étoit,  disoit- 
OD,  de  favoriser  contre  l'Autriche  l'électeur  de 
Bavière,  son  ancien  allié,  qui  avoit  autrefois 
tout  penhi  pour  elle  à  la  bataille  d'Hochstedt.  » 
Mais  ce  qu'il  avoit  perdu  alors,  les  traités  depuis 
le  lui  avoient  fait  recouvrer,  et  la  reine  de  Hon- 
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grie  n'avoit  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  le  lui 
ravir  de  nouveau.  »Il  paroissoit  aisé,  ajoutoit-on, 
de  lui  procurer  à  la  fois  TEmpire  et  une  partie  de 
la  succession  autrichienne;  par  là  on  enlevoit  à  la 
nouvelle  maison  d'Autriche-Lorraine  cette  su- 
périorité que  l'ancienne  avoit  affectée  sur  tous 
les  autres  potentats  de  l'Europe;  on  anéantissoit 
cette  vieille  rivalité  enti'e  les  Bourbons  et  les 
Autrichiens;  on  faisoit  plus  que  Henri  IV  et 
Richelieu  n'avoient  pu  espérer  (i).  Mais  l'évé- 
nement prouva  que  ce  que  l'on  croyoit  aisé 
étoit  fort  difficile;  et  d'ailleurs,  au  temps  de 
Henri  IV  et  de  Richelieu,  la  maison  d'Autriche 
régnoit  sur  l'Espagne,  possédoit  le  royaume  de 
Naples  et  plusieurs  autres  États  d'Italie,  que 
depuis  elle  avoit  perdus,  et  c'étoit  la  maison  de 
Bourbon  qui  l'y  avoit  remplacée.  Elle  avoit 
alors,  dans  l'Empire  germanique,  une  influence 
que  la  paix  de  Munster  lui  avoit  ôtée;  en  un 
mot,  au  seizième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-septième,  elle  avoit  été  aussi  redoutable 
qu'elle  étoit  peu  à  craindre  maintenant.  Que 
pouvoit-il  résulter  de  son  abaissement,  sinon 
de  créer  en  Allemagne  une  autre  puissance  pré- 
pondérante, que  ses  intérêts  n'eussent  point 
tardé  à  mettre  dans  la  position  d'où  l'Autriche 
auroit  été  déplacée?  Le  cardinal  de  Fleuri  sen- 

_   « 

( I )  VoLTAiBB  ,  Préci»  fiu  Sièrfe  fie  IamUs  JT^.  oh .  t.  ^ 
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toit,  dit-on,  tout  cela,  et  étoit  très  fortement 
opposé  à  cette  guerre  inipolitique  et  dange- 
reuse, a  Deux  hommes,  le  comte,  depuis  maré- 
chal de  Belle-Isle,  et  son  frère,  petits-fdsdu  fa- 
meux Fouquet,  sans  avoir  ni  l'un  ni  l'autre  au- 
cune influence  dans  les  affaires,  ni  encore  aucun 
accès  auprès  du  roi,  ni  aucun  pouvoir  sur  l'es- 
prit du  cardinal,  firent  résoudre  cette  entre- 
prise (i).  »  Ils  dévoient  à  leur  jactance  politique 
et  militaire,  que  souteuoit  sans  doute  la  convic- 
tion intime  où  ils  étoient  de  leur  supériorité, 
d'avoir  une  grande  réputation  sans  avoir  fait  de 
grandes  choses  (a);  on  les  croyoit  capables  de 
tout,  parce  qu'ils  ne  doutoient  de  rien,  et  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  entraîner  le  vulgaire 
lies  esprits.  Tous  les  deux  se  trouvèrent  donc, 
sans  qu'on  sût  trop  comment,  ni  à  quel  titre,  à 


(  i)  VoLTAiBE ,  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV,  cli . 

(a)L«".s  deux  frères  nV'ioient  encore  connus,  l'un  et  l'autre,  que 
|)ar  quelques  persécutions  qu'ils  avaient  éprouvées  .sous  le  minis* 
1ère  du  duc  de  Bourbon  ,  par  suite  de  leurs  liaisons  avec  Leblanc  , 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  accusé  de  dilapidations  ,  et  pour-  • 
suivi  plutôt  par  la  haine  que  lui  portoilla  marquise  de  Prie,  que 
pour  ce  crime,  dont  il  n'existoit  pas  d'ailleurs  de  preuves  saffi- 
.sanlcs.  Le  comte  et  le  chevalier  de  Belle-Isle,  accusés,  dans  cette 
affaire,  de  manonu>TCS  frauduleuses,  et  soupçonnés  d'entretenir 
une  correspondance  secrl>tc  avec  Leblanc  que  l'on  avoit  fait  mettre 
à  lift  Bastille ,  furei>i  arrêtés  à  leur  tour,  et  renfermés  dans  la  même 

r»»«nn.  ... 
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la  téte  de  la  politique  extérieure  de  la  France , 
dans  une  guerre  où  l'Europe  entière  alloit  se 
trouver  enveloppée;  et  ce  prodige  arriva  sou» 
le  gouvernement  d'un  ministre  absolu  qui  dés- 
approuvoit  cette  guerre ,  et  qui  n'avoit  qu'à 
<Hre  un  mot  pour  faire  avorter  ce  projet,  et  en 
replonger  les  auteurs  dans  Tobscurité  d'où  ils 
venoieut  à  peine  de  sortir. 

(1741-1743)  La  France  n'y  parut  d'abord  que 
comme  alliée  de  l'électeur  de  Bavière,  qui,  dès 
qu'il  se  vit  soutenu  par  un  si  puissant  auxiliaire, 
déclara  hautement  ses  prétentions  à  la  couronne 
impériale,  en  concurrence  avec  le  grand  duc  de 
Toscane,  mari  de  la  reine  de  Hongrie.  Le  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  jouant  à  la  fois  le  rôle  de 
négociateur  et  de  guerrier  (car  le  commande- 
ment suprême  des  armées  françoises  avoit  été 
donné  à  cet  homme  qui  n'avoit  encore  fait  la 
guerre  autrement  qu'en  sons  ordre),  commença 
à  parcourir  rAlleniagne,  allant  de  Francfort  à 
Dresde,  de  Dresde  au  camp  du  roi  de  Prusse, 
pour  assurer  par  des  traités  le  succès  des  projets 
ambitieux  du  prince  bavarois,  tandis  que  celui- 
ci,  soutenu  d'un  corps  considérable  de  soldats 
françois,  entroit,  sans  trouver  de  résistance, 
dans  les  Etats  de  Marie-Thérèse,  qui,  même 
après  avoir  réuni  toutes  ses  forces  pour  les  op- 
poser au  roi  de  Prusse,  se  défendoit  à  peine 
contre  ce  redoutable  ennemi.  De  teb  succès 
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dévoient  être  rapides,  et  en  effet,  des  provinces 
entières  furent  envabies  par  de  simples  mar- 
ches; Linlz,  Passa w,  ouvrirent  leurs  portes,  et 
Ton  arriva  bientôt  sous  les  murs  de  Vienne,  où 
Ton  pouvoit  entrer  avec  la  même  facilité.  Mais 
déjà  la  division  régnoit  parmi  les  alliés,  et,  par 
ce  seul  fait,  la  folie  de  cette  guerre  étoit  dé- 
montrée. La  France,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  des 
succès  si  prompts  et  si  extraordinaires,  craignit 
de  rendre  l'électeur  de  Bavière  trop  puissant  en 
lui  livrant  ainsi  tous  les  États  autrichiens,  et 
celui-ci  avoit  hâte  lui-même  de  quitter  TAu- 
triche,  pour  aller  en  Bohême  empêcher  l'élec- 
teur de  Saxe  de  prendre  à  lui  seul  cette  province, 
que  probablement  il  auroit  voulu  s'approprier.- 
On  quitta  donc  un  pays  ouvert  pour  s'engager 
dans  une  des  parties  les  plus  difficiles  de  l'Aile- 
jjiagne;  les  conseils  du  comte  Maurice  de  Saxe, 
qui,  dans  cette  expédition,  commandoit  les 
troupes  franroises,  ne  furent  point  écoutés;  de 
fausses  manoeuvres,  dont  rien  ne  put  détour- 
ner l'électeur,  mirent  l'armée  dans  une  position 
qui  pouvoit  devenir  périlleuse,  qui  le  devint 
en  effet  lorsqu'elle  eut  fait  sa  jonction ,  sous 
les  murs  de  Prague,  avec  l'armée  sa;^.onne  (i). 


(1)  En  entrant  dans  la  Bohême,  on  s'ëtoil  emparé  de  deux  postes 
importants,  Tabor  ctBudweiss;  et  le  marquis  de  Ségnr  avoit  été 
laissé  en  Autriche  avec  un  corps  de  quinze  mille  hommes ,  que 


Pour  la  sauver,  il  falloil  se  rendre  maître  de  la 
capitale  de  la  Bohême  :  cette  ville,  qui  sembloit 
devoir  soutenir  un  long  siège,  fut  prise  en  peu 
de  jours;  et  ce  succès  inespéré,  dû  au  génie  du 
comte  de  Saxe,  secondé  par  celui  de  Chevert, 
devint  le  salut  de  l'armée  confédérée. 

«  Cependant,  au  milieu  de  tant  de  revers  et 
d'une  situation  qui  sembloit  désespérée,  Marie- 
Thérèse  déployoit  un  grand  courage  et  ne  dé- 
sespéroit  pas  d'elle-même.  Par  une  démarche 
énergique,  soutenue  de  ce  que  son  double  ca-^ 
ractère  de  reine  et  de  mère  pou  voit  y  ajouter 
d'imposant  et  de  pathétique  (i),  elle  avoit  en- 


Too  croyoit  suffisant  pour  garder  les  conquêtes  qu'on  y  avoit 
faites.  Il  arriva  que  des  corps  autrichiens,  chassés  de  la  Silcsie , 
altaquèrcnt  ces  deux  postes,  et  s'en  emparèrent.  Ainsi  la  commu- 
nication se  trouva  ,  dès  le  commencement ,  interrompue  entre  le 
corps  de  Scgur  et  l'armée  de  Bohême  ;  d'un  autre  côté ,  le  grand 
duc ,  qu'une  trêve  avec  le  roi  de  Prusse  avoit  laisse  libre  de  ses 
mouvements,  s'avançoit  en  toute  hâte,  à  travers  la  Moravie ,  au 
secours  de  la  ville  assiégée. 

(i)  «  Elle  étoit  sortie  de  Vienne,  etelle  s^koit  jetée  entre  les  bras 
des  Hongrois ,  si  sévèrement  traités  par  son  père  et  par  ses  aïeux. 
Ayant  assemblé  les  quatre  ordres  de  l'Etat  â  Presbourg,  elle  y 
parut  tenant  entre  ses  bras  sou  fils  ainé  presque  encore  au  ber- 
ceau ^  et  leur  parlant  en  latin,  langue  dans  laquelle  elle  sVxprimoit 
bien  ,  elle  leur  dit  à  peu  près  ces  propres  paroles  :  «  Abandonnée 
»  de  mes  amis,  persécutée  par  mes  ennemis,  attaquée  par  mes  plus 

V  proches  parens,  je  n'ai  de  ressource  que  dans  votre  fidélité,  dans 

V  dans  votre  courage  et  dans  ma  constance  ^  je  mets  en  vos  mains  la 

V  fiUc  et  le  fiLs  de  vos  rois,  qui  attendent  de  vous  leur  salut,  n  Tous 
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traîné  à  la  défense  de  sa  cause  la  noblesse  hon- 
groise, qui  d'abord  s'y  étoit  montrée  peu  dis- 
posée. Le  mouvement  de  la  Hongrie  se  commu- 
niqua avec  une  rapidité  presque  miraculeuse 
aux  provinces  autrichiennes,  qui  se  réveillèrent 
tout  à  coup  de  leur  léthargie  avec  une  sorte  de 
transport,  et  présentèrent  bientôt  l'aspect  d'un 
peuple  entier  en  armes  et  ne  respirant  que  la 
vengeance  (i).  Hongrois  et  Autrichiens,  animés 
d'une  égale  ardeur,  formèrent,  en  se  réunis- 
sant, une  armée  qu'un  nombre  considérable  de 
troupes  irrégidières  rendit  encore  plus  redou- 
table, et  ainsi  réunis  se  précipitèrent  sur  la 
Bavière;  et  tandis  que  Charles-Albert  se  iaisoit 
complaisamment  couronner  à  Francfort,  des 
ennemis  exaspérés  mettoient  à  feu  et  à  sang  ses 
États  héréditaires.  Cependant  le  maréchal  de 
Belle-Isle  donnoit  tranquillement  ses  ordres  du 

t. 


les  palatins,  attendris  et  animés,  tirèrent  leurs  sabres  en  s'écriant  : 
Moriamur  pro  rege  nostro  Marid  Theresiâ.  (Voltàike  ,  Précis  du 
Siècle  de  Louis  Xf'^y  ch.  vi.) 

(i)  Ce  fut  de  CCS  milices  populaires,  formées  tout  à  coup  par  ce 
mouvement  exalté  de  patriotisme,  que  sortirent  ces  troupes  irrégu- 
iières,  Pandoors,  Croates,  Talpaches,  qui,  conduites  par  des  par- 
tisans, et  étrangères  ,  ainsi  que  leurs  chefs,  à  toutes  les  lois  de  la 
guerre,  exercèrent,  partout  où  elles  passèrent,  les  plus  affreux  ra- 
vages, et  devinrent  la  terreur  de  P Allemagne  et  même  de  la  France. 
Mentzel  étoit  le  chef  suprême  de  ces  handes  féroces,  et  se  rendit  lui- 
même  fameux  par  sa  férocité. 
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sein  des  cours  d^Allemagney  où  il  négocioit  tou- 
jours; et  il  n'y  avoit  plus  qu'incertitude  et  dis- 
cordance dans  les  mouvements  des  généraux  qui 
opéroient  sous  ses  ordres,  et  qu'une  seule  volonté 
auroit  dû  surveiller  et  diriger.  Les  divers  corps 
qu'ils  commandoient  furent  successivement  iso- 
lés les  uns  des  autres.  On  étoit  entré  en  Bavière, 
et  l'on  avoit  été  obligé  d'en  sortir;  on  y  rentra 
une  seconde  fois  pour  en  sortir  encore.  Le  roi  de 
Prusse,  victime  des  fautes  de  ses  alliés,  ma- 
nœuvroit  aussi  un  peu  au  hasard,  sans  cesse 
harcelé  dans  sa  marche  par  le  général  le  plus 
actif  et  le  plus  habile  qu'il  eut  encore  rencontré, 
le  prince  Charles  de  Lorraine,  frère  du  grand 
duc.  S'étant  enfin  réuni  à  l'armée  saxonne,  il 
s'avançoit  à  grands  pas  dans  la  Bohème,  pour 
forcer,  par  cette  diversion,  les  Autrichiens  à 
lever  le  siège  de  Lintz;  mais  déjà  cette  place 
avoit  capitulé,  et  le  comte  de  Ségur,  à  qui  elle 
avoit  été  confiée,  n'avoit  trouvé  que  ce  moyen 
,  de  sauver  les  débris  de  son  corps  d'armée.  Ce- 
pendant l'Angleterre,  voyant  le  moment  arrivé 
de  renoncer  à  son  système  pacifique,  livroit  à 
la  dérision  de  l'Europe  le  trop  crédule  cardinal, 
en  se  déclarant  ouvertement  pour  la  reine  de 
Hongrie;  la  Hollande,  désormais  sous  son  in- 
fluence irrésistible,  entroit  à  sa  suite  dans  la 
confédération  ;  elle  y  attiroit  en  même  temps  le 
roi  de  Sardaigne,  qu'on  trouvoit  toujours  prêt 


SAmT-GERMATN-DES-PRÉS.  i  aS 

lorsqu'il  s'agissoit  de  trahir  la  France;  et  les 
chances  de  cette  guerre,  qui  d'abord  avoientété 
si  favorables  à  nos  armées,  tournèrent  ainsi  tout 
k  coup  contre  elles,  et  plus  brusquement  qu'on 
n'auroit  pu  même  Timaginer. 

^Consterné  de  tant  de  désastres,  et  plus  alarmé 
encore  de  Tavenir  que  du  présent,  le  cardinal 
de  Fleuri,  après  n'avoir  su  ni  empêcher  la 
guerre  ni  la  diriger,  essaya  plus  gauchement 
encore  de  se  procurer  la  paix.  Il  imagina  d'en 
faire  des  ouvertures  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
au  général  de  Rœnigsegg  :  pour  toute  réponse, 
la  reine  de  Hongrie  fit  imprimer  cette  lettre, 
chef-d'œuvre  d'innocence  diplomatique  (i),  et 
dont  l'effet  fut  d'accroître  ses  embarras  en  le 


(i)  nBiendfS  gens  saTeDt,disoit-il,  combien  j'ai  (fté opposé  aux 
>  résolutions  que  nous  avons  prises ,  et  que  j*ai  élé  en  quelque  fa- 
»  qon  forcé  d'y  consentir.  Votre  Excellence  est  trop  instruite  sur 
M  ce  qui  se  pa&se,  pour  ne  pas  dcvioer  celui  qui  mit  tout  en  œuvre 
»  pour  déterminer  le  roi  à  entrer  dans  une  ligue  qui  étoit  si  contraire 
9  a  mon  goût  et  à  mes  principes.  »  n  L'impératrice  ayant  fait  impri- 
loer  sa  lettre,  il  en  écrivit  une  «econde  ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  au  général  autrichien  de  ce  qu'on  avoit  publié  sa  première 
lettre  ,  et  lui  disoit  tjWil  ne  lui  êcriroit  plus  ce  quil  pensait.  Cette 
Neconde  lettre  lai  fit  encore  plus  de  tort  que  la  première  j  il  les  fit 
désavouer  toutes  deux  dans  quelques  papiers  publics  ,  et  ce  désa- 
veu ,  qui  ne  trompa  personne ,  mit  le  comble  à  ces  fausses  démar- 
ches, que  les  esprits  les  moins  critiques  excusèrent  dans  un  homme 
de  quatre-vingt-sept  ans,  fatigué  de  mauvais  suoeès.  >  (Voltaike^ 
Précis  du  Siècle  de  Louis  2Cy,ch.  vu.) 
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re&dàint  suspect  i  sés'  àlKës.  Le  roî  de  PfdÉsé  AiC 

le  premier  qui  rabaiidun lia,  et  sa  défection,  que 
Marie-Thérese  fut  forcée  de  pa^er  de  la  cession 
de  la Silésie, mit  larmée  firançoise, qui occupoit 
Prague  et  la  Bohême,  dans  une  position  teller 
ment  critique,  qu'il  devint  urgent  de  feire  mftr^ 
cher  une  seconde  armée  pour  la  délivrer,  A 
peine  cette  armée  étoit-elle  en  marche, qu'elle  se 
▼ît  f^rrétée  par  le  cardinal  lui-même,  qui,  malgré 
M 'tèçoâ  H  aoière  qu'il  venoit  de  recevoir,  se 
ftSsoît  encore  la  dupe  de  FAutriche,  et  prétoit 
Toreille  à  ses  négociations  fallacieuses.  Un  autre 
corps  de  troupes,  qui  marchoit  de  $ou  côté  pour 
jcttndrecette  armée^,  ne  la  voyant  pointparoitrei 
se  retirai  Itt^éme;  la  Bavière  fat  une  seconde 
fois  envahie  et  dévastée  par  les  Autrichiens,  et 
le  maréchal  de  Beile-lsle,  qui  n'avoitsu  que  se 
renfermer  dans  Prague ,  après  avoir  compromis . 
de  toutes  parts  la  fortune  de  la  France,  n^eut 
]^lus  d'autre  ressource  que  dVssayer  du  moins 
de  sauver  par  une  retraite  k^s  troupes  qui  y 
étoient  renferméeSy^vecJLuL  Cette  retraite  se  fit 
du  milieu  d'un  hiver  rig6ur£lir< i);  pour  éviter 
li^^^talerie  énnëiiiièv'il  se  dirigea  par  des  che- 
mins impraticables,  et  cette  précaution  exces- 
sive fut  plus  désastreuse  ^que  n'auroit  pu  l'être 

CO  «6  dâoeial^  1743 ,  Cherert  fat  Uistë  dans  U  tU1«  atee 
vue  fimifOB*  '  i 
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même  la  perte  d'une  bataille  (i  ).  Cette  krmée  de 
Bohème  arriva  presque  anéantie  à  Égra,  heu- 
reuse encore  de  trouver  ce  refuge,  que  la  pré- 
voyance du  comte  de  Saxe  lui  avoit  préparé  (a). 
Les  autres  corps  d*armée  rétrogradèrent  égale- 
ment de  tous  les  côtés,  et,  de  même  qu'après  la 
bataille  d'Hochstedt,  la  guerre  fut  en  un  instant 
portée  du  cœur  de  TAllemagne  aux  frontières 
de  France.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  pour- 
suivoit  sans  relâche  ces  troupes  fugitives,  et 
tandis  qu'il  les  forroit  de  repasser  le  Rhin  en 
toute  hâte,  une  autre  armée  composée  d'An-: 
glois,  de  HoUandois,  de  Hessois,'d'Hanovriens, 
s'avançoit  sur  le  Mein,  commandée  par  le  roi 
d'Angleterre,  George  II ,  en  personne,  et  par  ce 
même  lord  Stairs,  qui  venoit  achever,  les  armes 
à  la  main,  ce  que  sa  diplomatie  avoit  si  bien 
commencé  sous  la  régence.  Les  deux  armées, 
manœuvrant  pour  faire  leur  jonction,  avoient 
pour  but  d'envahir  l'Alsace  et  la  Lorraine.  A 
l'exemple  du  roi  de  Prusse,  l'électeur  de  Saxe  avoit 


(i)  Dans  une  marche  de  dix  jours,  quatre  mille  Franc^ois  périrent 
de  faim  et  de  misère^  le  reste  arriva  à  £gra  dans  Tétat  le  plus 
déplorable. 

(a)  La  justesse  de  son  coup  d^œil  militaire  lui  ayant  fait  juger 
que  les  François  ne  tarderoient  pas  à  être  renfermés  dans  Prague, 
il  avoit  pris  sur-le-champ  ce  parti  à  la  fois  prudent  et  audacieux 
de  sVmparcr  d'F.gra  ,  pour  leur  assurer  un  point  d^appui  dans  leur 
r*'lrniUî. 


■ 
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fait  sa  paix;  le  nouvel  empereur,  Gbaries  Vil^ 
dépouillé  de  ses  États  héréditaires,  s*étoit  ré^ 
fîigié  à  Augsbourg,  et  pouvoit  être,  à  tous  ino-* 
ments,  chassé  de  ce  dernier  asile;  et  la  France  se 
voyoit,  presque  seule,  accablée  du  fardeau 
d'une  guerre  où  elle  ne  s*étoit  d'abord  «i^ipgte 
que  comme  auxiliaire,  et  pour  des  inléréls  qui 
n*étoient  pas  les  siens. 

Une  armée  restoit  encore  :  elle  venoit  de  se 
foroier  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noaîlles^ 
que  ses  succès  dans  la  Catalogue  avoient  jadis  hi»t 
noré*  Après  tant  de  généraux  qui  n*aYoieni  sis 
que  se  retirer  sans  combattre,  on  y  en  vit  un  qui 
paroissoit  décidé  à  marcher  k  l'ennemi,  et  à  dé^ 
ranger  ses  plans  en  lui  h  vrant  bataille.  Le  maréi 
ehal  de  NoaiUes.aUa  ettectiyemcnt  au  deTanl  du 
Tarmée  angloise,  et  la  rencontra  lorsqu'elle  cô« 
toyoit  encore  les  bords  du  Mein.  Après  Tavoio 
mise  dans  une  position  di£hcile,  il  fit,  diW>Af 
des  dispositions  savantes,  et  qui  hii  aasuroient  U 
Tieloive.  UaeiÎMiiirde  discipline  lui  eei  fit  perdre 
tout  le  fruit,  et  l'armée  angloise,  qui  devoit  être 
anéantie  à  Dettingen,  put  dire,  avec  quelque 
Ti^^jbé^lance,  qu'elle  aToit  été  Tictorieuse  à 
cette  bataille  meurtrière,  qui  ne  fut  dédsivt 
que  pour  le  malheureux  empereur  Charles  VII, 
dont  la  cause  parut  alors  perdue  sans  retour.  Le 
maréchal  de  Broglie,  qui  coounandoit  ies  seules 
troupes  que  Ton  eût  laissées  en  AUemago*,  ^ 


.    1^    l  y  Google 
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qui,  depuis  le  cominencement  de  cette  guerre, 
n'avoit  cessé  de  se  retirer  et  d'éviter  de  com- 
battre, considéra  cette  bataille  comme  un  signal 
qui  lui  indiquoit  d'opérer  sa  dernière  retraite. 
Alors  le  maréchal  de  Noailles,  qui,  malgré  la 
prétendue  victoire  des  Anglois,  se  soutenoit 
encore  en  Franconie,  se  vit  forcé  de  se  retirer 
lui-même;  et  de  toutes  parts  il  ne  fut  plus  ques* 
tion  que  de  défendre  les  frontières,  de  toutes 
parts  menacées. 

11  ne  s'étoit  pas  donné  une  seule  grande  ba- 
taille, et  cent  mille  François  avoient  péri  dans 
deux  campagnes;  les  finances,  si  péniblement 
restaurées  par  les  soins  assidus  d'une  longue 
économie,  étoient  épuisées  et  retombées  dans 
leur  premier  désordre;  il  ne  restoit  plus  que  des 
débris  de  nos  armées.  Réduite  sur  terre  à  se 
tenir  sur  la  défensive  contre  les  Anglois,  la 
France  n'avoil  contre  eux  sur  mer  aucun  moyen 
de  résistance;  et  ces  ennemis  arrogants  pou- 
voient  impunément  achever  de  détruire  son 
commerce.,  insulter  ses  colonies  et  celles  de  l'Ës^ 
pagne,  et  faire  également  la  loi  sur  l'Océan  et 
dans  la  Méditerranée.  «  Le  cardinal  de  Fleiui  ^ 
dit  Voltaire,  mourut  au  milieu  de  ces  désas- 
tres (i),  et  laissa  les  affaires  de  la  guerre,  de  lâ 
marine,  des  finances,  de  la  politique,  dans  une 
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crise  qài  altéra  la  gloire  de  son  minislère  et  JKn% 
la  tranquiUité  de  son  âme.  »  Il  faut  croire,  pou» 
l'honneur  de  son  caractère,  qu*il  ne  mourut  si 

tranquille  que  parce  que  ratïoiblissement  de 
ses  facultés  intellectuelles  ne  lui  permettoit  pas 
de  mesurer,  dans  toute  son  étendue,  le  inftLiq^AI 
avoit  fait  et  celui  qu'il  ayoit  laissé  fiûre»  li 
reste  à  examiner  ce  qu'uvuit  été  pour  les  affaires 
intérieures  de  la  France  ce  ministère,  que  Vol- 
taire appelle  glorieux.  Il  y  avoit  là  une  guerre 
intèstine  bien  plus  alarmante  que  celle  qui  se 
passoit  sur  les  frontières,  et  dont  les  coosé» 
quences  dévoient  être  bien  autrement  désas- 
treuses. Toutefois  il  convient  de  ne  poin^;  inter* 
rompre  le  récit  commencé  de  ceÛe-ci;  fioui 
verrons  ensuite  si,  dans  l'autre,  le  cardinal  dé 
Fleuri  se  montra  plus  habile  et  plus  heureux.  ^ 
Les  armées  confédérées  continuoient  de  fairé 
des  progrès  :  le  prince  Charles  de  Lorraine  avoit 
pénétré  en  Alsace;  et  l'armée  françoise,  partagée 
jBD  deux  cdrps  sous  les  ordres  des  maréohaumfce 
Noaiiles  et  de  Coigni ,  trop  foible  pour  pouvoir 
le  forcer  d'en  sortir,  contrarioit  à  peine  sa 
marche  en  se  tenant  sur  une  timide  défensivei 
Mentzel  et  ses  partisans ,  après  avoir  désofé  iâ 
Bavière  et  chassé  d'Ausbourg  le  déplorable  em- 
pereur Charles  VIT  ,  s'étoient  répandus  dans 
la  Lorraine,  et  s'elforcoient  de  la  soulever. 
L'indiscipline  achevoit  de  détmire  les  armées  ; 
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les  généraux  qui  les  avoieiit  si  malheureuse- 
ment commandées  au  commencement  de  cette 
guerre,  Bcllc-Isle,  Broglie,  Maillebois,  expioient, 
par  des  disgrâces,  les  fautes  sansexemple  qu'ils 
avoient  commises;  et  toutefois  la  France,  re- 
cueillant alors  les  fruits  amers  du  système  de 
Louvois(i),  cherchoit  vainement,  au  milieu 
d'elle ,  un  grand  capitaine  qui  put  les  réparer. 
Un  ministère  avoit  été  composé  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  affaires  sous  le  cardinal  de 
Fleuri;  et  l'on  y  comptoit  des  hommes  habiles 
dans  quelques  parties  de  Tadministration  (a): 
mais  il  y  manquoit  un  homme  supérieur  dont 
la  main  ferme  sût  saisir  les  rênes  de  TEtat  et 
diriger  l'ensemble  des  affaires.  Le  décourage- 
ment étoit  dans  toutes  les  âmes;  et  il  s'y  joignoit, 
dans  la  nation,  de  l'aigreur  et  du  mépris  pour  le 
gouvernement  foible  et  inepte  qui  Tavoit  ré- 
duite à  ces  extrémités (3).  Le  roi,  qui,  au  mo- 


(0  Voyez      jiarlie  de  ce  volume,  p.  ia5. 

(a)  Orry,  dont  la  probité  ctoit  suspecte  ,  roais  qui  cnlcndoit  les 
finances,  conserva  ce  département  qu'il  aYoit  été  sur  le  point  de 
perdre  sous  le  ministère  du  cardinal.  Le  comte  d'Argenson  rem- 
plaça le  marquis  de  Breteuil  au  ministère  de  la  guerre  5  il  y  montra 
des  vues  et  de  Pactivité.  Maurcpas  resta  à  la  marine  pour  en  ache- 
ver la  destruction  5  le  chancelier  d'Aguesseau  ne  fut  point  dérangé 
de  sa  place  :  il  étoit  «jnsidéré  comme  le  personnage  le  plus  nul  de 
tout  le  ministère,  et  ce  n'étoit  mallieurcuscment  pas  sans  raison. 

(3)  Les  épigrammcs  et  les  chansons  étoicnl  alors  la  seule  ma- 
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meut  de  la  mort  du  cardinal ,  avoit  ranimé  les 
espérances  en  déclarant,  comme  Louis  XIV, 
«qu'il  régneroit  par  lui-même,  » étoit  retombé 
dans  son  invincible  indolence;  et  ce  fut  sa  maî- 
tresse ,  la  duchesse  de  Châteauroux ,  qu  il  trouva 
bon  de  faire  en  quelque  sorte  son  premier  mi- 
nistre. Cependant  la  reine  de  Hongrie,  victo- 
rieuse sur  tous  les  points  par  ses  armes  et  par 
celles  de  ses  alliés  ,  ne  mettoit  plus  de  bornes  à 
ses  espérances;  et,  libre  d'ennemis  en  Allema- 
gne, tournoit  déjà  ses  regards  vers  Fltalie,  où  elle 
avoit  d'autres  injures  à  venger  et  d'autres  états 
à  reconquérir. 

Dans  ces  extrémités,  la  France  se  trouva 
heureuse  d'avoir  donné  asile  à  un  illustre 
étranger,  et  que  cet  étranger  la  payât  d'affec- 
tion et  de  reconnoissance.  Parmi  les  généraux 
qui  avoient  figuré  dans  cette  guerre ,  le  comte 
Maurice  de  Saxe,  auquel  on  avoit  confié  un 
commandement,  étoit  le  seul  qui  eût  montré 

~.  i.  ■■'  -  k*.  .  , 

nière  tlont  le  peuple  se  vengeoit  des  fautes  de  ceux  qui  gouver- 

noient  si  étrangement  la  France.  On  se  tranquillisoit  sur  cette 

gaieté  du  bon  peuple  françois  ^  on  en  liroit  cette  conséquence,  quo 

puisqu^il  rioil  ctchantoit,  c'est  qu'il  prenoit  son  mal  en  patience 

et  qu'il  éloil  facile  à  gouverner.  Mazai  iu  avoit  pensé  de  mrme , 

et  la  guerre  de  la  Fronde  avoit  pu  le  déiiabuscr.  Il  a  fallu  la  révo- 

lutiou  pour  apprendre  au  minislérialisnie  du  xviii*^  siècle  de  quoi 

est  capable  une  nation  qui  se  nioque  ilc  ceux  i|ui  la  gouveruent,  et 

qui  \a  chansnnne. 

•  '  .  • 

•  •  •  • 

« 


SAINT-GERMAIN-DES-PRES.  iSi 

(le  la  prévoyance,  et  rheureuse  réunion  de  la^ 
hardiesse  et  de  la  science  militaire.  Il  jetoit  déjà' 
un  grand  éclat,  et  tous  les  regards  se  tour-' 
noient  vers  lui.  Pour  prix  de  ses  beaux  faita* 
d'armes,  le  roi  venoit  de  l'élever  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  :  cette  nouvelle  posi- 
tion Fenhardit  à  présenter  des  plans  qui  paru- 
rent bien  conçus  ;  ils  furent  adoptés ,  et  Ton 
reprit  courage.  Des  négociations  furent  en- 
tamées avec  le  roi  de  Prusse,  qui  commençoit* 
à  6  alarmer  des  progrès  de  la  reine  de  Hongrie; 
et,  de  même  que  son  intérêt  lui  avoit  fait  aban- 
donner Talliance  de  la  France,  son  intérêt  Vy 
rejeta.  Par  un  effet  de  cette  politique  pusillanime 
du  cardinal  de  Fleuri,  qui  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  faire  un  seul  mouvement  dont  les  Anglois 
pussent  concevoir  de  l'ombrage,  les  Espagnols 
s'étoient  trouvés  abandonnés  en  Italie  k  leurs 
propres  forces;  et  tandis  que  le  roi  de  Sardaigne 
pénétroit  ^ns  obstacle  jusqu'aux  frontières  du 
royaume  de  Naples ,  et  qu'une  escadre  angloise 
menaçoit  d'en  bombarder  la  capitale,  tout  ce  ' 
qu'avoit  osé  faire  le  vieux  ministre,  c'étoit  d'a-^ 
voir  accordé  le  libre  passage  à  une  armée  espa- 
gnole, qui,  sous  les  ordres  d'un  infini,  étoit 
venue  envahir  la  Savoie.  Il  fut  maintenant  décidé 
qu'une  armée  franroise  seroit  envoyée  en  Italie, 
et  le  conuuaudemcnt  en  fut  confié  an  prince  de  ^ 
Conti.  Des  préparatifs  très  considéra  blesse  Hrent 
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el  même  temps,  et  avec  une  sorte  d'affectation, 
comme  si  l'on  eût  eu  l  intention  d  opérer  u.^ 
descente  en  Angleterre  et  d'y  ramener  e  pré- 
tendante.). Toutefois  ils  n'avment  rien  de  réel, 
et  ne  servoient  qu'à  cacher  aux  alliés  le  véri- 
table plan  que  l'on  vouloit  mettre  à  exécution. 
Ce  plan  étoit  d'envahir  les  Pays-Bas  autrichiens  ; 
c'étoit  là  que  dévoient  se  porter  les  grands 

*'*'"us  principales  forces  du  royaume  avoient 
donc  été  rassemblées  de  ce  côté,  et  formoient 
deux  armées  considérables,  l'une  comman.lée 
par  le  maréchal  de  Noailles,  qui  devo.t  faire  les 
sièges,  l'autre  par  le  maréchal  de  Saxe,  que  1  on 
destinoit  à  en  couvrir  les  opérations.  Cetoient 
cent  vingt  mille  hommes  que  l'on  opposoit  de 
'ce  côté  aux  alliés,  qui  en  comptoient  à  peine 
soixante  mille.  Louis  XV  s'étoit  enfin  arraché 
aux  délices  de  Versailles,  et  paroisso.t  pour  la 
-  première  fois  dans  les  camps,  y  traîniint  sa  mai- 
ttesse  après  lui,  mais  du  moins  spectateur  des 
opérations  militaires.  Elles  furent  rapides  et 
brillantes  :  les  manoeuvres  savantes  du  mareclial 


f,1  Une  rscdrc  d.  viogl-.ix  T.isscax  de  ligne.»»,  leoom- 
Jnden,.nl  du  comte  de  Roqucfeuil ,  entra  dans  la  Manche  ;  les 
Zu,  «  couvrirent  d.  uoupes  qui  sea.bloient  prêtes  A  s  embarquer^ 
le  maréchal  d.  Sa«  dcToit ,  disoit^on ,  les  commander,  et  le  pnaœ 
Édouar.1  éloit  parti  de  Rome  ponr  joindre  l'armée  fr.neo.se. 
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lie  Saxe  tinrent  en  échec  l'ennemi;  on  prit  en 
peu  de  jours  Ypres,  Furues,  le  fort  de  Renoque/ 
et  les  armées  françoises  ne  cessèrent  pas  de 
marcher  en  avant.  Mais  on  avoit  commis  la 
faute  très  grave  de  porter  toutes  les  forces  sur 
ce  seul  point,  où  l'on  vouloit  des  succès  faciles 
et  sûrs,  parce  que  le  roi  y  devoit  honorer  l'ar- 
mée de  sa  présence;  et  le  prince  Ciiarles  de 
Lorraine,  profitant  de  cette  faute,  avoit  envahi 
l'Alsace,  et  y  faisoit  des  progrès  alarmants.  Ce 
fut  donc  une  nécessité  de  s'arrêter  :  le  maréchal 
de  Saxe  fut  laissé  en  Flandre  avec  une  partie  des 
troupes,  et  dut  s'y  tenir  sur  la  défensive,  tandis 
que  le  reste  de  l'armée  se  dirigea  à  marches  for- 
cées vers  la  province  envahie.  Ce  fut  pendant 
cette  marche  que  Louis  XV  tomba  malade  à 
Metz,  et  ^qu'à  l'occasion  de  cette  maladie,  éft 
reçut  de  ses  peuples  des  témoignages  d'affec- 
tion qui  parurent  ranimer  un  moment  celte 
âme  énervée,  et  accablée  sous  le  poids  de  ses 
coupables  voluptés.  Nous  le  verrons  bientôt  s'y 
replonger. 

Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  continua  sa  route  pour 
l'Alsace,  et  y  arriva  au  moment  où  les  victoires 
du  roi  de  Prusse  forroient  le  prince  Charles  d'en 
sortir  pour  aller  à  la  défense  des  Etats  hérédi- 
taires, que  menaçoit  de  toutes  parts  cet  auda- 
cieux et  infati^^able  ennemi.  C'étoit  cette  diver- 
sion  opérée  par  Frédéric  qui  sauvoit  la  province  ; 
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et  le  maréchal  de  Noailles,  qu'elle  tiroit  d'une 
situation  embarrassante,  devoit  du  moins  la 
seconder  en  marchant  rapidement  sur  les  traces 
de  l'armée  impériale,  qui  se  seroit  à  son  tour 
trouvée  en  péril  entre  Tarmée  prussienne  et 
l'armée  franroise.Au  lieu  de  cette  manœuvre,  qui 
étoit  si  évidemment  indiquée  parce  qui  se  passoit 
sur  cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre,  il  rentra 
dans  ce  déplorable  système  de  circonspection 
qui  avoit  déjà  tout  perdu  ;  et  lorsqu'il  eût  fallu 
s'attacher  à  suivre  les  traces  du  prince  de  Lor- 
raine et  le  harceler  dans  sa  retraite,  on  le  vit,  au 
grand  étonnement  de  toute  l'Europe,  s'amuser, 
avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes,  à 
faire  le  siège  de  Fribourg.  A  la  vérité  il  prit  cette 
ville;  mais,  pendant  ce  temps,  le  roi  de  Prusse, 
•ccablé  de  tout  le  fardeau  de  la  guçrre,  ren- 
fermé seul  au  milieu  des  armées  ennemies,  non 
seulement  perdoit  tout  le  fruit  de  ses  victoires, 
mais  se  voyoit  réduit  aux  dernières  extrémités, 
pour  n'avoir  pas  été  secouru.  C'étoit  la  seconde 
fois  qu'il  expioit  ainsi  les  fautes  des  généraux 
françois. 

(1745)  Cependant  on  continua  de  demeurer 
sourd  h  son  cri  d'alarme  :  il  sembloit  qu'on 
n'eût  pas  même  ce  qu'il  falloit  d'intelligence 
pour  concevoir  l'ensemble  de  cette  guerre  ; 
et  quoiqu'il  fût  sans  doute  plus  essentiel  de 
vaincre  en  Allemagne  au  milieu  des  alliés  de  la 
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France  que  de  conquérir  les  Pays-Bas,  on  s'obs- 
tina à  poursuivre  cette  conquêle,qui  flattoit  la  va- 
nité de  Louis  XV;  et  après  s'être  délivré  du  prince 
Charles,  qu'on  rejetoit  en  quelque  sorte  sur  le  roi 
de  Prusse ,  tous  les  efforts  furent  de  nouveau  di- 
rigés vers  ce  point.  Le  roi,  que  l'ivresse  des  Pa- 
risiens avoit  salué  à  son  retour  du  nom  de  bien 
aimé,  n'avoit  pas  tardé  à  montrer  combien  il 
étoit  digne  de  ce-titre  en  rappelant  aussitôt,  et 
avec  Téclat  le  plus  scandaleux,  la  duchesse  de 
Châtcauroux,  que  les  terreurs  de  la  mort  Ta- 
voient  un  moment  fait  éloigner  de  lui.  Atteuite, 
comme  sa  soeur,  la  marquise  de  Vintimille, 
*.d  une  maladie  violente,  elle  n  avoit  survécu  que 
peu  d'instants  à  ce  dernier  triomphe;  une  femme 
d'une  condition  plus  obscure  l'avoit  rempla- 
cée (i),  et  devenue  de  même  la  compagne  obli- 
u-^e  de  son  royal  amant,  elle  le  suivit  au  milieu 

(i)  Son  père,  disoil-on,  avoit  éie  boucher  cl  se  noramoil  Poisson^ 
sa  mère,  célèbre  dans  sa  jeunesse  par  sa  beauté  et  par  sa  galan- 
terie, l'aToil  mariée  à  un  sous-fermier  nommé  Le  Normand  d'E- 
tioles  i  cl  dès  lors,  spéculant  sur  les  charmes  cl  sur  tous  les  rao^rcus 
de  séduciion  que  possédoil  sa  fille  ,  elle  avoit  décidé  qu'une  beauté 
si  parfaite  ne  violeroit  la  foi  conjugale  que  pour  triompher  du  roi 
de  France,  et  lui  ayoit  inspire  de  tourner  toutes  ses  pensées  Ter» 
celle  illustre  conquête.  La  tille  se  montra  docile  aux  inspirationj 
de  sa  mère,  et ,  à  force  de  manœuvres  de  comédie,  Gnil  par  altircr 
dans  ses  lacs  le  monarque  voluptueui.  Nous  allons  voir  bienuU 
paroltre,sur  le  uisle  théâtre  des  affaires  publiques,  cette  femme 
si  fatale  à  la  France. 
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Ce  son  t  ces  campagnes  des  Pays-Bas  qui  ont  fait 
la  gloire  et  élevé  si  hautlarenonimée  du  maréchal 
de  Saxe.  Il  y  avoit  déjà  six  mois  que,  déployant? 
toutes  les  ressornroes  de  la  science  militaire,  il  se' 
matntenuit  inattaquable  devant  une  armée  îkr^ 
périeure  en  nombre  :  les  renforts  et  le  roi  étant 
arrivés,  il  marcha  en  avant  et  investit  ïournay  ; 
rppii(t»ÇOiiflikicée  s'ébranla  aussitàt  pourveoir^ 
ijêiAVstÊmût  éttte  ville.  On  se  rencontra  au  TÎttt 
lage  AeiFontenoy  ;  et  c'est  M  que  fut  donnée  cettii 
bataille,  devenue  célèbre  par  une  manœuvre  de 
i'acmée  angloise  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans 
kiTiHiiîSrinilitaires,  bataille  meurtrière  et  long^K 
temps  indécise,  que  la  présence  de  Louis  X¥# 
rembarras  qu'elle  causoit  et  le  péril  qu'il  courui^ 
furent  sur  le  point  de  faire  perdre;  dont  le 
succès  fut  décidé  par  une  manœuvre  d*artil<^ 
lerie,  ce  qui  étoit  nouveau  encore  dans  li^ 
tactique  moderne  ;  bataille  qui  eut  cet  autre 
caractère  de  nouveauté ,  que  le  général  qui 
la  gagna  étoit  mourant,  et  commaudoit  les 
mouvements  de  son  armée,  porté  dans  une  ii» 
tière.  Toumay  se  rendit,  et  ce  fut  le  premier 
fruit  de  cette  victoire.  Après  cette  ville  tombè- 
rent Gand  ,  Oudenarde,  Bruges,  Ostende,  Den- 
demionde,  Ath,  Kieuport.  Trompant  ensuite 
l'ennemi  par  une  ruse  de  guerre  ingéni^ue  et 
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hardie,  le  héros  saxon  (hspanit  au  milieu  d'un 
hal  pour  aller  investir  Bruxelles,  et  la  prise  de 
la  capitale  des  Pays-Bas  termina  cette  suite  de 
succès  rapides  et  brillants,  qui  sembloient  rap- 
peler les  beaux  jours  de  Louis  XIV. 

Mais  pendant  que  Ton  s'enivroit  à  Paris  de 
ces  triomphes,  et  que  Maurice,  devenu  Fidole 
des  Parisiens,  jouissoit  de  cet  enivrement,  il  se 
passoit  en  Allemagne  des  choses  qui  étoient  de 
nature  à  en  modérer  les  transports.  L'empereur 
Charles  VII,  le  malheureux  objet  de  cette  inu- 
tile et  déplorable  guerre,  venoit  de  mourir;  la* 
France  avoit  cru  tenter  l'électeur  de  Saxe  en  lui 
offrant  la  couronne  impériale  :  celui-ci,  qui 
avoit  sous  les  yeux  un  exemple  frappant  de  l'a- 
bandon où  elle  laissoit  ses  alliés,  ne  s'étoit  point 
laissé  séduire  par  cette  offre  dangereuse,  et  avoit 
préféré  demeurer  attaché  à  la  fortune  de  la  reine 
de  Hongrie.  De  son  côté,  le  nouveau  duc  de 
Bavière,  dont  les  Étals  venoient  d'être  encore 
envahis  et  désolés ,  s'étoit  hâté  de  négocier  avec 
Marie-Thérèse,  et  en  avoit  obtenu  la  paix  dont 
il  avoit  si  grand  besoin.  Le  roi  de  Prusse,  qui 
pouvoit  justement  accuser  la  France  d'ingrati- 
tude et  de  perfi(he,  réduit  maintenant,  après 
tant  de  travaux  et  de  triomphes,  à  fuir  devant 
le  prince  Charles,  avoit  aussi  demandé  la  paix^ 
et  elle  lui  avoit  été  refusée:  son  génie  et  son 
courage  la  lui  procurèrent,  et  ce  fut  dans  cette 
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siluatiori  presque  désespérée  qu'il  étonna  l'Eu- 
..rope  par  des  prodiges  d'audace  et  de  science 
militaire.  Par  l'effet  des  plus  belles  manœuvres, 
il  gagna  d'abord  la  bataille  de  Friedberg,  puis 
ensuite  celle  de  Sohr;  mais  ce  qui  fut  décisif 
pour  lui,  car  ces  succès  ne  le  sauvoient  pas,  ce 
fut  le  projet  hardi  qu'il  conçut  de  conquérir  ; 
cette  paix  en  «faisant  la  conquête  de  la  Saxe,  et 
le  bonheur  étonnant  avec  lequel  il  Texécuta. 
Une  victoire  remportée  sur  les  Saxons  par  le 
.  plus  renommé  de  ses  lieutenants,  le  prince 
firAnhalt,  lui  en  ouvrit  le  chemin  jusqu'à  Dresde,  . 
'■d'oïl  Télecleur  fut  obligé  de  s'enfuir  précipi-  i 
tamment,  abandonnant  sa  famille  à  la  généro-  » 
»  sité  du  vainqueur.  Ce  fut  en  frappant  de  tels 
coups  que  Frédéric  obtint  la  paix  et  garda  l.i 
Silésie.  Ainsi,  dans  cette  même  campagne  dont 
ou  faisoit  tant  de  bruit,  la  France  avoit  perdu, 
l'Espagne  exceptée,  les  derniers  alliés  qui  lui 
I  restassent  eu  Europe. 

i  En  Italie,  les  opérations  militaires  avoient  , 
.  commencé  sous  les  auspices  les  plus  favorables;  ^ 
-  les  armées  confédérées  de  France  et  d'Espagne  y 
;  avoient  remporté  de  grands  succès  sur  le  roi  de 
-Sardaigne,  qui,  même  alors  qu'il  étoit  battu,  ne 
»-se  décourageoit  jamais  quand  il  s'agissoit  d'une 
guerre  contre  les  François,  et  ne  se  montroit  ti- 
.  niide  et  irrésolu  que  lorsqu'il  étoit  leur  allié.  Il 
t- avoit  donc  redoublé,  après  ses  défaites,  d'activité 
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et  de  courage,  et  néanmoins  n'avoit  pas  été  plus 
heureux  vis-à-vis  du  maréchal  de  Maillehois, 
qui  venoit  de  prendre  la  place  du  prince  de 
Couti,  celui-ci  ayant  été  forcé,  par  la  jalousie 
de  rinfant  don  Philippe,  de  s'arrêter  au  milieu 
de  ses  victoires  et  d'aller  prendre  le  comman- 
dement de  Tarmée  d'Alsace.  Les  armées  des  deux 
couronnes  étoient  rentrées  dans  le  Milanais; 
des  mouvements  habilement  combinés  avoient 
séparé  Tune  de  l'autre  les  armées  ennemies,  et 
le  roi  de  Sardaigne  avoit  encore  été  battu.  Le 
Montferrat,  Alexandrie,  Tortone,  Parme  et  Plai- 
sance, étoient  tombés  au  pouvoir  des  François; 
maîtres  du  cours  du  Pô,  ils  venoient  d'entrer  à 
Milan,  dont  ils  assiégeoient  la  citadelle,  et,  d'un 
autre  coté,  le  roi  de  Naples  réparoit  la  honte.de 
la  campagne  précédente  en  chassant  les  troupes 
impériales  de  ses  États,  et  les  poussant  bien  au 
delà  de  ses  frontières.  Tout  se  présentoit  donc, 
de  ce  côté  du  théâtre  de  la  guerre,  sous  un 
aspect  qui  étoit  loin  de  faire  présager. ce  qui 
alloit  suivre.  Cependant  le  prince  de  Conti, 
moins  soutenu  en  Alsace  qu'il  ne  l'a  voit  été  d'a- 
bord en  Italie,  et  affoibli  par  les  renforts  qu'on 
lui  cnlevoit  sans  cesse  pour  Tarniée  des  Pays- 
Bas,  s'étoit  vu  forcé  de  faire  repasser  le  Rhin  à 
son  armée,  dont  la  première  destination  avoit 
été  de  menacer  l'Allemagne  et  de  manœuvrer 
au  milieu  des  électorats.  I>ibres  des  craintes  qu'il 
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leur  a  voit  inspirées,  Jes  électeurs  avoient  enfin 
comblé  les  vœux  de  Marie-Thérèse;  et,  lui  ac- 
cordant le  prix  le  plus  flatteur  et  le  plus  désiré 
de  sbn  courage  et  de  ses  victoires,  ils  venoient 
de  déférer  à  son  mari,  le  grand  duc  de  Toscane, 
la  couronne  impériale.  Il  fut  élu  empereur  le  1 3 
septembre  de  cette  année. 

(1746)  La  nouvelle  campagne  des  Pays-Bas, 
où  Tarmée  du  maréchal  de  Saxe  s'étoit  fortifiée 
de  tout  ce  qui  avoit  affoibli  les  autres,  ne  fut 
qu'une  suite  de  triomphes:  le  roi,  après  avoir 
assisté  k  la  prise  d'Anvers ,  qui  ouvrit  ses  portes 
dès  qu'elle  vit  paroi tre  les  trotipes  françoises, 
étoit  revenu  à  Versailles  ;  et  l'on  avoit  continué, 
sans  lui,  de  marcher  en  avant  et  de  prendre  des 
villes.  Mons,  Namur  et  Charleroi  ne  coûtèrent 
que  peu  de  jours,  et  ainsi  se  trouva  achevée  la 
conquête  des.  Pays-Bas  autrichiens.  C'étoit  une 
occasion  favorable  pour  les  Hollandois  de  se- 
couer le  joug  de  l'Angleterre,  qui  les  traînoil  en 
quelque  sorte  à  sa  suite,  et  dominoit  à  la  fois 
leur  marine  et  leur  commerce  :  le  roi  leur  fit  à  ce 
sujet  des  propositions  qui  auroient  pu  les  tenter; 
ils  refusèrent  par  un  effet  de  cette  méfiance  trop 
fondée  que  la  France,  depuis  Louis  XIV,  inspi- 
roit  à  tous  ses  voisins,  et  jugèrent  que  le  sou- 
verain d'un  si  grand  royaume  où,  depuis  un 
siècle,  avoient  été  formés  et  exécutés  tant  de 
desseins  ambitieux,  étoit  pour  eux  un  protec- 
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teur  pluscjangereux  encore  que  TAngleterre.  Ce- 
peadaut  le  prince  Charles  de  Lorraine  étoit 
accouru  à  la  défense  de»  Pays-Bas ,  au  moment 
où  leurs  dernières  forteresses  venoient  de  tom- 
ber :  le  maréchal  le  laissa  s'avancer,  et  l'ayant 
ainsi  amené  où  il  vouloit,  remporta  sur  lui  la 
victoire  de  Rauçoux,  victoire  qui  auroit  dù  être 
décisive,  qui  ne  le  fut  point  parce  que,  sur  d'au- 
tres points,  l'on  éprouvoit  des  revers  pour  y 
avoir  affoibli  les  armées  au  profit  de  celle  des 
Pays-Bas;  et  maintenant  on  arrétoit  celle-ci  dans 
ses  succès,  en  lui  demandant  des  renforts  pour 
aller  au  secours  des  autres  armées.  C'étoient  là 
de  ces  prodiges  de  désordre  et  d'imprévoyancé 
qui  se  faisoient  dans  le  cabinet  de  Versailles,  et 
que  le  maréchal  de  Saxe  ne  pouvoit  empêcher. 

Il  arriva  donc  que ,  tandis  qu'il  triomphoit  en 
Flandre ,  tout  étoit  perdu  en  Italie.  La  division 
s'étoit  mise  entre  les  armées  espagnole,  fran- 
çoise,  napolitaine,  génoise  (car  Gênes,  pour  son 
malheur,  avoit  embrassé  le  parti  des  deux  cou- 
ronnes); les  généraux  ne  s'entendant  plus,  les 
opérations  militaires  s'étoient  ralenties;  et  ce- 
pendant Marie-Thérèse,  tranquille  en  Allemagne 
où  tout  étoit  maintenant  pacifié,  s'étoit  em- 
pressée d'envoyer  en  Lombardie  de  nombreux 
renforts,  sous  la  conduite  du  prince  de  Lichs- 
tenstein.  L'armée  impériale  se  rassembloit  sur 
les  confins  de  celte  province ,  le  roi  de  Sardaigne 
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réorganisoit  la  sienne,  et  l'on  alloit  ^e  trouver 
entre  deux  années,  dans  un  pays  où  Ton  ne  pos- 
sédoit  pas  une  seule  ff>rteresse.  Le  maréchal  de 
^  Maillebois,  qui  sentit  le  danger  d'une  semblable 
position,  parla  de  retraite  :  Tinfant  n'y  voulut 
point  entendre,  ne  pouvant  se  faire  à  l'idée 
d'abandonner  ces  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ,  qui  avoient  coûté  à  l'Espagne  tant  d'or  et 
tant  de  sang  :  ce  fiit  sous  les  murs  même  de  Plai- 
sance que  cette  retraite  fut  décidée  par  la  défaite 
la  plus  désastreuse  que  les  armées  des  deux  cou- 
ronnes eussent  encore  éprouvée.  Il  fallut  alors 
évacuer  et  les  deux  duchés  et  les  autres  conquêtes 
que  l'on  avoit  pu  faire  en  Italie.  La  retraite  se  fit 
avec  bonheur  et  habileté ,  et  les  débris  de  ces  ar- 
mées, réunis  par  une  main  ferme  et  courageuse, 
pouvoient  encore  couvrir  la  ville  de  Gênes,  et  la 
soustraire  â  la  vengeance  des  Autrichiens.  Le  dé- 
couragement et  l'animosité  toujours  croissante 
des  chefs  les  uns  contre  les  autres  empêchèrent 
de  prendre  ce  parti,  que  commandoient  à  la  fois 
l'honneur  et  un  intérêl  bien  entendu  (i).  Pour 


(i)  La  mort  ilc  Philippe  V,  dont  la  nouTcIIc  parvint  à  rarmée 
espagnole  pendant  celte  retraite,  contribua  beaucoup  à  accrottrc 
oc  découragement.  L^iaflaeQoe  de  la  reine  cessa  à  l'iastanl  même 
de  ia  mort  de  sou  mari  j  et  le  nouveau  roi ,  Ferdinand  VI ,  nV'toit 
pas  dispose  à  sacrifier  ses  armées  et  ses  trésors,  afin  de  conquérir 
des  principautés  à  ses  frères  utérins.  Toutefois  ce  n'étoit  pas  une 
raison  pour  abandonner  de  fidèles  alliés. 
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prix  de  son  dévouement,  Gènes  fut  lâchement 
abandonnée,  et  éprouva  bientôt,  même  en  se 
rendant,  presque  toutes  les  rigueurs  que  Ton 
pourroit  exercer  sur  une  ville  prise  d'assaut  (i). 
I^es  vainqueurs  continuoieut  néanmoins  de 
poursuivre  les  deux  armées  fugitives;  ils  des- 
cendirent les  Alpes  après  elles  (a),  et  leurs 
troupes  irrégulières  inondèrent  et  désolèrent  la 
Provence  et  le  Dauphiné.  ^ 
Cependant  la  branche  de  Hanov^  achevoit 
de  se  consolider  en  Angleterre  par  les  derniers 
résultats  d'une  entreprise  qui  avoit  semblé 
mettre  plus  que  jamais  en  péril  sa  fortune  et  ses 
destinées.  L'expédition  du  prince  Edouard  en 
Ecosse,  si  romanesquement  aventureuse ,  et  jus- 
tifiée d'abord  par  des  succès  presque  fabuleux, 
expédition  que  la  France  n'avoit  su  soutenir 


(1)  LesTiolences  des  Autrichiens  y  furent  portées  k  de  tcU  excès, 
qa^dles  soulerërent  contre  cuk  une  population  cnlièru  d^sespérce. 
On  les  attaqua  dans  la  ville  raOnic  ^  un  les  poussa  de  rue  en  rue  j  les 
femmes  ,  partageant  cette  fureur  patriotitjue,  les  accablèrent ,  du 
haut  des  toits,  de  d«bris  arrachés  à  leurs  propres  maisons;  ils 
finirent  j^r  être  chassés  de  la  ville,  après  avoir  perdu  i|u«lre  mille 
des  leurs  dans  cette  «iction  meurtrière.  La  France  envoya  depuis 
aux  Gîénois  ,  tous  la  conduite  du  duc  de  Bouftlers ,  un  corps  de 
troupes  au  moyen  duquel  ils  purent  se  mainteuh-. 

(3)  Alors  Tarmée  espagnole ,  réduite  à  moins  de  neuf  mille 
hommes,  se  séparâmes  débris  de  Tarméc  frau^oisc  où  Ton  corap- 
toit  à  |>eine  onze  mille  soldats  manuuant  de  tout,  et,  traversant  le 
Dauphiné  ,  alla  se4tantunner  dans  le  duché  de  Savoie,  dont  le  roi 
d'Espagiu-  étoit  encore  maître.  j. 
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que  par  des  secours  dérisoires,  vcnoit  de  finir 
par  un  désastre  complet,  et  qui  ne  laissoit  plus 
aucune  ressource  à  ce  prince,  si  digne  d'un 
meilleur  sort.  Assez  heureux  pour  se  sauver  seul , 
et  dans  un  dénuement  plus  grand  encore  que 
lorscpi'il  s'étoit  hasardé  à  descendre  sur  les  côtes 
de  son  pays,  il  n'a  voit  retiré  de  cette  dernière 
tentative  que  le  stérile  avantage  de  prouver  au 
cabinet  de  Versailles  ce  qu'il  lui  auroit  été  pos- 
sible de  f^ire,  s'il  eût  été  plus  tôt  et  plus  effica- 
cement secouru. 

Au  reste,  la  politique  de  TAngleterre  avoit 
achevé  de  se  développer  dans  cette  guerre,  poli- 
tique qui  n'avoit  pu  réussir  aussi  complètement 
que  par  les  combinaisons  prodigieuses  de  son 
système  financier.  Grâce  à  ce»  système,  il  lui 
étoit  donné  de  puiser  à  volonté  dans  un  trésor 
que  rien  sembloit  ne  pouvoir  tarir;  de  prodiguer 
ainsi  les  subsides  à  ses  alliés;  au  moyen  de  ces 
subsides,  d'entretenir  leur  haine,  d'exciter  leur 
ambition,  et  de  prolonger  à  son  gré  une  guerre 
dont,  en  dernier  résultat,  elle  seule  de  voit  pro- 
fiter. C'est  ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé 
dans  les  troubles  du  continent  :  il  étoit  sans 
exemple,  et  même  il  auroit  été  impossible  de 

-  prévoir,  qu'une  puissance  du  second  ordre,  re- 
tranchée dans  une  île  où  elle  avok  su  s'entourer 

:  de  la  barrière  inexpugnable  de  ^es  vaisseaux  ^ 
se  procureroit  un  jour,  au  moyen  de  celte  in- 
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vention  formidable  du  crédit  public^  Soutenue 
de  la  crédulité  stupide  de  quelques  cabinets,  nue 
force  suffisante  pour  remuer  jusque  dans  ses  en- 
trailles cette  vieille  Europe,  pour  l'acbcter  en 

.  quelque  sorte  au  prix  qu'elle  voudroit  se  vendre, 
la  couvrir  de  ravages,  l'inonder  de  sang  au  gré 
de  ses  intérêts,  et  exploiter  ensuite  à  son  profit 
et  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Acharnée  contre 
la  France  et  l'Espagne,  et  résolue  de  ne  point 
lâcher  prise  qu'elle  n'eut  détruit  ou  envahi  leuVs 
dernières  colonies,  anéanti  leur  commerce  et 
leur  marine,  l'Angleterre  ajoutoit  sans  cesse  de 
nouveaux  subsides  aux  subsides  déjà  prodi- 
gués; et  tandis  que  ses  alliés  occupoient  sur 
terre  les  deux  puissances,  ses  flottes  étoient  par- 
tout; elles  apparoissoient  sur  nos  côtes  pour  y 
faire,  quand  elles  le  jugeoient  convenable,  d'u- 

^tiles  diversions;  elles  parcdtiroient  celles  de 
rAmérique,  et  portoient  la  désolation  dans  les 
établissements  espagnols.  La  prise  de  Porto- 
Bello  par  l'amiral  Vernon,  lexpédition  auda- 
cieuse du  Commodore  Anson,  étoient  de  tristes 
preuves  de  cette  prépondérance  maritime  que 
rineptie  et  la  trahison  lui  avoient  laissé  prendre, 
et  qu'il  n'étoil  plus  possible  de  lui  enlever.  Les 
extrémités  où  les  Hollaiidois  se  trouvoient  ré- 
duits par  la  conquête  des  Pays-Bas,  loin  de  l'em- 
barrasser, lui  étoient  un  avantage;  car  elle  y 
voyoit  un  moyen  assuré  de  vaincre  leur  répu- 
T.  IV. —  Ji*"  FAfiTiF.  10 
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gnance  à  rétablir  le  stathoiidérat;  puis,  au  moyen 
d'un  stathouder,  dont  elle  devenoit  nécessaire- 
ment Tunique  appui,  d'être  plus  maîtresse  en- 
core qu'elle  n'avoit  été  au  milieu  de  cette  répu- 
blique de  marchands.  C*est  ce  qui  arriva,  lorsque  • 
les  armées  françoises  eurent  envahi  les  Pays- 
Bas  hollandois.  D'ailleurs  toutes  ces  conquêtes 
de  Louis  XV  les  inquiétoient  peu  :  à  chaque  vic- 
toire que  remportoit  pour  lui  le  maréchal  de 
S5xe,  il  alloit  offrant  la  paix;  et  il  en  manifestoit 
si  impolitiquement  le  désir  et  le  besoin,  qu'on 
ne  pouvoit  guère  considérer  tant  de  provinces 
conquises  que  comme  un  dépôt  entre  ses  mains, 
qu'il  s'empresseroit  de  rendre,  dès  qu*on  consen- 
liroit  à  transiger  avec  lui. 

Cependant  une  flotte  angloise  avoit  paru  sur 
les  côtes  de  la  Provence;  elle  y  protégeoil  les 
mouvements  (les%utrichiens  qui  continuoient 
à  désoler  cette  province  ;  l'armée  françoise,  dont 
la  désorganisation  étoit  complète,  ne  pouvoit 
mettre  aucun  obstacle  à  leurs  progrès,  et  Toulon  • 
étoit  menacé.  Telle  étoit  en  France  la  disette  des 
généraux ,  qu'on  ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire 
que  d'y  envoyer  le  maréchal  de  Belle-Isle,  qui, 
long-temps  prisonnier  en  Angleterre  (i),  repa- 


(i)  Il  avoil  eié  fitil  prisonnier  le  jo  «ietu  mbrc  I7'|^  ,  fti  |»r«-n.<ni 
des  reluis  à  lu  porlc  tl'Elhingerodc  ,  pclil  bourg  cnclavi*  clnns  le 
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rut  ainsi  vers  la  fin  de  cette  guerre  qu'il  avoit 
si  malheureusement  commeiiffée.  Il  montra  cette 
fois  plus  d'activité  et  d'intelligence  :  il  sut  ré- 
tablir la  discipline  et  ranimer  le  courage  des 
soldats;  des  renforts  arrivés  à  propos  le  mirent 
à  même  de  se  hasarder  contre  l'ennemi;  il  eut 
des  succès,  fit  lever  le  siège  d'Antibes,  reprit 
l'offensive,  et  passant  le  Var,  envahit  le  comté 
de  Nice.  Il  avoit  promis  de  rentrer  en  Italie,  et 
voulut  tenir  sa  promesse  ;  mais  cherchant  à  faire 
mieux  que  le  prince  de  Conti,  et  que  le  maré- 
chal de  Maillebois ,  il  imagina  d'y  pénétrer  par 
le  col  de  Fenestrelles  et  d'Exilés,  route  plus 
courte  à  la  vérité,  mais  aussi  plus  difficile, 
comptant  très  mai  à  propos,  p^nii  les  chances 
de  succès  de  son  entreprise,  cPPle  roi  de  Sar- 
daigne  se  laisseroit  surprendre.  11  en  fut  au- 
trement; et  cette  manœuvre  mal  conçue,  k  la- 
quelle il  auroit  fallu  renoncer  à  l'aspect  de 
l'ennemi  bien  retranché  et  sur  ses  gardes,  devint 
funeste  par  l'obstination  extravagante  qiie  mit 
son  frère,  le  chevalier  de  Belle-Isle,  à  vouloir 
forcer  un  passage  que  Charles-Emmanuel  avoit 
su  rendre  inexpugnable.  Il  paya  sa  ténuité  de 
sa  vie,  et  le  combat  meurtrier  d'Exilés  rendit 


terriloiiedr  Hanovre,  el  conduitm  An{;lririrr,  où  il  resta  jus qu^aiu 
17  août  de  l^anoec  suivante. 
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désormais  tonte  opération  militaire  impossible 
en  Italie.  » 

Le  roi  continnoit  de  vaincre  dans  les  Pays- 
Bas,  et  à  chaqne  nouvelle  victoire  conlinuoit 
d'offrir  la  paix,  que  les  ennemis  continuoient 
de  refuser.  Pour  arracher  en  quelque  sorte  cette 
paix  à  leur  obstination,  il  fut  décidé  que  Von 
feroit  le  siège  de  Maastricht  :  Tarmée  confédérée 
s'avança  aussitôt  pour  couvrir  cette  place,  et  le 
maréchal  de  Saxe,  allant  à  sa  rencontre,  rem- 
porta sur  elle  la  victoire  de  Lawfelt,  victoire 
brillante,  mais  toutefois  si  peu  décisive,  que, 
bien  qu'il  fut  resté  maître  du  champ  de  ba- 
taille, il  ne  crut  pas  qu'il  fut  prudent  d'entre- 
prendre encoreie  siège  que  Tonavoit  résolu.  Afin 
de  rendre  pli^l^cile  une  si  grande  entreprise, 
le  maréchal  chargea  le  plus  habile  de  ses  lieute- 
nants, le  comte  de  Lowendalh,  d'aller  assiéger 
Berg-op-Zoom;  et  cette  place  forte,  chef-d'œuvre 
de  Cohorn  et  considérée  comme  imprenable, 
fut  emportée  en  six  semaines  par  les  manœuvres 
combinées  de  ces  deux  grands  capitaines,  tous 
les  deux  étrangers  (i),  et  cependant  les  seuls, 
parmig|es  généraux,  à  qui  la  France  put  main- 
tenant confier  ses  armées.  Cette  opération  faite. 


(i)  Le  comlc  de  Lowendalh  etoit  danois dWigine  ,  elavoit  servi 
d'abord  en  Russie.  I.a  prise  de  Rcrg-op-Zoom  lui  valut  le  hàluii  de 
maréchal  dr  Frane^'. 
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le  maréchal  de  Saxe  reprit  le  cours  de  ses  ma- 
nœuvres, et,  malgré  tous  les  efforts  des  armées 
confédérées,  Maëstricht  ptit  être  cerné. 

La  puissance  que  s'étoient  créée  les  Anglois, 
étoit  telle,  que,  l'argent  à  la  main,  ils  faisoient 
venir  des  soldats  d'où  ils  vouloient,  et  que,  par 
l'effet  magique  d'un  subside,  ils  avoient  obtenu 
de  la  Russie  un  secours  formidable  en  hommes 
et  en  vaisseaux  (1).  Tandis  qu'ils  traitoient  avec 
cette  puissance,  afin  de  prendre  sur  terre  une 
revanche  terrible  des  victoires  infructueuses  de 
Louis  XV,  ils  poursuivoient  sur  mer  le  cours 
de  leurs  faciles  triomphes.  Tel  étoit  l'aban- 
don dans  lequel  la  France  se  voyoit  mainte- 
nant forcée  de  laisser  ses  colonies,  qu'il  suffit 
aux  marchands  de  la  Nouvelle-Angleterre  de  se 
cotiser  pour  former  une  petite  armée,  et  s'em- 
parer ainsi  de  Louisbonrg,  ville  importante 
située  à  l'embouchure  du  fleuve  Saint- Laurent, 
et  la  clef  de  nos  possessions  dans  le  nord  de 
l'Amérique;  ce  qui  anéanti^  tout  à  coup  notre 
commerce  et  nos  pêcheries  dans  cette  partie  du 
Nouveau-Monde  (2).  •  On  essaya  de  réparer  cè 


(1)  a  LMmperatricc  Elisabeth  Petrowna  ,  fille  du  czar  Pierre  ,  fit 
marcher  cin<|uante  mille  homrocsen  Livonie,  et  promit  dVqui|>cr 
cinquante  galëre^s.  Cet  armement  ilevoit  se  porter  partout  niN  you- 
«Iroit  le  roi  d'Angleterre  ,  moyennant  cent  mille  livres  Nlerling 
«.eulemcnt.  "  (Voyet  Précis  du  Siècle  tic  Louis  Xlf^,  ch.  xxvi.) 

(j)  Loui.sbourg  est  une  place  qui  pon-roit  se  défendre  ,  et  rendte 
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désastre,  et  des  désastres  plus  grands  furent  le 
résultat  des  efforts  que  Ton  avoit  tentés.  Une 
première  flotte,  sons  les  ordres  du  duc  (rEa- 
ville,  fut  dispersée  par  la  tempête;  une  seconde, 
composée  de  seize  vaisseaux  et  commandée  par 
le  marquis  de  la  jDnquières,  étoit  à  peine  sortie 
de  Brest  qu'elle  fut  attaquée  par  les  amiraux 
Anson  et  Warrin,  qui  l'allendoient  près  du  cap 
Finistère,  ayant  pour  eux  l'avantage  du  nombre, 
et  cette  plus  grande  expérience  de  la  mer,  à  la- 
quelle rien  ne  peut  suppléer.  Malgré  la  rési- 
stance la  plus  intrépide,  l'amiral  franrois  vit 
prendre  fous  ses  vaisseaux,  et  fut  lui-même 
obligé  de  se  rendre.  L'amiral  llawkes  porta, 
'dans  cette  même  année,  un  second  et  dernier 
coup  à  la  marine  franroise,  en  lui  enlevant  six 
vaisseaux  sur  sept,  qu'il  avoit  attaqués  et  enve- 
loppés avec  une  flotte  de  quatorze  voiles.  Ce  fut 
'   alors  un  jeu  pour  les  Anglois  de  s'emparer  des 

*2  riches  convois  qui  revenoient  des  Indes  occi- 
dentales,  et  le  coiniperce  de  la  France  fut  ruiné 

i^f^  en  même  temps  que  sa  marine  étoit  anéantie. 
Alors  le  cabinet  de  Saint-James  arrêta  la  marche 
de  ses  auxiliaires  russes ,  qui  déjà  avoient  atteint 
la  Franconie,  et  jugea  qu'il  pouvoit  permettre 


lou)|  U'S  cfïnns  ii)utilf.>  ,  .si  on  aToii.  ru  asKt'z  dr  munitions,  v 
f  Vov»:y.  Pnxis  tlu  Siècle  tir  Lout%  A  J f^,  ch.  »jviii.) 
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à  SCS  alliés  de  faire  la  paix,  piiis(|iril  ne  restoit 
plus  ^  Ta  France  un  seul  vaisseau. 

Les  ministres  des  puissances  se  rasseiublèreut 
à  Aix-la-Chapelle;  la  suspension  d\irmes  eut 
lieu  le  i3  mai  J746,  et  la  paix  fut  signée  le  18 
octobre  de  celte  même  année.  Louis  XV  ne  re- 
couvra pas  sa  marine,  et  pour  prix  du  sang  de 
ses  sujets,  des  trésors  de  la  France  et  des  vic- 
toires du  maréchal  de  Saxe,  il  transigea,  ainsi 
que  ses  ennemis  Ta  voient  prévu,  en  rendant 
toutes  ses  conquêtes  (i). 

Certes  c'étoient  là  de  grands  revers  et  surtout 
de  grandes  fautes.  L'intérieur  de  la  France  va 
nous  offrir  un  spectacle  plus  triste  encore.  1( 
nous  faut  maintenant  remonter  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  période  de  plus  de  treute 
années  que  nous  venons  de  parcourir, 
r    Jamais  Etat  chrétien  n'offrit  peut-être  un 
c désordre  moral  plus  singulièrement  compliqué 
que  celui  que  présenta  la  France  après  la  mort 
•-de  Louis  XIV.  Les  ressorts  du  gouvernement 
s'étant  un  moment  détendus,  nous  avons  vu  que 
.  le  parlement  étoit,  à  Tinstant  même,  revenu  à 
ses  anciennes  traditions,  et  avoit  essayé  de  se 
rétablir  de  lui-même  le  modérateur  suprême  du 


(t)  Le  roi  de  Prusse  garda  la  Silé.sie  qu^il  avoit  conquise  ,  et  le 
roi  tic  Sardaignc  conserva  une  partie  du  Milanois  qui  avoit  cte  le 
|)rix.dc  suu  alliance  avec  la  reine  de  Hongrie. 
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pouvoir  politique  et  du  pouvoir  religiei^,  aidé 
dans  son  entreprise  par  les  jansénistes,  ses  auxi- 
liaires habituels,  qu'avoit  d'abord  accueillis  et 
protégés  un  prince  indifférent  à  toutes  croyances 
religieuses,  et  devenu  un  moment  leur  protec- 
teur, par  la  seule  raison  qu'ils  avoient  été  per- 
sécutés sous  Louis  XJV  (i).  Cette  opposition 


1 

(i)  Il  convient  cependant  de  donner  une  juste  idée  des  persé- 
cutions cruelles  exercées  par  ce  monarque  contre  ces  honnêtes  sec- 
taires ,  qui;  comme  tout  le  monde  sait ,  étoient  des  agneaux  pour 
la  douceur,  poiut  i^ersécutcurs  ;  au  contraire,  pleins  de  charité 
à  IVgard  de  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  ne  ]>as  être  de  leur 
STis.  Il  est  à  propos  de  dévoiler  les  horreurs  que  Ton  exer<^a 
contre  eux  ,  et  dont  le  pire  Letellier ,  cet  atroce  et  /aroucHa  jé- 
suite,  fat  rinstigatear^  il  faut  enfin  déchirer  les  voiles  et  mon- 
trer à  tous  les  yeux  ces  victimes  nombreuses  qu^un  historien 

moderne  (M.  Lacr  )  nous  représente,  en  style  pathétique  et  en. 

phrases  plus  q|i  moins  harmonieuses  ,  entassées  dans  les  cachots 
de  la  Bastille  et  de  Vinceuncs ,  et  lorsqu'elles  furent  enfin  déli- 
vrées sous  la  régence,  «  défilant  lenlcmeut  au  milieu  de  leurs  pa- 
rents et  de  leurs  amis:  »  spectacle,  ajoute  cet  historien,  bien  propre 
à  aigrir  les  esprits  contre  la  mémoire  de  Louis  XIV.  Or  les  écrits 
du  temps  les  plus  favorables  à  la  cause  da  jansénisme  nous  ap- 
prennent que,  jusqu'au  mois  d^oclobre  171$,  il  avoit  été  mis  deux 
personnes  à  Vincennes  et  quatre  sk  la  Bastille  ,  six  en  tout^  et  ces 
écrits  les  nomment  (*).  Telle  est  la  liste  effrayante  de  ces  victime» 
qui  défilèrent  lentement  et  proctssionneUemtnt  en  sortant  de  ces 
cachots  où  elles  avoient  été  entassées.  Voilà  comme  certaines  gens 
écrivent  Thistoire  au  xix'  siècle.  En  ce  genre,  nous  sommes  forcés 
d*avouer  que  nous  ne  connoissons  rien  de  plus  curieux  que  l'his- 
toire ou  plutôt  les  histoires  de  M.  Lacr  ,  que  tant  de  braves  gens 

(*)  Vnjex  Ut  Mtmouet  pour  tervir  a  l'Histoire  erclètiailiquf  du  18'  sièfle  ,  I.  i, 
p.  1 1 1 ,  9*  c4ilion. 
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ayant  bientôt  fatigué  celui-là  même  qui  avoit 
contribué  à  la  faire  renaître,  on  a  vu  encore  qu'il 
l'avoit  brisée  en  un  instant  et  avec  une  telle 
violence,  qu'on  avoit  pu  croire,  d'après  ce  coup 
si  rudement  frappé ,  que  les  intérêts  nouveaux 
qui  portèrent  ensuite  le  régent  et  son  ministre 
à  faire  cause  commune  avec  la  cour  de  Rome 
délivreroient  enfin  le  clergé  de  France  de  ce 
joug  ignominieux  que  la  magistrature  avoit  osé 
lui  imposer,  et  que  la  fausse  politique  de  nos 
rois  avoit  maintenu  et  même  agravé.  Mais  cette 
politique  égoïste  et  absurde  étoit  encore  toute 
vivante,  et  l'instinct  despotique  du  régent  sut 
la  comprendre,  même  au  milieu  de  ses  plus 
grandes  animosités  contre  les  gens  de  robe. 
Redoutant  à  la  fois  et  le  clergé  et  le  parlement, 
ce  prince,  dans  tout  ce  qu'il  entreprit  ou  contre 
l'un  ou  en  faveur  de  l'autre,  et  peut-être  sans 
s'être  fait  à  ce  sujet  un  plan  profondément  com- 
biné, sut  s'arrêter  précisément  au  point  où  l'uu 
des  deux  partis  auroit  entièrement  triomphé  du 
parti  opposé;  de  manière  que  le  clergé  n'em- 
porta qu'une  demi-victoire,  que  la  magistrature 
n'essuya  qu'une  demi-défaite,  et  que  lorsque  le 
parlement  revint  de  son  exil  de  Pontoise,  aussi 
abattu  sous  la  main  du  régent  qu'il  avoit  pu 


lisent  pour  leur  instruction,  et  ()ont  il  faut  e.spcrcr  toulefuis  que 
quelque  jour  juslictr  sera  faite. 
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l'èlrc  sous  celle  de  Louis  XIV,  il  couserva  en- 
core, même  dans  les  conditions  de  retour  qu'il 
lut  forcé  de  subir  et  qui  conlirnièreut  sa  dé- 
pendance à  l'égard  du  pouvoir  temporel,  une 
partie  de  Tascendant  ([u'il  s  étoit  arrogé  sur  l'au- 
torité spirituelle.  Les  choses  étant  ainsi  arran- 
gées, il  en  résultoit  qu'au  moment  même  où  le 
prince  auroit  éprouvé  quelque  eiiîbarras  de  la 
part  de  l'opposition  religieuse,  il  étoit  en  me- 
sure de  s'en  délivrer  en  élevant  contre  elle  le  par- 
lement; et  quant  à  celui-ci,  les  lits  de  justice  et 
^3  prisons  d'État  dévoient  lui  en  rendre  raison, 
si  la  fantaisie  lui  prenoit  de  passer  les  limites 
qu*il  auroit  jugé  à  propos  de  lui  tracer.  Cette 
politique,  sous  une  forme  un  peu  différente, 
étoit  toujours  celle  <le  Louis  XIV. 

Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  Louis  XIV  étoit 
chrétien,  et  il  n'y  eut  jamais  d'irréligion  plus 
scandaleusement  déclarée  que  celle  du  régent. 
Un  troisième  parti  qui ,  jusqu'iàlors ,  s'étoit  tenu 
dans  l'ombre,  d'où  il  n'auroit  pu  sortir,  sans  se 
voir  à  l'instant  même  écrasé  sous  la  main  redou- 
table à  laquelle  rien  ne  résistoit,  se  montra  tout 
à  coup  au  grand  jour,  toléré  par  un  prince  qui 
n'avoit  cessé  d*étre  son  complice,  encouragé  par 
ses  exemples  dans  ses  excès  les  plus  licencieuiL, 
au-dessus  de  toute  autorité,  parce  qu'il  nioit 
tout  devoir,  prêt  à  profiter  de  toutes  les  fautes 
des  autres  partis,  et  de  tous  Us  embarras  où 
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pourroit  les  jeter  la  fausse  position  dans  la- 
quelle ils  étoient  respectivement  placés  :  ce  fut 
le  parti  des  incrédules,  plus  connu  sous  le  nom 
de  parti  philosophique.  Né,  de  même  que  les 
disciples  de  Jansénius,  du  protestantisme,  dont 
il  exprimoit  les  dernières  conséquences,  déjà 
plus  nombreux  qu'on  n'auroit  pu  le  penser, 
lorsqu'avoit  défailli  cette  main  qui  avoit  su  le 
contenir,  et  prédominant  surtout  dans  la  nou- 
velle cour,  il  sut  y  profiter  de  la  corruption 
effrénée  des  mœurs  pour  y  accroître  la  licence 
des  esprits;  et  bientôt  on  le  vit  étendre  plus 
loin  ses  conquêtes,  lorsque  la  soif  des  richesses, 
allumée  dans  tous  les  rangs  par  la  plus  funeste^ 
des  opérations  financières,  eut  rapproché  Tin- 
tervallc  qui  les  séparoit,  et  commencé  à  intro- 
duire, dans  qitclques  classes  moins  élevées  de 
la  société,  les  vices  des  grands  seigneurs  et  la 
manie  de  les  imiter.  Ainsi  commença,  de  la  cour 
à  la  ville,  à  circuler  le  poison  ,  d  abord  dans  le 
ton  général  des  conversations  où  il  fut  du  bel 
air  de  se  montrer  impie  et  libertin ,  ensuite  dans 
une  foule  «récrits  obscurs,  pamphlets,  libelles, 
contes,  épigrammes,  qui  se  nudtiplièrent  sous 
toutes  les  formes,  échappant  à  l'action  de  la* 
police  par  le  concours  de  ceux-là  mêmes  qui 
*auroient  dû  contribuer  à  en  arrêter  le  cours,  et 
propageant  le  mal  avec  cette  rapidité  qui  n'ap- 
partient qu  à  rimprimcric,  puisqu'elle  est  celle 
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de  la  pensée.  Deux  hommes  parurent  à  cette 
époque,  qui  étoient  destinés  à  exercer  une 
grande  influence  sur  leur  siècle  y  par  Téclal  de 
leur  talent,  et  par  Tusage  pernicieux  qu'ils  eu* 
rent  le  malheur  d'en  Gatire ,  Voltaire  et  Montes- 
quieu. Celui-ci  qui  devoit,  dans  la  suite,  être 
dépassé  de  très  loin  par  Tautre  dans  cette  guerre 
ouverte  contre  le  christianisme,  se  montra  le 
plus  hardi  en  entrant  dans  la  carrière,  et  ses 
Lettres  persannes  attaquèrent  plusieurs  des  vé- 
rités fondamentales  de  la  religion  avec  uue  orir 
ginaUté  de  style  et  une  énergie  d'expression  qui 
rendoient  l'attaque  plus  séduisante  et  par  cela* 
même  plus  dangereuse.  Cependant  il  le  put  faire 
sans  être  inquiété,  tant  étoit  déjà  avancée  la  li- 
cence des  esprits,;  çt^ dès  lors  le  crime  de  s'atta- 
quer au  prince  étantestimé  plus  |[raud  que  cehi|. 
,  de  s'attaquer  à  Dieu ,  Voltaire  expioit^^  méme^ 
*  temps,  à  la  Bastille,  le  sini[>le  soupçon  d'être 
Tauteur  (Vunc  satire  contre  le  régent.  La  fougue 
dÏ9ipii^  ^  oek^^  alors  fkiMi 

ses  paroles  que  dans^Hsii^trits ,  oà  quelqueli^. 
traits,  jetés  par  uitervalle,  commençoient  scu-" 
lement  à  la  déceler.      .         -       '  ■ 
Tandis  que  croissoit  ainsi  ce  parti,  au  usilievi 
dti  respèc^d'enivrement  *de  débauche  que  laj^ 
régence  répandoit  dans  toutes  les  classes  oisives 
ou  opulentes  de  la  société,  PÉglisc  de  France, 
nous  l'avons  déjà  dit,  courbée  su^s  le  joug 
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dune  servitude  outrageante  et  intolérable,  étoit 
réduite,  pour  résister  au  parti  janséniste  et  se 
soustraire  à  Faction  lyrannique  du  parlement 
de  se  rallier  au  chef  de  TÉtat,  d'accepter  pour 
protecteur  son  infâme  favori,  de  supporter  la  '1 
profanation  de  ses  plus  hautes  dignités;  et  ' 
c'étoit  là  un  opprobre  qui  fournissoit  contre  ' 
elle  de  nouvelles  armes  aux  incrédules,  les- 
quels en  tiroient  parti  pour  grossi'  leurs  rangs 
de  beaucoup  d'esprits  foibles  et  passionnés  à  ' 
qui  lis  savoient  persuader  que  cette  protection 
dérisoire  qu'accordoient  à  la  religion  des  hom- 
mes faisant,  comme  eux,  profession  d'incrédu- 
lité, étoit  une  preuve  évidente  de  la  fausseté 
de  ses  dogmes.  Cette  humiliation  du  clergé' 
produisoit  encore  cet  autre  effet  de  jeter  dans 
le  parti  janséniste  des  hommes  à  vues  courtes 
et  à  conscience  timorée,  qui  croyoienl  recon- 
noître,  dans  le  rigorisme  affecté  des  sectaires  et 
dans  leur  opposition  au  pouvoir,  bien  que  cette 
opposition  n'eût  commencé  qu'nprès  "que  le 
pouvoir  les  eût  lui-même  repoussés,  une  résis- 
tance courageuse  à  l'iniquité  du  siècle,  à  l'égard 
de  laquelle  ils  reprochoient  au  parti  opposé  de 
se  montrer  beaucoup  trop  indulgent.  Telle  étoit 
la  position  des  choses  et  des  esprits,  lorsque 
l'évèque  de  Fréjus  parvint  au  ministère. 

Toutefois  ce  n'est  point  assez  de  cette  vue 
générale  pour  bien  faire  compivutlre  ces  que- 
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relies  déplorables  qui  se  continuèrent  si  vive- 
ment, sous  l'administration  de  ce  foible  vieil*- 
lard,  entre  le  clergé,  les  jansénistes  et  les 
parlements,  si  Ton  n'y  joint  quelques  traits  de 
ce  qui  s'étoit  passé,  depuis  Louis  XIV,  relati- 
vement à  la  bulle  Unigenitns.  L'ignorance  et 
la  sottise  philosophique  considèrent  avec  beau- 
coup de  pili^  les  troubles  et  les  désordres  dont 
cette  bulle  fameuse  fut  en  France  l'occasion  et 
le  prétexte,  et  peu  s'en  faut  qu'elles  n'en  jugent 
les  détails  indignes  de  l'histoire  :  il  ne  leur  ap- 
partient pas  de  concevoir  que  c'est  là,  dans  son 
principe  et  dans  ses  conséquences,  le  plus 
grand  événement  du  xvni«  siècle,  et  qu'il  suffi- 
roit  seul  pour  l'expliquer  tout  entier. 

(1715 — 1718)  11  n'est  pas  difficile  de  prévoir 
ce  qui  seroit  arrivé  de  l'obstination  du  cardinal 
de  Noailles,  si  Louis  XIV  eut  vécu;  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  eût  refusé  d'obéir  au  comman- 
dement d'un  maître  à  qui  on  ne  résistoit  pas  im- 
punément, et  pour  quelque  temps,  du  moins,  la 
paix  eiit  été  rendue  à  l'Église.  La  politique  du 
régent,  masquée  sous  le  voile  de  la  modération 
et  de  l'esprit  conciliateur,  changea  la  face  des 
choses  :  le  cardinal  le  voyant  plein  de  condescen- 
dance pour  lui  et  de  tolérance  à  l'égard  des  jan- 
sénistes, reprit  courage,  et  le  parti  des  opposants 
avec  lui.  Il  ne  fut  plus  question  d'accepter  la 
bidic,  quoitju'il  eut  fait  une  promesse  formelle  à 
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ce  sujet.  Un  déluge  de  libelles  où  les  doctrines 
quVlle  coutenoit  éloient  attaquées  et  les  opi- 
nions (le  Quesnel  défendues,  inonda  Paris  et  les 
provirtces;  la  division  éclata  ouvertement  dans 
le  corps  des  évèques ,  Tesprit  de  révolte  com- 
mença à  se  manifester  dans  le  clergé  inférieur, 
dans  les  universités,  dans  les  facultés  de  théo- 
logie ;  et  Ton  put  se  croire  à  la  veille  de  ce 
schisme  depuis  si  long-temps  redouté  par  tous 
ceux  qui  en  avoient  vu  le  principe  dans  ce 
qui  se  passoit  en  France  depuis  près  de  qua- 
rante ans. 

Les  premiers  symptômes  de  cette  guerre  qui 
alloit  désoler  l'Église  de  France,  se  manifestè- 
rent dans  cette  même  assemblée  du  clergé  qui 
s'étoit  ouverte  quelques  mois  avant  la  mort  du 
feu  roi  (i);  et  ce  fut  à  Toccasion  de  deux  ou- 
vrages que  le  parti  janséniste  venoit  dé  jeter 
dans  le  public,  et  dans  lesquels  tout  le  venin  de| 
leur  doctrine  se  trou  voit  répandu         11  fut 


(t)  Le  35  mai  17 15. 

Oi)  I^s  ffex  iplcseile  Témoigna^  de  la  f^éritéf*).»  On  y  lisoil  ces 
énormes  maiimes,  que  les  peuples  ne  doivent  pointrcoulcr  Iciirs 
pasteurs  ;  que  les  disciples  ne  doivent  point  être  enseignes  par 
leufs  m'ittrcs;  que  les  fidèles  n'ont  pas  la  seule  d(X'ilité  pour  par- 
tage. Od  y  enseignoit  au  contraire  que  les  peuples  ont  un  droit 

C)  L'aulnir  de»  Hfsaplet  ne  nomiiioil  l'uuilluu  ;  celui  du  Témoignage  cioil  un 
urainneii  nomme  La  Rnrdc.  ^        .  , 
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cîécitîé  que  ces  deux  productions  dangereuses 
seroient  examinées  et  censurées  :  les  prélats 
opposants  (i)  firent  voir,  dès  lors,  combien  ils 
étoient  favorables  aux  sectaires,  par  les  ma- 
nœuvres de  tout  genre  qu'ils  employèrent  pour 
arrêter  celte  censure;  et,  n ayant  pu  y  réussir, 
pour  empêcher  du  moins  qu'il  y  fut  parlé 
honorablement  de  la  bulle,  à  l'occasion  de 
laquelle  cependant  ces  ouvrages  avoient  été 
composés,  et  contre  laquelle  ils  étoient  prin- 
cipalement dirigés.  Ayant  encore  échoué  sur  ce 
point,  leur  dernière  ressource  avoit  été  de  faire 
intervenir  le  régent,  dont  l'intention  n'éloit  pas 


acquis  île  s\>leYcr  contre  tout  ce  qui  blesse  leurs  préTcniions  et 
dVn  décider  par  leurs  clameurs.  On  ciloit  à  ce  tribunal  de  Ves- 
prit  particulier  les  conciles  geniTaux  eux-mêmes  ,  pour  s* assurer 
de  rautheitlicitc  de  leurs  canons  ;  et  ou  faisoitdu  soulèremeutdu 
f>euple  la  souveraine  rëgle  viTtnle  et  infaillible  de  notre  foi. 
Telle  éloit  la  mooslrucosc  doctrine  du  livre  du  Ténioignof^  de 
la  Véritc.  » 

<(  Le  livre  des  Hexaple»  nVtoil  pas  moins  impie.  Le  but  prin- 
cipal de  son  auteur  éloit  d'opposer  la  doctrine  de  TEcriture  et  des 
Pères  à  celle  de  la  Constitution,  d'y  mêler  des  remarques  propres  à 
e'touffer  dans  le  casur  des  Bdëlcs  les  sentiments  de  soumission  et 
de  respect  qui  sont  dus  au  Saiiu-Sicge  ,  de  justitier  les  Réflexions 
morales  aux  dé|>cns  de  tous  ceux  qui  les  avoient  si  formellement 
proscrites,  et  d'invecttrcr  contre  les  auteurs  d'une  morale  opposée 
à  la  sienne.  »  (Lafitcav  ,  Histoire  de  la  Bulle  Untgenitus,  t.  i , 
p.  3ao,  in-i3.)  • 

(i)  Ils  étoient  au  nombre  de  douie ,  y  compris  leur  cbcf ,  le 
cardinal  de  Nnailles. 
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de  donner  en  ce  moment  gain  de  cause  à  Tun 
ou  k  l'autre  parti,  et  qui,  sous  prétexte  qu'il 
venoit  d'ouvrir  une  négociation  avec  le  pape  au 
sujet  de  leurs  contestations,  défendit  provisoi- 
rement la  publication  des  censures.  Cependant 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  avoit  commencé 
à  montrer  de  quel  esprit  elle  étoit  animée,  en 
rétractant  publiquement  l'acceptation  qu'elle 
avoit  faite  de  la  bulle,  et  déclarant  même  avec 
beaucoup  d'impudence  «  qu'elle  ne  l'avoit  ja- 
mais acceptée.  »  Son  audace  fut  telle,  dès  ces 
premiers  moments,  que  les  livres  censurés  trou- 
vèrent des  apologistes  au  milieu  d'elle,  et  pm'ent 
y  être  impunément  défendus. 

Lorsque  ces  nouvelles  parvinrent  à  Rome , 
Clément  XT  en  ressentit  une  vive  douleur,  et 
jamais  l'embarras  de  sa  situation  vis-à-vis  de 
l'Eglise  de  France  n'avoit  été  plus  grand.  Par- 
tout ailleurs,  l'hérésie  et  la  rébellion  auroient 
été,  à  l'instant  même,  comprimées  et  punies  par 
des  actes  décisifs  de  son  autorité  suprême,  que 
le  pouvoir  temporel  auroit  accueillis  avec  res- 
pect, à^l'égard  desquels  il  eût  exigé  une  propipte 
et  entière  obéissance.  En  France  les  obstacles 
se  présentoient  de  toutes  pai^  :  formeroit-il 
une  commission  pour  instruire  le  procès  des 
évéques  opposants?  Mais  c'étoit  une  prérogative 
de  l'Eglise  gallicane ,  que  les  évéques  n'y  pou- 
voient  être  jugés  en  première  instarice  que  par 

T.  IV.  —  n«  PARTI  F.  y  ,       .  Il 
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les  métropolitains  assistés  de  leurs  sufFragants, 
et  ce  n*étoit  que  par  voie  d'appel  que  le  pape 
avoit  le  droit  de  connoître  de  la  cause  d'un 
évéque  accusé.  Assembleroit-il  un  concile  natio- 
nal? c'eût  été  soulever  à  l'instant  même  mille 
questions  odieuses  sur  l'autorité  pontificale  :  il 
n'y  falloit  pas  penser.  La  convocation  d'un  con- 
cile général,  qui  lui  fut  proposée  par  ses  conseil- 
lers, fut  encore  rejetée,  parce  qu'il  y  vit  de 
même  de  graves  inconvénients  (i).  Sévir  contre 
la  Sorhonne,  contre  une  simple  fac  ulté  de  théo- 
logie, il  ne  le  pouvoit  même  pas  sans  impru- 
dence, et  sans  s'exposer  à  voir  son  autorité 
compromise;  car  Yappel  comme  abus  au  par- 
lement en  eût  été  la  conséquence;  et,  devant  le 
tribunal  séculier,  la  Sorhonne  l'auroit  très  pro- 
hahlement  emporté  sur  le  souverain  pontife. 
Au  milieu  de  ces  incertitudes,  qui  n'étoientquc 
trop  fondées.  Clément  XI  s'arrêta  du  moins  à  la 
résolution  de  refuser  des  bulles  à  tout  sujet 


(i)^3uire  que  la  conrocation  nVn  étoit  pas  aisée  daM  les  cir- 
coDsUnœs  où  Ton  se  trouyoil ,  le  pape  ne  yojoit  pas  la  nécessité 
d'une  semblable  assemblée  pour  sanctionner  une  loi,  qu'à  Tescep- 
tion  de  quelques  réfActaires,  tous  les  évoques  du  monde  chrétien 
aroient  reçue  arec  le  respect  qui  lui  étoit  dù.  Qui  pouToit  assu- 
rer d'ailleurs  qu'après  que  le  concile  auroit  été  conroqué,  les 
Qucsnélistes  n'imiteroienl  pas  les  Calvinistes  dans  la  Conduite  que 
ceux-ci  avoient  tenue  à  l'égard  du  concile  de  Trente?  (Lafitlac  , 
HiUmim  Je  la  Bulle  Vnigviituê,  t.  i,  p.  355,  in- m.) 

• 

%  • 
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qu'on  lui  préamteroit  pour  de  nooitaiix  M* 

chés,  et  qui  n'auroit  pas  accepté  formellement 
la  .constitution  (i).  Ënûut  dans  une  congréga^ 


(i)  Cff  qui  se  passe  k  ce  sujet  suffira  pour  faire  apprécier  quelles 
éloient,  sous  les  apparences  du  respect  hypocrite  et  de  Tesprit  Je 
CoDcili;ition  ,  les  fÀ'iUibles  dispo.ti lions  de  la  cour  de  t'raocc  à  l'é- 
gard du  Saint-Siège.  En  1716,  plusieurs  eccléitiasliques,  dont  la 
doctrine  et  les  liaisons  ctoienl  suspectes,  aToieut  été  nommés  à 
des  évcchés  :  le  pape  refusa  des  bulles  j  le  régenl  demanda  la  slricle 
eEécotimi  da  ooncordat,  et  il  f^ensuml  «itf»  les  émxeowê  wm 
«ItMMtion  qui  daara  jusqa*«a  1718.  Alon  pordani  pciism ,  le 
due  4'Orléaas  auraibU  on  coaicîl  de  i^enoe  oè  des  coaunÎMeirct 
lufeot  nofltmés,  à  relfei  d*auDiner  les  notîls  de  ce  fcfiis«|M  fiû- 
•»U  le  pepe,  d*eTiscr  wn%  noyens  de  le  fbin  œsser,  et  s*îl  j  per> 
«îstoit ,  à  ceoK  que  ToB  poBitoU mettre  en  nsefe  pocr  gouteroOT 
TEglise  de'France  et  pourvoir  an  sacredes  évoques.  Leduc  de  Sainir 
6iaion«  rundcsplnsehaudsopposaDUjëtoitau  èombre  de  ces  com- 
missaires, parmi  lesquels  on  ne  roYoilnî  unévèque  ni  un  magistrat. 
Les  théologiens  qu^U  consulta  étoient  lowi,  comme  lui,  des  oppo- 
sants furieux  y  on  jr  comptoit  entre  autres  un  chanoine  excommu- 
nié par  son  évoque,  et  un  docteur  de  Sorbonnequi  revint  exprès  de 
Hollande  où  il  5'etoit  retire  aupiës  de  Qufsnel ,  pour  lui  donner 
son  aTtit.  Il  sortit  de  ce  cooeiliabule  un  Mémoire  où  Ton  présen- 
tai! les  moftau  de  se  pnescff  dn  pape  cl  de  eeoover  entièrement  le 
joog  de  U  oonr  de  Rome.  Il  ne  s*agissoit  pas  esoins,  snmnt  VwwU 
de  Saint-Simon,  qne  de  faire  tfpder  tous  les  parlements  et  tontes 
Ks  milrersiiif .  Enfin  les  arls  qol  t'onTrifoit  snr  tette  question 
fneeni  si  Ylolenu ,  qne  1«  dne  d*0ri4ani  «n  fbt  tffrtyé$  il  en 
Tit  le  danger»  et  trouTa  assex  de  feras  pour  résisti^r  aux  sollicita- 
tions de  eeax  qui  vouloient  IVn traîner  dans  le  schisme.  Toutefois 
on  y.touchoit  poar  ainsi  dire  à  chaque  instant;  et  Van  ne  peut 
savoir  ce  qui  seroit  arrivé  en  cette  circonstance,  si  l'on  n*eîkt  appris, 
quelques  jours  après,  que  le  pape  ,  satisfait  des  e\plici»lions  qoi 
lui  avoient  été  données,  avoit  accordé  les  bulles.  (Voyct  les  Mém. 
pour  sert'ir  à  Vffùt.  ccdés.  du  18*^  siècle,  année  1718.)  ' 
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tioii  générale  qu'il  assembla,  et  au  milieu  de 
laquelle  il  déplora  les  malheurs  de  l'Eglise  avec 
cette  éloquence  noble  et  louchante  qui  éclatoit 
jusque  dans  ses  moindres  paroles,  ce  saint  pape 
fit  comprendre  en  peu  de  mots,  et  avec  une  ad- 
mirable sagacité,  quelles  pouvoient  être  pour  la 
religion  en  France  les  conséquences  de  Top- 
position  qui  venoit  d'y  éclater  :  «  Ce  que  je  vous 
»  prie  d'observer,  dit-il  au  sacré  collège  assem- 
»  blé ,  c'est  que  les  évéques  opposants  n'atta- 
»  quent  ma  bulle  Unigenitus ,  qu*a6n  de  saper 
»  en  même  temps  et  de  faire  tomber  du  même 
»  coup  toutes  celles  où  ce  saint  siège  a  foudroyé 
»  leurs  erreurs.  Comme  il  n'en  est  aucune  au 
»  sujet  de  laquelle  les  formalités  les  plus  solen- 
»  noUes  aient  été  observées  plus  exactement 
»  qu'à  l'égard  de  la  dernière  constitution,  il  n'en 
»  est  point  aussi  qui  mérite,  avec  plus  de  raison, 
»  d'avoir  force  de  loi  dans  l'Eglise.  Par  consé- 
»  qucnt,  travailler  à  infirmer  l'autorité  de  celle- 
»  ci ,  c'est  vouloir  anéantir  toutes  les  précéden- 
*»  tes.  Bientôt  on  verroit  la  bulle  d'Innocent  X  et 
>  d'Alexandre  VII  contre  les  cinq  fameuses  pro- 
»  positions  de  Jansénius,  celle  d'Innocent  XII 
»  contre  le  livre  des  Maximes  des  Saints ,  celle 
»  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  contre  Baïus,  la 
»  nôtre  même  contre  le  fameux  Cas  de  con^ 
»  science ,  rejetées  avec  hauteur.  Ce  n'est  plus 
»  un  mystère  dans  le  parti.   Depuis  quelque 
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»  temps  il  s'en  explique  si  clairement,  qu'il  n'est 
»  plus  permis  d'en  douter.  Ainsi,  autant  qu'il  im- 
»  porte  au  sacré  dépôt  de  la  foi  que  des  erreurs 
»  capitales  ne  jettent  pas  de  nouvelles  racines,  ou 
»  qu'elles  ne  prennent  pas  de  nouvelles  forces,  au- 
»  tantest-il  nécessaire  que  nous  maintenions, dans 
»  toute  sa  vigueur,  une  bulle  qui,  en  achevant  de 
»  les  démasquer,  achève  aussi  de  les  confondre(i).» 

Que  demandoient  les  opposants?  Des  expli- 
cations sur  le  sens  de  plusieurs  passages  de  la 
bulle,  qui  leur  sembloient  obscurs  et  suscep- 
tibles de  fausses  interprétations.  Cette  de- 
mande, au  premier  abord,  paroissoit  naturelle; 
plusieurs  avoient  peine  à  comprendre  qu'elle 
piit  leur  être  refusée,  et  c'étoit  avec  ces  appa- 
rences de  candeur  qu'ils  se  présentoient  dans  le 
monde.  Mais  lorsque,  allant  au  fond  de  leur 
pensée,  le  pape  leur  faisoit  demander,  à  son  tour, 
s'ils  vouloient  s'engager  d'avance  à  accepter 
purement  et  simplement  la  bulle,  après  que  ces 
explications  leur  auroient  été  données,  alors 
commençoient  leurs  tergiversations;  et  pressés 
sur  cette  question  importante,  ils  ne  pou  voient 


(i)  Lafiteac,  tom.  I,  pag.  3<jo.  Ce  passage  remarquable  suffit 
pour  de'montrer  que  celte  affaire,  si  légèrement  traitée  par  tant 
d'e5prits  superficiels,  touchoit  le  fond  même  de  la  religion  ,et  que 
la  question  de  Tacceptation  de  la  bulle  Unigenitus  étoil  en  même 
temps  celle  de  saroir  si  la  France  conlinucroil  ou  cesseroit  d'être 
catholique  i  la  suite  le  fera  bien  voir«       -  •  ^ 
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plus  cacher  quel  étoit  le  véritable  but  de  cette 
demande  insidieuse,  faite  uniquement  dans  Tin- 
tentiou  d'établir  une  sorte  de  controverse  avec 
le  souverain  pontife,  controverse  dans  laquelle 
ils  se  réservoient  le  droit  de  rejeter  ses  explica- 
tions, s'ils  les  trou  voient  contraires  à  leurs  doc- 
trines. Ce  fut  dans  ce  sens  que  parlèrent  des 
agents  qu'ils  osèrent  envoyer  à  Rome,  pour  y 
faire  cette  proposition  insolente  (i).  Luther  et 
Calvin  n'auroient  pas  autrement  parlé  (a).  > 
Cependant  Clément  XI  vit  s'accroître  ses  in- 


(i)  L^un  d'eux  se  oommoit  i'abbé  Cheralier^  Taulre  éioil  oe 
même  P.  La  Borde  ,  auteur  du  lirre  du  Témoignage.  Ils  Cuirent 
par  se  faire  chasser  de  Home. 

(a)  C'est  qu^au  fond  la  doctrine  de  Jansénius  étoit  absolument  la 
même  que  celle  de  ces  hérésiarques.  An  raojen  d'une  interprélalioa 
absurde  de  Saint-Augustin,  Tevêque  d'Yprcs  enseignoit,  dans  son 
livre ,  que  le  plaisir  est  le  seul  mobile  de  nos  actions  \  que  lors- 
que le  plaisir  Tient  de  la  grdce,  il  nous  porte  à  la  Tertu  ;  que  quand 
c'est  la  cupidité  qui  le  fait  naître,  il  nous  entraîne  vers  le.yice  ^  et 
que,  depuis  la  chute  du  premier  homme,  notre  volonté  est  néce^- 
sairement  déterminée  à  suivre  celui  de  ces  deux  mouvements  qui  se 
trouve  actuellement  le  plus  fort  dans  notre  cœur.  Ainsi  le  fond  de 
son  système  est  que  l'homme  ^  comme  61s  d'Adam  et  entaché  du 
péché  originel ,  est  soumis  à  la  nécessité  invincible  de  faire  le  bien 
ou  le  mal  :  le  bien  ,  quand  c'est  la  grdce  qui  prédomine  j  le  mal , 
lorsque  c'est  la  cupidité.  Calvin  n'enseigne  rien  de  plus  mon- 
strueux dans  ce  qu'il  établit  sur  la  prédestination ,  sur  la  grâce, 
sur  le  libre  arbitre,  u  Un  ecclésiastique  anglois  ,  dit  l'illustre 
m  comte  de  Maistre,  a  donné  une  superbe  détinition  du  calvinisme  : 
I»  c'est ,  dit-il ,  un  système  de  relij;ion  qui  offre  in  notre  croyance 
M  des  hommes  esclaves  de  la  oéccssilé,  une  doctrine  iuiulelligible. 
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certitudes  par  Tusage  nièine  qu'il  tenta  de  faire 
de  sou  autorité,  liniuédiatement  après  cette 
congrégation  des  cardinaux,  il  avoit  expédié 
ea  France  deux  brefs,  Tun  aux  évéques  oppo- 
sants, par  lequel  il  leur  cnjoignoit  d'accepter  la 
bulle  sans  délai,  sans  restriction,  sans  modifi- 
(pation,  y  menaçant  le  cardinal  de  Noailles  de  le 
dépouiller  de  la  pourpre ,  et  de  le  traiter,  lui 
ses  adhérents,  selon  toute  la  rigueur  des  canons, 
si,  dans  un  terme  fixé,  il  n'avait  pas  donné  des 
marques  certaines  de  son  obéissance;  l'autre 
au  régent,  pour  lui  démontrer  la  nécessité  du 


»  uoe  foi  absurde,  un  Dieu  impitojable.  »  On  ne  |>ouvoi(  peindre 
le  janscni^ioïc  en  terine<>  plus  énergique  el  plus  vrai^.  Le  même 
écrivain  remarque  que  le  sy*ilime  de  fatiiée  Hubbes  ,  qui  soule-> 

^Duit  également  que  tout  est  uécasaire,  offre  ,  en  tous  points,  uoQ 
identité  parfaite  avec  ceux  de  Calvin  et  de  Jansénius. 

^  «  Comment  donc  ,  ajoute-t-il  avec  sa  merveilleuse  sagacité  ,  uoe 
telle  secte  a-lrelle  pu  se  créer  tant  de  partisans  et  même  de  par- 
tisans fanatiques?  Comment  a-t-ellc  pu  faire  tant  de  bruit  dans 
le  monde?  fatiguer  TEtat  autant  que  TEglisc?  Plusieurs  causes 
réunies  ont  produit  ce  phénomène  \  la  principale  est  celle  que  j^ai 
touchée.  Le  cœur  humain  est  naturellement  révolté.  Levez  Tétcn- 
dard  contre  Ta utori té ,  jamais  vous  ne  manquerez  de  recrues.  JVon 
serviurn  (Jérémie  ,  11,  ao)  j  c'est  le  crime  éternel  de  notre  malheu- 
reuse nature,  a  Le  système  de  Jausénius  ,  a  dit  Voltaire,  n'est 
uni  ]>hilosophique  ,  ni  consolant;  mais  le  plaisir  d'être  tfun 
»)  ptu  ti ,  etc.  »  {Siècle  de  Louis  Xiyj)  Il  ne  faut,  pas  en  douter, 
tout  le  mystère  est  là.  Le  plaisir  de  V orgueil  est  de  braver  Fauto- 
rilé ,  son  bonheur  est  de  s'en  emparer  ,  ses  délices  sont  de  l'hu- 
milier.  Le  jansénisme  présentnil  cette  triple  tentation  à  ses  adeptes. 
{De  l'Eglise  gallicane,  Uv.  1,  ch.  iv,  p.  3a.) 
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parti  qu'il  veiioit  de  prendre,  et  exciter  son 
zele  à  soutenir  avec  lui  la  cause  de  la  religion. 
I^s  deux  brefs  furent  considérés  comme  non 
avenus,  parce  que,  suivant  les  libertés  de  l'É- 
glise gallicane,  telles  que  les  a  voit  instituées 
Louis  XIV,  aucun  rescrit  de  la  cour  de  Rome 
ne  pou  voit  être  présenté  au  roi  de  France  avant 
que  copie  en  eût  été  donnée  d'abonl  à  ses  mi- 
nistres, comme  si  ce  monarque  eut  craint  de 
déroger  en  traitant  directement  avec  le  vicaire 
de  Jésus-Clirist.  Une  telle  formalité,  sans  exem- 
ple dans  la  chrétienté,  auroit  eu  de  trop  graves 
conséquences  :  le  pape  refusa  de  s'y  soumettre, 
et  put  dès  lors  reconnoître  quelles  étoient,  dans 
cette  affaire,  les  véritables  dispositions  du  ré- 
gent, sur  lequel  d'abord  il  avoit  cru  pouvoir 
compter.  Ce  fut  donc  une  nécessité  pour  lui  de 
suspendre  des  coups  qu'il  devenoit  imprudent 
de  frapper. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  opposants 
s'enhardirent  de  cet  échec,  que  venoit  d'éprou-^ 
ver  l'autorité  de  la  cour  de  Rome  :  dès  ce' 
moment  ils  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs 
prétentions  et  à  leur  insolence  à  l'égard  du 
chef  de  l'Eglise.  Toutefois,  comme  on  traitoit 
encore  le  dpgme  assez  sérieusement  en  France, 
ils  essayèrent  d'abord  de  répandre  dans  le  pu- 
blic que  cette  bulle  dont  on  faisoit  tant  de  bruit^ 
ne  touchoit  que  quelques  points  de  discipline 
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de  peu  crimporlance.  Cette  manœuvre  ne  leur 
ayant  pas  réussi,  ils  ien  imaginèrent  une  autre  ; 
ce  fut  d'inviter  les  acceptants  à  se  réunir  à  eux 
pour  établir  ensemble  un  précis  de  doctrine  que 
Ton  soumettroit  au  pape,  dans  lequel  on  tom- 
beroit  d'accord  sur  tous  les  points  dissidents, 
et  qui,  s'il  étoit  agréé,  tranquilliseroit  leur 
conscience  sur  l'acceptation  pure  et  simple  de 
la  bulle.  I.a  proposition  fut  acceptée;  on  s'as- 
sembla :  après  de  longues  difficultés  et  des  chi- 
canes sans  nombre,  qui  ne  purent  fatiguer  la 
patience  et  la  complaisance  de  leurs  adversaires, 
ils  parurent  tomber  d'accord  avec  ceux-ci  sur  la 
doctrine,  et  tout  sembloit  sur  le  point  d'être 
terminé.  Mais  il  devint  évident  que  ce  n'étoit 
de  leur  part  qu'un  jeu  pour  gagner  du  temps  (i); 
caV,  employant  aussitôt,  pour  arrêter  Teffet  de 
cette  conciliation,  la  plus  insigne  et  la  plus  cou- 
pable des  fourberies,  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
substituer  à  la  pièce  originale  une  copie  qu'ils 
en  avoient  dressée  eux-mêmes,  et  dans  laquelle 
ils  avoient  supprimé  les  corrections  essentielles 
que  lesévêquesacceptantsy  avoient  faites,  de  tous 
les  passages  entachés  de  jansénisme;  et  l'ayant 


(1)  L'abbé  Dorsanne,  secrétaire  du  cardinal  dcNoailles,  l'arone 
lui-même  naïvement  :  «  Les  opposants,  dit-il  ,  ne  cherchoient 
>'  qu'à  allonger  pour  donner  au  second  ordre  le  temps  de  se  dccla- 
»  rer.  «  {Journal  de  Dor  sonne,  année  1717.) 
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ainsi  altérée,  ils  renvoyèrent  k  Rome  comme 
la  profession  de  foi  de  tout  le  clergé  de  France. 
Ils  furent  encore  démasqués  cette  seconde  fois: 
alors  ils  proposèrent  une  assemblée  générale  des 
évéques,  faisant  entendre  que  c'étoit  le  seul 
moyen  de  parvenir  à  une  entière  conciliation; 
mais  les  acceptants,  qui  d'abord  avoient  accueilli 
cette  idée,  acquirent  bientôt  la  certitude  que 
leurs  adversaires  y  porteroient  la  même  obsti- 
nation et  se  scrviroient  de  cette  circonstance 
pour  donner  de  plus  grands  scandales,  et  se 
hâtèrent  d'écrire  au  pape  pour  le  prier  de  mettre 
opposition  à  ce  projet  d'assemblée.  Telle  fut 
cependant  la  condescendance  du  souverain  pon- 
tife à  l'égard  de  cette  poignée  de  rebelles ,  que, 
ne  pouvant  donner  lui-même  les  explications 
demandées,  et  au  sens  qu'ils  les  demandoient, 
sans  compromettre  gravement  son  caractère  et 
son  autorité,  il  consentit  qu'elles  leur  fussent 
indirectement  offertes  dans  une  lettre  que  le 
sacré  collège  demanda  la  permission  de  lui 
écrire,  lettre  qui  fut  rendue  publique,  et  après 
laquelle  les  opposants  n'eurent  plus  aucun  pré- 
texte plausible  de  persister  dans  leur  refus. 

Cette  dernière  marque  d'indulgence  ayant 
été  accordée  aux  rebelles,  le  pape  reprit  le  ton 
de  maître;  et  dans  deux  nouveaux  brefs,  adres- 
sés, l'un  au  régent,  l'autre  aux  évè(|ues  accep- 
tants, il  fixa  le  délai  qu'il  accordoit  au  cardi- 
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liai  de  Noailles  pour  faire  son  acte  de  soumis- 
sion, se  montrant  décidé,  ce  délai  passé,  à  pro- 
céder contre  lui  et  contre  ses  adhérents  selon 
toute  la  rigueur  des  canons.  11  rappeloit  par- 
ticulièrement,  dans  celui  qu'il  adressoit  aux 
évéques,  ce  qui  s'étoit  passé  relativement  au 
livre  des  Réflexions  moralesy  le  venin  caché 
dans  ce  livre  dangereux,  l'empressement  avec 
lequel  le  feu  roi  et  l'Eglise  de  France  en  avoient 
demandé  la  condamnation,  le  respect  avec  le- 
quel la  majorité  des  évéques  Tavoit  acceptée;  et 
le  détail  de  ces  circonstances  lui  servoit  à  faire 
ressortir  davantage  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux 
dans  la  révolte  des  opposants  et  dans  la  con- 
duite insolente  de  la  faculté  de  théologie,  qui, 
livrée  à  de  continuelles  variations,  tantôt  avoit 
reconnu,  tantôt  bravé  l'autorité  du  saint  siège, 
et  ne  prétendoit  pas  moins  qu'à  se  faire  en 
France  la  règle  de  la  doctrine  et  la  dominatrice 
de  Tépiscopat.  Un  troisième  bref,  adressé  à  la 
faculté»  elle-même,  étoit  plus  que  conmiina- 
toire  :  il  prononçoit  la  déchéance  de  ceux  de  ses 
docteurs  qui  s'étoient  déclarés  opposants,  et 
décernoit  contre  eux  les  peines  canoniques  (r). 

C'est  ici  que  triomphèrent  les  libertés  galli- 
canes. Le  régent,  qui  trouvoit  bon  d'arranger 


(1)  Lafittac,  i.  i,p.  445-  •  h-À*'' '  *T  f 
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les  choses  à  Tamiable  avec  la  cour  de  Rome,  s'il 
y  avoit  possibilité  de  le  faire  selon  son  propre 
gré,  mais  non  de  lui  laisser  exercer  en  France 
des  actes  d'autorité,  vit  très  tranquillement  le 
parlement  rendre  aussitôt  un  arrêt  par  lequel , 
statuant  sur  tous  rescrits  émanés  de  la  cour  de 
Rome,  il  défendoit  de  recevoir  en  France  au-^ 
eu  ne  pièce  de  ce  genre  qui  n'eût  été  préalable- 
ment munie  de  lettres-patentes  du  roi ,  arrêt  par 
suite  duquel  les  agents  généraux  du  clergé  re^ 
curent  Tordre  d'écrire  à  tous  les  évoques  du 
royaume  a  qu'il  leur  étoit  défendu,  de  la  part 
ndu  roiy  d'accepter  le  bref  qui  venoit  de  leur 
»  être  adressé,  et  qu'ils  eussent  à  remettre  airx 
>^  mains  de  M.  le  régent  tous  les  exemplaires 
»  qu'ils  en  avoient  reçus  (i  ).  »  Le  pape  en  écrivit 
très  vivement  à  ce  prince,  qui,  sur  ce  point,  ne 
voulut  lui  donner  aucune  satisfaction,  et  se 
borna  seidement,  pour  ne  pas  rompre  entière- 
ment l'espèce  de  bonne  intelligence  qui  parois- 
soit  exister  entre  lui  et  le  saint  père,  à  défendre 
cette  assemblée  générale  d'évêques  que  celui-ci 
avoit  de  si  justes  raisons  de  redouter.  Mais  le  pro- 
jet de  conférences  nouvelles  par  commissaires  fut 
repris,  et  ceux  des  évêques  acceptants  qui  es- 
sayoient  encore  de  travailler  au  rétablissement 


(i)  Lafiteau.  t.  I ,  j>.  446- 
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de  la  paix  en  conçurent  crabord  quelque  espé- 
rance; on  peut  même  dire  que ,  pour  y  parvenir, 
ils  se  montrèrent  trop  faciles  envers  leurs  adver- 
saires. Déjà,  dans  ces  conférences,  on  étoit 
parvenu  à  se  mettre  une  seconde  fois  d'accord 
sur  la  doctrine,  et  il  sembloit  que  l'accepta  lion 
de  la  bulle  diit  s'ensuivre  naturellement;  mais, 
arrivés  à  ce  point  principal  de  la  querelle  et 
poussés  dans  ce  dernier  retranchement,  les  op- 
posants revinrent  à  leurs  éternelles  difficultés 
sur  le  sens  auquel  ils  prétendoieut  l'entendre;  - 
les  esprits  s'échauffèrent  par  la  controverse;  et 
plusieurs  d'entre  eux,  laissant  enfin  échapper 
leur  secrète  pensée,  appelèrent  de  la  bulle  du 
pape  au  futur  concile  général,  et  portèrent  leur 
appel  à  la  faculté  de  théologie,  qui  ùppela  aus^ 
sitôt  avec  eux.  Tel  fut  le  résultat  de  ces  funestes 
conférences. 

♦  Ce  fut  aussi  le  signal  de  l'orage  dont  tout  ce 
qui  avoit  précédé  peut  n'être  considéré  que 
comme  un  signe  avant- coureur  :  se  voyant 
ainsi  soutenu  et  par  les  hésitations  politiques 
de  la  cour  et  par  la  complicité  des  magistrats, 
le  parti  janséniste  leva  le  masque;  d'opposants 
qu'ils  étoient,  ses  fauteurs  se  firent  appelants , 
et  Vappel  devint  le  mot  d'ordre  de  la  révolte 
pour  tous  ceux  qui  partageoient  leurs  doctrines 
erronées.  Un  grand  nombre  de  curés  de  Paris 
et  plusieurs  coaiuaunautés  y  dunuèreut  leur 
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adhésion  ;  non  content  de  semer  ainsi  la  division 
dans  son  diocèse,  le  cardinal  de  Noailles,  chef 
avoué  de  cette  faction,  alla  porter  le  trouble 
partout  où  il  espéra  trouver  des  rebelles  et  des 
brouillons;  et  telle  fut  la  mauvaise  foi  des  sec- 
taires, qu'ils  n'eurent  pas  honte  de  faire  des 
emprunts  pour  obtenir  des  appels  à  prix  d'ar- 
gent (i).  La  licence  se  manifesta  bientôt  de  la 
manière  la  plus  effrayante,  et  surtout  dans  les 
classes  subalternes  du  clergé  :  on  vit  des  curés 
se  réunir  et  délibérer  ouvertement  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  s'arroger  les  droits  de 
Tépiscopat ,  des  chapitres  s'élever  contre  les  dé- 
cisions de  leurs  évéques;  et  bien  que  le  nombre 
des  appelants  ne  format  encore  dans  le  clergé 
 •  

(i)  Ce  fait  est  avotié  par  un  de  leurs  principaux  Iliiitoricna. 
{ytnecilotcs ,  t.  3,  p.  »/J8  et  suiv.)  Ils  empruntèrent  A  cet  effet  au 
delà  de  quatre  cent  mille  lirrex  j  on  donnoit  cinq  cenUt  lÏTrex  à 
chaque  candidat  qui,  dans  des  thèses  publiques,  soolenoii  qael- 
ques-unes  des  erreurs  condamnées  par  la  bulle;  les  curés  receToient 
davantage;  et  Von  payoit  encore  de  plus  fortes  sommes  aux  cha- 
noines qui  avoient  assez  de  crédit  pour  gagner  leurs  chapitres  , 
aux  religieuses  assez  puissantes  pour  entraîner  leurs  communau- 
tcs.  Cette  manœuvre  dura  deux  ans,  et  ne  fut  découverte  que  par 
les  plaintes  des  créanciers  qui  dcmandoienl  à  être  payés,  et  qui 
n*obtinrent  jamais  le  remboursement  de  leurs  avances.  Cependant, 
malgré  Temploi  de  moyens  si  honteax,  soutenus  des  plus  odieuses 
calomnies  et  de  tous  les  genres  de  séduction,  le  parti  des  appelanU 
ne  compta  jamais,  dans  sa  plus  grande  prospérité,  que  sei^ 
évéques,  trois  universités  ,  deux  à  trois  miiU  ecclésiastiques,  et 
un  petit  nombre  de  laïques  sans  aulorilé. 
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qu'une  misérable  minorité,  le  parti  trouva  le 
moyen,  vu  cette  position  sans  exemple  où  se 
trou  voit  l'Église  de  France,  de  se  faire  persécu- 
teur de  la  grande  majorité  de  ses  membres  (i). 
A  Paris ,  et  dans  les  diocèses  que  gouvernoient 
des  évéques  appelants,  les  acceptants  étoient 
interdits ,  soumis  aux  peines  canoniques ,  en 
butte  à  toutes  les  vexations  de  leurs  supérieurs; 
dans  ceux  où  siégeoient  des  évéques  acceptants, 
les  rebelles  pouvoient  au  contraire  braver  im- 
punément leurs  premiers  pasteurs;  au  moyen 
de  l'appel  comme  d'abus,  ils  les  traînoient  de- 
vant les  tribunaux  séculiers,  où  gain  de  cause 
leur  étoit  toujours  assuré,  et  leur  faisoient  ex- 
pier, par  d'odieuses  et  insultantes  condamna- 
tions, le  légitime  e(>  consciencieux  usage  qu'ils 
avoient  fait  et  dù  faire  de  leur  autorité. 

La  conduite  du  régent,  dans  ces  graves  cir- 
constances, continua  d'être  ce  qu'elle  ayoit  été, 
foible  en  apparence,  au  fond  calculée,  insi- 
dieuse, et  telle  qu'il  falloit  qu'elle  fût  pour  ne 
donner  de  triomphe  complet  à  aucun  parti.  Sur 
les  plaintes  que  lui  adressèrent  de  toutes  parts 


(1)  Contre  ce  pelil  nombre  d'oppo-sanUs  que  non»  Tenons  de 
signaler,  se  pré.tenioieni  en  France  plus  de  cent  rvéques ,  toutes 
les  universités,  trois  seulement  exccpU'en,  et  ]ilus  de  cent  mille  ec- 
cléiiiasliqucx  qui  demeuroient  aliachés  nu  C(ir\is  épisc/*pal  j  hors 
de  Franc»".  Ions  les  rviVpics  de  la  rlirclirnié.  •     -  • 
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les  évèqiies ,  il  leur  écrivit  pour  les  assurer  <le 
sa  coopération  à  rétablir  Tordre  dans  leurs  dio- 
cèses, leur  protestant  qu'il  sauroit  contenir  le 
clergé  du  second  ordre  et  même  les  parlements  ; 
il  écrivit  en  même  temps  une  lettre  au  pape, 
dont  l'objet  apparent  étoit  de  renouer  autantque 
possible  les  négociations  ;  mais,  dans  cette  lettre, 
ainsi  que  dans  sa  circulaire  aux  évéques,  le  prin- 
cipe des  appels  étoit  maintenu ,  et  le  prince  se 
contentoit  seulement  de  les  attaquer  «dans  l'abus 
que  Ton  prétendoit  en  faire  dans  cette  circon- 
stance ,  «  de  manière  qu'il  trouva  le  moyen  de 
mécontenter  à  la  fois  tout  le  monde  (i);  ce  dont 
il  se  soucioit  peu ,  d'après  le  plan  qu'il  s'étoit 
tracé,  dans  ces  querelles ,  de  tout  ramener  défi- 
nitivement à  son  autorité.  • 

Les  appelants  avoient  pénétré  son  dessein,  et 
si  bien  qu'ils  ne  cherchoient  qu'un  moyen  de  le 
commettre  avec  la  cour  de  Rome  en  le  faisant 
intervenir  dans  les  affaires  de  l'Eglise ,  de  ma- 
nière à  mettre  cette  autorité  dont  il  sembloit 
si  jaloux  en  opposition  avec  celle  du  souverain 
pontife.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'ils  pro- 
posèrent, comme  uïoyen  de  conciliation,  un 
silence  absolu  sur  la  bulle,  silence  qui  seroit 


(  1  )  Quelques  msgislrats  trouvèrent  mauvai»  que  le  regent  eût  in- 
sinué dan.s  sa  lettre  que  des  parlementt  aroicnt  attenté  aux  droits 
de  répisoopat.  (Lapitcau,  t.  a  ,  p.  4^.) 
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ordonné  par  le  roi,  y  ajoutant  toutefois  cette 
condition  que  rordoiiiiaiice  royale  ne  paroî- 
troit  qu'après  que  le  cardinal  de  Noailles  auroit 
'  publié  son  appel;  ils  dcniandoient  njènieque  le 
roi,  dans  cette  ordonnance,  s'expliquât  sur  les 
exconuàUHïications  «  de  manière  à  rassurer  les 
consciences  ;  »  que  les  appels  y  fussent  considé- 
rés comme  légitimement  faits,  et  que  la  décision 
de  l'affaire  sur  laquelle  ce  silence  général  auroit 
été  imposé,  fut  renvoyée,  non  au  pape,  mais  au 
futur  concile  général.  Certes,  l'insolence  ne  pou- 
voit  aller  plus  loin  :  c'étoit  non  seulement  se 
maintenir  dans  leur  ancienne  prétention  de 
traiter  avec  le  chef  de  l'Église  sur  le  pied  de  la 
plus  parfaite  égalité ,  mais  encore  pousser  le 
souverain  temporel  à  porter  la  main  k  l'encen- 
soir, et  allumer  entre  les  deux  puissances  une 
guerre  qu'en  effet  ils  désiroient  ardemment,  et 
dont  les  insensés  espéroient  profiter. 

On  conçoit  avec  quelle  indignation  un  sem- 
blable projet  fut  rejeté.  Le  pape,  à  la  vérité,  de- 
maudoit  le  silène»;  mais  il  vouloit  que  l'hérésie 
fut  seule  forcée  de  se  taire.  Le  cardinal  de  La  Tré- 
niouille,  ambassadeur  de  la  cour  de  France  au- 
près du  Saint-Siège,  et  qui  y  jouoit,  depuis  le  • 
commencement  de  ces  querelles,  le  rôle  de  con- 
ciliateur avec  assez  peu  de  discernement,  com- 
mit en  cette  occasion  une  grande  faute  :  encore 
qu'il  connut  parfaitement  la  pensée  du  saint 

t     T.  IV.  U^'  PARTIK.  \1 
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JPère  sur  ce  projet  de  silence  également  impose 
au  mensonge  et  à  la  vérité,  il  se  persuada  très 
mal  à  propos  que,  si  ce  silence  général  étoit 
en  effet  ordonné  pour  peu  de  temps  ,  sans  tou- 
tefois y  admettre  les  conditions  insolentes  pro- 

•  posées  par  les  appelants,  on  pourroit,  à  la  faveur 

•  du  moment  de  calme  qu'il  auroit  procuré,  par- 
venir à  s'entendre  sur  le  fond  de  la  discussion; 
et  qu'en  faveui;d'un  si  heureux  résultat,  on  ob- 
tiendroit  probablement  du  pape  qu'il  fermât  les 
yeux  sur  un  acte  du  pouvoir  temporel  qui  pou- 
voit  avoir  de  si  graves  conséquences.  Ce  fut  en 
ce  sens  qu'il  écrivit  à  sa  cour;  et  la  déclaration 
du  roi,  qui  ordonnoit  le  silence  sur  les  affaires 
de  la  bulle,  parut  immédiatement  après  (i). 

On  conçoit  que  les  acceptants  ne  s'y  sou- 
mirent qu'avec  beaucoup  de  répugnance  :  c'é- 
loit  exiger  d'eux  une  sorte  de  prévarication. 
Quant  aux  appelants,  ils  ne  vouloient  point  du 
silence  k  de  telles  conditions;  et  pour  éluder 
l'effet  de  la  déclaration ,  ils  mirent  en  avant  le 
cardinal  de  Noailles  qui  parvint  à  |>ersuader  au 
régent  qu'il  ne  pouvoit  convenablement  se  taire 
avant  que  le  pape  se  fût  expliqué  sur  le  précis  de 
doctrine  qui  venoit  d'être  arrêté  entre  les  deux 
partis.  L'adhésion  des  évéques  acceptants  à 


(i)  Le  17  octobre  1717. 
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cet  exposé  doctrinal  ne  laissoit  atteOll  dontt 
Siu;  so^ 4>r4bocloxie  :  i  explication  demandée  au 
fÈf&^fÊÊKvmXrdoBC  ^u.étnii&v9r»ble ,  et  To» 
awamençoit  à  cmtmom  qiffitpp  espérance  * 
d'une  Térità^le  paix.  Or,  «NHoos  Tavonii  déjà 
dit,  les  opposants  n*cn  vouloient  point;  tout 
cfrci  n-fitft^  4^  leur  pari  qw'un  jeu  détestable  : 
paè",  Miiii mmmàB  immà^  ^  élilml^  pas  moins 
odieMse  qoeia^pÉ imHsI .,r^ée>vlaqueUe  toutefois 
on  prétend  que  le  cardinal  ne  fut  pas  complice 
(ce  qui «enbla difficile  à  croire  et  se  trouve  dé- 
miM0  jmr  ïtiii  r n n dni tr  postériei4re^)i  ils  altérèrent 
eiMQfféfi^Â  eonta. 
noit'de  contnm»  à  KIm  w  et  résolus 

de  mettre  à  cette  paix  un  obstacle  insurmon- 
«tahle,  ils  choisirent  ce  moment  pour  publier 
fafysji  deoepi^élaivjappetqrfa        fait  secrè-' 

donner  de  la  publicité.  Le  chapitre  métropoHP* 
tain^  les cur^  4e  ^Baris  y  adhérèrent  à  Tinstant 
^  çiéme^  la  SorbosM^qui,  en  faild^ppel,  avoit 
déjà  prisJes  dcijéirté,\iîi  ^wt  icfiwHAavec  les  plus- 
grands  apptaudissèments^  eik  oofifiision  fiit  à 
son  comble  dans  le  clergé  de  Paris.  ^ 
Le  r^g(S^|^itqu'il  fût  réelleu^çntJi^rité  decette 
audace^  sditi^l^^Bilde  rédnMisiDnnaaupar^ 
lement  de  pôtitluiti^e  la  publicatîéiâ  de  cet  appel,- 
et  le  parlement,  qui  l'approuvoit  intérieurement, 
le  condamna  j^ar  ordre.  Alors  blessé  au  vif  dans 
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;50u  anioiu'-propre,  le  foible  el  vaniteux  prélat  ne 
se  contint  plus  :  il  avoua  hautement  son  appel,  en 
prit  la  défense,  et  montra  quels  étoient  ses  vérita- 
bles sentiments  en  repoussant  les  nouvelles  mar- 
ques de  condescendance  que  le  pape  se  montroit 
disposé  à  lui  donner  ;  puis  se  mettant  plus  ouver- 
tement encore  qu'il  ne  Tavoit  fait  à  la  tète  de  son 
parti,  il  se  fit  Tapologiste  des  doctrines  censurées, 
et  déclara  nettement  qu'une  acceptation  condi- 

■  tionnelle  éloit  tout  ce  qu'il  pouvoit  accorder. 
Après  ce  dernier  éclat,  Clément  XI,  dont  la  mo- 
dération et  la  longanimité  ne  sauroient  être 
trop  admirées  dans  ces  circonstances  difficiles  et 
malheureuses,  se  décida,  ayant  épuisé  tous  les 
moyens  de  conciliation ,  à  publier  sa  bulle  de 
'séparation  (r). 

Ce  fut  le  signal  d'une  nouvelle  confusion  plus 
grande  que  tout  ce  qui  avoit  précédé.  Les  appels 
contre  la  nouvelle  bulle  s'élevèrent  aussitôt  de 
toutes  parts  dans  le  parti  des  opposants;  et  le  par- 
lement tressaillit  de  joie  en  voyant  des  princes  ' 

bde  l'Eglise  lui  fournir  eux-mêmes,  par  fleurs 


(i)  Celle  bulle  qui  commence  j>ar  ces  mots,  Postoralis  ofjlcii ^ 
fui  publiée  à  Rome,  le  a8  août  1718.  Atlrcsseeà  tous  les  fidèles,  elle 
leur  ordonnoit  de  rompre  tonte  communicniion  avec  les  opposaDts, 
déclaroit ceux-ci  sépares  de  la  charité  delà  saiulc  Eglise  romaine, 
les  privnit  de  la  communion  ecclésiasiique  avec  l'Eglise  el  son 
chef,  leur  obéissance  seule  poitvant  les  rétablir  dans  Punité  da 
siège  apostolique.  * 
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(iireurs ,  l'occasion  qu'il  chcichoil  depuis  si 
long-temps  d'élever  sa  puissance  sur  celle  de 
Rome.  Déjà  il  n'avoit  pas  craiut  de  iaire  brûler 
par  la  main  du  bouireau  une  lettre  qu'un  prélat 
courAgeui:  (l'aréheTeque  de  Reims)  avoit  adres- 
sée au  régent,  pour  lui  peiudre  l'excès  du  mal 
et  rinviler  à, eu  arrêter  le  cours  :  eu  ^QtiM§|^ai^<: 
velie  cirçoDSianoe,  il  n'eut  pas  même  la'p0pi|^ 
prendre  l'initiative.  Ce  (tirent  les  gens  d\i  i^i 
cux-niènics  qui  appclèrcut  clc\'aut  lui  de  la  hullc 
comme  dabus;  il  recjut  leur  appel,  et  s  apprêta 
ainsi  àprociider  contre  le  pape  lai:4iiépe.  Ce- 
pendant les  opiniei^  ks  plus  lIlgM;^^ 
professaient  hautement  dans  la  Sorfoofirne,  et  te 
langage  de  ses  docteurs  ue  ditïeroit  point  de 
celui  des  plus  furieux  protestants;  les  choses 
•allèrent  inémei à, cet  excès 9  qu'un  plan  de  sépa- 
ration^ de  rÉglise  de  France  avec  oétiede  BoM, 
et  d'union  avec  rÉglise  auglicaiie,  fui  secrète- 
ment dr^iM^/ d/iinft^  le  parti  des  opposants  (i). 


(t)  Ce  plan  troit  été  tracé  par  Dupio ,  docteur  de  Sorboune ,  à 
qni  ses  YÎoleDoes  et  fes  etreurs  pnt  acquis,  dans  ces  qoereUes,  une 
ai  malheuMoie  célébrité.  Une  conespondance  qa*il  aToit  aveç  l*ar- 
cheréquc  de  Cantorbery  ^ilki  les  aoup^rn  ;  on  saisit  së^  papiers» 
et  les  fils  de  cette  trame  presque  incrojable  furent  ainsi  déVoilés. 
«n  j  étoit  dit  que  les  principes  de  notre  loi  peuvent  s*accorder 
avec  les  principes  de  la  religion  anglicane  ;  que  sans  altérer  riolé- 
^rite  du  dogme  ,  on  peut  abolir  la  confession  .luriculaire,  et  ne 
plus  parler  de  transsubstantiatiotvdAns  le  saurcincat  de  rËudta* 
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L'archevêque  de  Beims  écrivit  de  uoutmi  pouf 
démasquer  ces  détestables  machinations,  et  Vé^ 

véque  de  Soissoiis  publia  sur  le  même  objet 
quelques  écrits  très  énergiques  :  le  parlement 
s'en  saisit  aussitôt  pour  les  flétrir,  et  confia  en* 
core  à  la  main  du  bourreau  le  soSil^Artnr'M 
rendre  raison.  Cependant  les  parlensénti  de  pro- 
vinces s'empressoient  d'imiter  leur  digne  mo-  ^ 
dèle;  et  plus  de  quarante  évéques  ayant  déoii^  * 
léè  appels  schismatiques,  la  plupart  d'ea|iiheiM 
96  virent  cités  devant  les  tribunaux  Mdifief^'^ 
qui  supprimèrent  et  condamnèrent  leurs  maa* 
déments  comme  abusifs.  -*^  -t^. 

L'indignation  du  pape  étoit  à  son  coiablè,  et 
néanmoins,  lorsqu'il  sembloit  résolu  de  la  fiurt 
oclaler,  les  mêmes  embarras  se  présentoient  tou- 
jours devant  lui.  Plus  d'une  fois,  il  fut  sur  le 
point  de  sévir  contre  les  parlements  prévarica^ 
teurs;  puis  il  s'arrétoit^  e£frayé  d'u^  coup  d'ai^  ' 
torité  qui  pou  voit  faire  éclater  le  schisme,  depull 
si  long-temps  préparc  dans  l'Église  de  France,* 
et  revenoit  à  des  supplications  nouvelles  auprès 
du  régent,  pour  qu'il  arrétftt  enfin  te  torrent 
qui  menaçoit  de  tout  entraîner. Fidèle  à  sop  plan^ 


rÏKlie ,  ani-aiilir  les  vœux  de  religion,  permcUre  le  aiaiiagc  des 
prêtres,  r«lr«ndM«-le  jeàne  tt  r»lMitiiMfice  du  carcmc,  .se  passer  da 
^mpe,  et  tt*«Toir  plos  ni  fluuturti«  atec  Ivi,  ni  égard  ponr  set  dé» 
cisioM.  n  (Limnuo,  t.  a,  p.  i  sO.) 
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celui-ci  coutinuoit  à  prendre  des  dciiii-iiiesures 
qui,  sans  satisfaire  le  pontife,  cntretenoient  du 
moins  ses  espérances,  et  iie  le  niettoient  pas 
dans  la  nécessité  périlleuse  de  rompre  ouverte- 
ment avec  lui.  La  première  fut  d'ordonner  de 
nouveau  un  silence  général  sur  tout  ce  qui  çon- 
cernoit  la  bulle;  et  ce  funeste  remède,  déjà  si 
malheureusement  employé,  et  que  nous  verrons 
par  la  suite  agraver  le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
ne  produisit  pas  un  meilleur  effet  cette  fois-ci 
(|uc  la  première  :  les  acceptants  en  furent  affliges, 
et  les  appelants  s'en  moquèrent.  (171 9)  Les  excès 
de  la  Sorboniie  ayant  passé  toutes  les  bornes, 
ses  docteurs  furent  mandés  chez,  le  garde  des 
sceaux  et  réprimandés  ;  ils  n'en  continuèrent 
pas  moins  de  dogmatiser  avec  la  même  inso- 
lence (i).  L'évèque  de  Soissons  se  plaignit  de 
foutrage  qu'il  venoit  de  recevoir  :  tout  ce  que 
fit  pour  lui  le  régent  fut  d'empêcher  que  l'arrêt 
du  parlement  qui  condamnoit  son  livre  au  feu 
ne  fut  exécuté.  Il  souffroit  en  même  temps,  et 
avec  la  plus  grande  tranquillité,  que  ce  même 
parlement  supprimât  par  un  nouvel  arrêt  la 


(1)  La  Çaicuhc  {tppt:laiit4:  île  Cacn  ayanl  t'iabli  très  posilivetucut 
dans  son  appel  que  l'opinion  de  rinfaillibililé  du  pape  cloil  ci- 
runec,  la  faculté  de  Paris  approuva  celle  opinion  cl  la  confirma 
par  un  décret.  On  aVtoii  poinl  encore  allé  jusque-là  en  France. 
[J}fém.  pour  scrvii  a  VHtU.  ecciés.  du  ib*^  siècle,  année  i  719.) 
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coadamoatiod  que* le  pape  venoit  de  iaire  d*uae 
mstttiction  pi»lôrale4a  cardinal  de  NoaiUes,  la 
plus  séditieux  qu'il  eût  encore  publiée  ;  et  Té- 

véque  (îc  Soissoris  fut,  eu  cette  circonstance, 
moins  nialtrajité,.,i|||e  le  souveraio  pontife.  Alors 
•X^inettt  JU^  ppp^é^.àJl^fit,  reprit  sa  résolii- 
tidli  de  refuser  des  bulles  à  tout  évéque  nontmé 
qui  n'accepteroit  pas  purement  et  siaipleinent 
la.  GiO^stitutioa  Unigenitus.  •  -^^^^H^^i^ 

^l'jiko)  Ni  c^tte  résoliitkuiyiii  les rêsbSts ^les 
9é^iém^êê&ii$^éfi^  ni  le  zèle  des  évâfMl 
acceptants  n*auroient  suffi  :  il  falloit  par  dessus 
tout  la  volonté  du  pouvoir  temporel,  qui  s'ctoit 
fait  en^ra^Ge  l'arbitre  siipréme  des  rapp(»li«ki 
^Égli^jii^  son  cb^  volonté,  nou» 

J'ayrâs  déjà  dit,  commença  à  se  manifester  an 
moment  où  Dubois  eut  la  pensée  de  devenir 
cardinal.  Aloi;s  il  .fui  arrêté,  dans  le  conseil  du 
viifjlSS^  àà^é  ou  de  fovdtt 

UQ^veeregistcenent  quelconque  de  la  bulle,  et 
^u'on  emploicroit  des  moyens  plus  efficaces 
afif^rès  de  l'archevêque  de  Paris,  pour  parvei^ 
J^^^^cre  son  obstgutiKiliu  Des  négociatioiûi| 


nouYelies  furent jdow^p^nvtes  avec  lui ,  et  l'ooi 
y  mit  plus  de  suite  et  de  ténacité.  Le  cardinal  ne 
sç  montra  ni  moins  tenace,  ni  moins  opiuiàtie: 
il  batailla  long* temps,  tert,n versa,  exigea  de 
iKinveUes  e|mlica|io^  qu'il  Êiiiut  consentir  à 
hl^t^^iSÈimM         ibéoloigiens  y  travaillère  1 1  ^ 
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pendant  six  mois,  les  arrangeant  de  manière  à 
ce  qu  elles  pussent  satisfaire  ce  vieillard  ombra- 
geux; ce  qui  fit  qu'elles  ne  satisfirent  point  plu- 
sieurs éveques  acceptants  qui  refusèrent  de  les 
signer.  Telles  qu'elles  étoient  cependant,  la  plu- 
part d'entre  eux  les  signèrent,  trop  complaisam- 
ment  sans  doute,  mais  tant  étoit  grand  leur 
*  désir  de  la  paix;  et  le  cardinal  les  signa  avec  eu<; 
Toutefois,  alors  même  que  cette  paix  scmbloit 
être  sur  le  point  de  se  conclure,  il  donnoit  des 
preuves  nouvelles  de  sa  mauvaise  foi  en  pu- 
bliant de  nouveaux  écrits  contre  la  bulle  (i), 
écrits  que ,  par  une  mauvaise  foi  plus  grande 
encore ,  il  désavoua ,  après  qu'ils  eurent  été 
condamnés  à  Rome,  non  pas  tant  à  cause  de 
cette  condamnation  que  parce  qu'ils  l'expo- 
soient  à  encourir  l'entière  disgrâce  du  régent. 
'  Cette  conduite ,  qui  semble  presque  inexpli- 
cable, venoit  de  ce  qu'il  comptoit  sur  le  parle- 
ment, comme  le  parlement  comptoit  sur  lui. 
Mais  aussitôt  qu'il  lui  fut  démontré  que  l'exis- 
tence de  cette  compagnie  étoit  menacée,  il  sen- 
tit son  courage  s'abi^tre;  et,  pour  sauver  le 


^  (i)  Entre  autres,  udc  lettre  circulaire  adressée  à  ses  curés,  dans 
laquelle  il  les  conjuroit  de  ne  s'alarmer,  ni  sur  les  explications 
qu'il  venoit  d'adopter,  ni  sur  l'acceptation  qu'il  avoit  promise  : 
«  Par  mes  expU cations,  disoit-il ,  j'ai  mis  la  vérité  a  couvert;  et  si 
j'accepte,  c'est  avec  une  bonne  relation.  (Latiteau,  t.  2,  p.  i63.) 
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tribuDai  séculier  qui  citoit  devant  lui  les  ëvé- 
ques,  qui  les  coudamnoit,  qui  les  outrageoit,  il 
parut  céder  enfin;  et  la  huUc y  Jhrcément  enre- 
gistrée au  parlement ,  fut  conditionnelletnerU 
acceptée  par  le  prélat;  c'est-à-dire  que,  par  un 
dernier  trait  de  mauvaise  foi  qui  passoit  tous 
les  autres ,  tandis  qu'il  acceptoit  sans  restric" 
tion  dans  le  mandement  qu'il  publioit,  il  fai- 
soit  imprimer  en  même  temps  un  second  man- 
dement clandestin  où  son  acceptation  éfoit 
positivement  restrictive.  Le  pape  eut  conn(jis- 
sance  de  cette  fraude  au  moment  même  où  le 
cardinal  la  commettoit;  et  Ton  peut  concevoir 
combien  il  dut  être  satisfait  d'une  semblable 
paix,  la  bulle  étant  acceptée  d'une  si  étrange 
manière  par  rarchevêque  de  Paris,  et  enregis- 
trée au  parlement  a  purement  et  sùnpletnent , 
assuroit  le  régent,  et  sans  autres  bornes  que 
celles  qu'il  falloit  nécessairement  s'imposer,  pour 
ne  pas  s'écarter  des  maximes  du  royaume  (i).  » 
Or  ces  maximes  étoient  justement  le  principe 
de  cette  guerre  continuelle  qui  se  Caisoit  en 
France  contre  le  Saint-^iége ,  et  qui  menaroit 
sans  cesse  le  royaume  très  chrétien  du  scbisme 
et  de  l'hérésie.  Dubois  convenoit  lui-même 
«(  qu'il  manquoit  quelque  chose  à  l'affermisse- 


(i^  Lamtlau,  p.  166. 
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mut  de  la  paix;  mais  ii  déœontroii,  eu  même 
temps,  rimposstbilitédVdbtmiirdttfaiitage,  pdiir 

lemoraent(i).  •         -  ^^W^ 

(1721- 17^3)  Clément XI  mourut  au  milieu  dés 
amertumes  que  bii  causoient  cette  triste  paix  et 
CÉS  àcandakuMiiéfiRM  pas  de 

nfièÎMàGitin^^qiiltniiBfO^  quikdsuecéda» 
n*en  fut  pas  plus  satisfait.  Toutefois  ses  efforts  au- 
près du  cardinal  de  NoaiUes  pour  obtenir  de  lui 
uiie  acceptation  pure  et  simplé  ti -eurent  pas  plus 
de  succès  que  ceux  dèsoli  prédécesseur;  et  tels 
étoicut  les  résultats  de  cette  prétendue  paix,  que 
sept  évéq^es  opposants  eutent  l'audace  singu- 
lière déhnémreimelettre  daiM  Isqueile  la  bulle 
éloit  forméUemeiit  »ttaqèéé^  «t^  le  caractère  de 
Clément  XI  <»litrageusement  insulté  ;  plusieurs 
autres  écrits  furent  en  même  temps  publiés , 
soit  par  des  évéques ,  soit  par  des  docteurs  de 
Swirâ«#9f^oft^éiei«^  les 
dàm  pÊÊÊrÊjÈÊÊi  {^)  W^ÉêÊfMmtÙi  plus  per- 
nicieuses  de  la  secte  (3).  Le  pape  flétrit  ces  écrits 
avec  les  qualifications  qu'ils  raéritoient,  et  s'a- 


(i)  Lafittau,  p.  168. 

(a)  Il  conTieaLdereDnar(|uer  que  les  deux  puissances  étaient  IM* 
jonn  mm^oinUmatt  attaquées,  chaque  fois  que  le  ponvoirttniponl 
mm&  de  m  monlNr  toUrant  i  rig«i4  ûêm  ieetairtt  :  aovs 
vccftiis  bientAl  m  exemple  pl«t  frappant. 

(3)  LArrRAir/p.  1  Si  à  189. 
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dressa  en  même  temps  au  régent  pour  obtenir 
raison  de  ces  perturbateurs  et  de  ces  sédi- 
tieux. Ce  fut  alors  que,  fatigué  de  tant  de  mu- 
tineries par  lesquelles  l'autorité  royale  se  trou- 
voit  elle-même  avilie,  et  résolu  de  satisfaire  du 
moins  le  pape  dans  ce  qui  ne  comprometloit 
en  rien  les  maximes  du  royaume  et  Tautorité  • 
spirituelle  du  cabinet  de  Versailles,  le  duc  d'Or- 
léans parla  enfin  en  maître,  et,  soutenu  de  la 
puissante  volonté  de  son  ministre ,  appesantit 
son  bras  sur  les  jansénistes  avec  tant  de  vio- 
lence (i),  que,  jusqu'à  sa  mort,  ils  n'osèrent  plus 
remuer.  De  son  côté ,  le  nouveau  pape  jugea 
que,  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  il 
lui  conveuoit  d'user  de  cette  politique  patiente 
du  Saint-Siège,  politique  dont,  tôt  ou  tard,  le 
triomphe  est  assuré ,  parce  qu'elle  a  pour  fon- 
dement Téternelle  vérité.  Il  parut  donc  se  con- 
tenter de  ce  que  le  régent  avoit  fait,  considérant 
toutefois  ce  qui  se  passoit  alors  en  France  plu- 


•  (i)  Il  en  exila  quelqnes-uns  ,  en  deslitna  d'antres,  et  apprit 
ainsi  à  tous  qu'il  vuuloit  être  obéi  :  il  avoit  lui-même  appris  h 
bien  connoîtrc  l'esprit  de  ct!S  sectaires,  au  nailieu  de  ces  longues 
querelles^  et  les  ayant  bien  accueillis  d'abord,  il  avoit  fini  par  ne 
plus  pouvoir  les  supporter.  Il  disoit,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
Tic ,  a  que  si  le  ciel  l'eût  fait  roi ,  il  n'auroit  jamais  souffert , 
parmi  ses  sujets ,  des  gens  qui,  dans  une  révolte,  pussent  prétexter 
avec  les  jansénistes  que  Ui  grâce  leur  avoit  marufué.  »  Lafiteav, 
p.  192. 
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t6(  comme  une.  trèye  que  coomie  une  Yéritable 
paix.  • 

(1724- 1726)  Ce  calme  apparent  se  piolonorea 
après  la  mort  du  duc  d'Oriéaos  jusqu  à  celle  d  la- 
Qocent  XIU,  qui  mourut  en  1724*  Cependantles 
nectaires,  moins  contenus  sons  le  ministère  du 
duc  de  Bourbon,  se  montrèrent  déjà  disposés 
à  abuser  de  la  toiéraoce  dont  ils  jouissoient, 
et  que.  la  prudence  du  chef  de  l'Église  u  avoit 
pas  cru  devoir  troubler.  Le  nouveau  pape,  - 
Benoît  XIII ,  n'en  jugea  pas  ainsi  :  il  ne  lui  pa- 
rut pas  convenable  de  ijMrder  plus  long-temps 
de  tels  ménagements  avec  Tliérésie;  et  à  peiue 
fut-il  monté  sur  le  trône  pontifical,  qu'il  porta 
son  attention  sur  les  affaires  de  TÉglise  de 
France,  et  résolut  d'avoir  raison  de  l'accepta- 
tiou  Uiusoire  du  cardinal  de  Noailles.  U  u  est 
|ias,  besoin  de  dire  qu'il  employa  de.  nouveau 
ébus  l«is.moyenside  :^douceur  et  de  pérsuasîo/i 
que  ses  prédécesseurs  avoienten  quelque  sorte 
épuisés  à  l'égard  de  ce  prélat.  Le  parti  se  réveilla 
aii^sitùly  plu$  ardent  qud  n'aypit  jamais  été,  '* 
quoique  ses  rangs  cfHnmegaçassent  déjà  à  s'é- 
.  daircir  (i);  et  aussitôt  recommencèrent  avec  la 


9  ' 

(1)  LaSorbonneâwunoitdéjà  quelques  signe»  de  celoar  vers  U 
«mmission  à  Paatorité  :  les  facuUéi  de  thÀjIogie  dt  Retins ,  de 
Ptoitiers  et  de  Nantes  .s^éioieni  désistées  de  leur  appel,  et  Tevéque 
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cour  de  Rome  ces  manœuvres  insolentes  et  ces 
négociations  perfides  dont  le  scandale  avoit  si 
loiJfT^-temps  affligé  la  chrétienté.  L'impudence 
des  sectaires  fut  poussée  cette  fois  jusqu'à  pu- 
blier, sous  le  nom  du  pape,  un  mémoire  com- 
posé par  eux  et  infecté  de  toutes  leurs  erreurs  ! 
convaincus  de  mensonge,  comme  ils  Tavoient 
déjà  été  tant  de  fois,  ils  ne  s'en  déconcertèrent 
pas,  et  ce  fut  par  des  mensonges  nouveaux 

^        qu'ils  cherchèrent  à  se  disculper  (i). 

Cependant  il  étoit  visible  que  le  cardinal  de 

^  *  Noailles  n'étoit  qu'un  instrument  entre  les  mains 
^  des  sectaires  :  il  ne  paroît  pas  qu'abandonné  à 
lui-même,  il  eût  eu  assez  d'énergie  de  caractère 
pour  opposer  une  aussi  longue  résistance.  Près*; 
sés  autour  de  lui,  les  plus  habiles  du  parti  le 
soutcnoieut,  le  raffermissoient,  écrivoientpour 
lui  dans  cette  déplorable  polémique,  etexploi-- 
toient  ainsi  à  leur  profit  sa  foiblesse  et  sa  va- 
nité. Dans  cette  circonstance ,  ils  le  virent  plus 
chancelant  qu'il  n'avoit  été ,  et  presque  honteux 
^  du  rôle  qu'on  lui  faisoit  jouer,  prêt  à  se  rendre 
aux  sollicitations  du  souverain  pontife,  dont  le 
zèle  et  la  charité  ne  lui  laissoient  pas  un  mo- 
ment de  repos.  Aussitôt  trente  curés  jansénistes 


<lc  Sainl-Malu .  qui  s'éloil  fait  np|K  |;inl  en  1717,  ▼cnoil  d'ac- 
cepter la  bulle  purement  et  .«implrmcnt. 
(1)  LArnTAO,  t.    ,  p. 
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tic  Paris  furent  ameutés  pour  le  rejeter  dans  le 
parti,  et  dans  un  mémoire  infecté  de  schisme 
et  d'hérésie,  s'élevèrent  aussi  audacieusemcnt 
qu'on  Tavoit  jamais  pu  faire  contre  la  bulle 
(Jnigenitus y  soutenant  qu'elle  mettoit  la  foi  en 
péril,  et  qu'on  ne  ponvoit  ni  l'accepter  ni  la 
publier.  Ce  fut  ainsi  qu'ils  ramenèrent  le  foible 
prélat,  et  que  la  paix  (flnnocent  XIII  fut  cuver* 
tement  rompue. 

-  Ceci  se  passoit  en  1716  :  l'évéque  de  Fréjus 
venoit  d'être  nommé  ministre;  cette  même  an- 
née, il  a  voit  été  décoré  de  la  pourpre  par  le  sou-^ 
verain  pontife;  il  sembloit  professer  les  maximes 
du  Saint-Siège,  et  même  il  avoit  publié,  sous  le 
feu  roi,  quelques  écrits  contre  ïeQuesneh'sme.  Ses 
dispositions  à  l'égard  de  la  cour  de  Rome  n'é- 
toient  point  hostiles  sans  doute  ;  mais  en  sup- 
posant même  qu'elles  eussent  été  aussi  favora- 
bles qu'on  le  pouvoit  désirer,  et  qu'il  ne  les  eût 
pas  soumises  aux  calculs  de  son  ambition  et  aux 
intérêts  de  sa  nouvelle  position  politique,  il  leur 
auroit  toujours  manqué  ce  qui  pouvoit  en  assu- 
rer le  succès,  l'étendue  des  vues  et  la  fermeté  du 
caractère.  • 
Un  arrêt  du  conseil  supprima  le  mémoire 
des  trente  curés  comme  scandaleux  et  contraire 
aux  décisions  de  l'Eglise  et  aux  lois  de  l'État. 
Ceux-ci  adressèrent  au  roi  une  remontrance , 
dans  laquelle  ils  rappelèrent  et  soutinrent  toutes 
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les  erreurs  contenues  dans  leur  mémoire.  Ils  y 
rcnouveloient  leur  appel  au  concile  général , 
niant  que  la  bulle  fût  une  loi  de  l'Eglise  et  de  » 
rÉtat;  et  comme  {)our  se  mettre  à  couvert  de 
l'autorité  royale  qu'ils  bravoieiit  avec  tant  d'in- 
solence ,  ils  y  établissoient  V inviolahilité  de  • 
leurs  personnes  «  en  les  mettant  sous  la  protec- 
tion de  Dieu  et  du  futur  concile  œcuménique.  » 
Un  second  arrêt  du  conseil  flétrit  cet  écrit  détes- . 
.    -    table;  mais  comme  le  roi  y  déclaroit  en  mémo 
temps  a  que  les  curés  ne  formoient  point  un 
•  corps  qui  piit  lui  adresser  des  remontrances,  » 

il  fut  décidé  que  désormais  les  évéques  du  parti 
préteroient  leurs  noms  à  tous  les  écrits  qu'il  lui  , 
conviendroit  de  publier.  Aussitôt  se  répandit  • 
un  déluge  d'invectives,  de  calomnies,  d'erreurs* 
de  tout  genre,  sous  la  forme  de  mandements  et 
d'instructions  pastorales  ;  et  Ton  voyoit  paroître 
au  premier  rang ,  parmi  les  évéques  qui  ne  rou- 
gissoient  pas  de  signer  ces  œuvres  de  ténèbres, 
ceux  de  Montpellier,  d'Auxerre  et  de  Senez. 

(  1 7 17  - 1 7518)  Ce  dernier  (M.  deSoanen)  se  faisoit 
surtout  remarquer  par  une  fureur  qui  ne  respec- 
toit  plus  rien  (  i  )  :  ce  fut  sur  lui  que  tomba  l'orage. 


(i)  n  II  ordonnoit  publiquement  tous  les  apostats  que  lui  en- 
voyoicnt  les  jansénistes  de  Hollande  ,  cl  les  ndnieltoit  aux  ordres 
sacrés  ,  tantôt  sans  démissoires,  tantôt  sur  le  seul  témoignage  d'un 
rréque  intrus  dan«  les  pays  protestants.  »  (LAriTXiC,  t.  a,  p.  198.) 
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et  il  éclata  à  l'occasion  d'une  dernière  instruction 
pastorale  dans  laquelle  il  excitoil  ouverlenientau 
schisme  et  à  la  révolte (  i).  Le  cardinal  de  Fleuri, 
forcé  enfin  de  reconnoître  que  de  semblables 
excès  ne  pouvoient  être  plus  lonp[-temps  tolérés, 
résolut  de  le  faire  juger  par  le  concile  de  sa  pro- 
vince. Ce  concile  fut  assemblé  à  Embrun  sous  la 
présidence  du  métropolitain,  M.  de  Tencin  (a): 
le  vieil  évéque,  que  quelques  conférences  ami- 
cales avec  ses  juges  avoieut  d'abord  ébranlé  4- 
fut  raffermi  dans  son  fanatisme  par  les  agents 
que  le  parti  se  hâta  de  lui  envoyer  de  Paris  ;  il 
parut  donc  devant  le  concile  pour  récuser  d'a- 
bord son  autorité ,  avoua  ensuite  que  l'instruc- 
tion pastorale  (f  u'étoit  pas  de  lui,»  mais  déclara 
e^^méme  temps  qu'il  eu  adoptoit  tous  les  prin- 


(1)  Dans  sa  fureur  janséniste,  ce  vieillard  fanatique  y  défendoii 
à  ses  diocéiiaias  d^écouter  le  successeur  que  la  Proyidenoe  lui  don» 
neroit,  s^il  s^a\  isoil  jamais  de  leur  parler  en  faveur  de  la  consti- 
tution Unigenîlus.  (Lafiteac,  t.  a,  p.  198.)  Il  est  remarquable  que 
ce  même  évéque  de  Senec  avoil  accepté  la  bulle  fineam  Domini, 

{%)  Ce  prélat,  dont  la  doctrine  éloit  pore  et  le  savoir  très  e'iendu, 
a  t'tc  peint  des  plus  noires  couleurs  par  les  libellistes  elles  gazeliers 
du  parti,  parce  quMI  fut  un  de  ses  plu:»  redoutables  antagonisti's. 
Ces  calomnies  odieuses  et  dégoûtantes  .  que  démentent  tontes  les 
circonstances  de  sa  vie,  ont  été  recueilliei  comme  des  vérités  au- 
thentiques par  les  faiseurs  de  Mémoires  secrets ,  et  même,  de  nos 
jours  ,  par  dfs  historiens  sans  critique ,  que  l'on  trouve  toujours 
disposés  à  croire  le  mal  que  Ton  peut  dire  d'un  homme  d'egl^, 
et  dans  tous  les  di*i;rés  de  la  îiiérarchie. 

T.  JV.—    n»  HARTIF..  j3  • 
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cipes ,  et  persista  dans  ses  erreurs  avec  une  telle 
opiniâtreté,  quil  devint  impossible  même  aux 
plus  indulgents  de  ne  pas  prononcer  sa  condam- 
nation. Il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  et  re- 
légué en  Auvergne  dans  une  abbaye  de  béné- 
dictins. Toutes  les  opérations  du  concile  furent 
approuvées  par  le  pape,  et  le  roi  témoigna  qu'il 
jen  étoit  satisfait. 

Qui  le  croiroit?  ce  fut  dans  le  barreau  de 
Paris  que  les  Quesnelistes  allèrent  chercher  des 
appuis;  et  l'on  vit,  pour  la  première  fois,  des 
avocats  paroître  dans  ces  querelles  de  théologie 
et  de  discipline  ecclésiastique.  Cinquante  d'entre 
eux  signèrent  avec  une  rare  intrépidité  une 
consultation ,  dans  laquelle  ressassant  toutes  les 
erreurs  et  toutes  les  calomnies  du  parti,  ils  en- 
tassoient  lois  sur  lois  pour  infirmer  le  jug^eut 
du  concile  d'Embrun.  Sur  l'invitation  du  cardi- 
nal de  Fleuri,  trente  et  unévèques,  alors  à  Paris, 
donnèrent  leur  avis  doctrinal  sur  cette  pièce, 
qu'ils  déclarèrent  hérétique,  diffamatoire,  et 
par  suite  duquel  un.  arrêt  du  conseil  y  du  3 
juillet  1728,  la  supprima  avec  les  qualifica- 
tions qu'elle  méritoit.  Les  évèques  qui  l  avoient 
jugée  la  flétrirent  ensuite  par  leurs  mande- 
ments; et  l'un  d'entre  eux,  l'évéque  d'Évreux, 
allant  plus  loin ,  pénétra  jusqu'aux  sources 
ses  auteurs  avoient  puisé  leurs  prétendus 
arguments  contre  le  coiit:ile  d'Embrun,  et  les 
• 
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convainquit  d'ignorance  grossière  en  ce  qui 
concernoit  les  lois,  les  exemples,  les  régle- 
menta qu'ils  avoient  rappelés  dans  leur  consul- 
tation; de  mensonge  et  de  perfidie,  pour  avoir 
généralement  supposé,  tronqué,  falsifié  toutes 
les  autorités  dont  ils  avoient  invoqué  le  témoi- 
gnage. Cet  écfit  demeura  sans  réplique,  parce 
que  les  preuves  y  étoient  poussées  jusqu'à  la  dé- 
monstration (i);  et  il  fut  reconnu,  dans  le  parti, 
que,  pour  le  moment,  les  gens  de  chicane  ne 
lui  pouvoient  apporter  qu'un  très  foible  secours. 

Alors  les  sectaires  revinrent  à  demander  celui 
des  évêques  appelants.  Il  s'en  présenta  douze 
qui  embrassèrent  la  cause  de  l'évéque  de  Senez; 
et  telle  fut  leur  aveugle  précipitation  que,  dans 
une  lettre  au  roi  où  ils  se  plaignoient  du  juge- 
ment rendu  contre  ce  prélat,  ils  accusèrent 
d'irrégularité  les  actes  du  concile  d'Embrun, 
avant  d'avoir  pris  la  précaution  de  les  consulter, 
et  sur  le  simple  rapport  que  leur  en  firent  les 
têtes  les  plus  échauffées  du  parti  :  il  en  résulta 
que  tous  les  faits  qu'ils  avoient  avancés  se  trou- 
vèrent faux;  ce  qui  leur  fut  démontré  (a).  Leur 
lettre  fut  traitée  de  séditieuse  et  désapprouvée; 
mais  ce  nYtoit  pas  là  un  événement  propre  à 
les  déconcerter. 


(i)  Lafitcac,  t.  a,  p.  aij. 
(a)  Ibid.,  p.  ai 8. 
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Ils  le  furent  davantage  de  la  rétractation  so- 
lennelle que  fit  le  cardinal  de  Noailles  des  er- 
reurs dans  lesquelles  ils  Tavoient  entraîné.  Dcr 
puis  quelque  temps,  ce  prélat,  qui  n'avoit  jamais 
manqué  ni  de  foi  ni  de  piété,  se  lassoit  des  vio- 
lences auxquelles  son  parti  se  laissoit  emporter, 
et  montroit  quelque  effroi  de  certaines  consé- 
quentes de  leur  doctrine,  qu'il  avoit  enfin  com- 
mencé à  entrevoir.  Les  divisions  qui  éclatèrent 
à  Utrècht  entre  les  jansénistes  réfugiés  sur  la 
doctrine  même  qu'ils  opposoient  au  saint  siège, 
achevèrent  de  lui  dessiller  les  yeux  ^  il  reconnut  - 
jdans  ces  divisions  le  principe  protestant,  par 
conséquent  l'esprit  de  mensonge  et  d'erreur,  et 
revint  sincèrement  au  giron  de  l'Église  et  à  une 
soumission  pleine  et  entière  à  son  autorité.  li 
accepta  publiquement  la  bulle  sans  restrictions 
ni  modifications,  condamna  le  livre  deQuesnel, 
ses  propres  mandements  et  tout  ce  qui  avoit 
paru  sous  son  nom  de  contraire  aux  décisions 
du  souverain  pontife;  fit  à  son  égard  des  açtes 
d'une  pleine  et  entière  soumission,  et  écrivit  à 
tous  les  évèques  qu'il  avoit  scandalisés  (i).  Telle 


(i)  Celte  même  année  1728  vit  la  rétractation  des  évêquesd'A- 
gen  ,  de  (^ndoni  ,  d'Acqs  ,  de  Blois  ,  d'Agde  ,  d'Angoult^me  cl  de 
Rodez.  Les  évèijues  de  >!cl7. ,  de  Màcon  ,  de'l'rcguier,  de  Pamicrs 
et  de  Ca.-itres,  bien  que  leurs  opinions  fussent  suspectes,  gardoient 
le  silence.  Le  parti  ne  comploii  donc  plus  n  sa  lêlc  que  liois  k 


ê 
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tut  riieureuse  ûu  d'un  prél;a  dont  la  foiblesse 
et  la  vanité  avoient  causé  de  si  grands  maux  : 
elle  arriva  malheureusement  trop  tard  pour 
produire  quelque  bien.  11  mourut  Tannée  sui- 
vante ^poursuivi,  à  son  lit  de  mort,  par  les  in- 
vectives du  parti  qui  Tavoit  si  long-temps  eni-vré 
de  ses  adulations  (i). 

>  (17^9-1730)  Il  fut  remplacé  par  Tarchevéque 
d'Aix,  M.  de  Vintimille  :  c'étoit  de  la  part  de  celui- 
ci  un  acte  de  courage  que  d'accepter  la  charge  d*un 
diocèse  comme  celui  de  Paris.  Le  désordre  y  étoit 
au  comble  :  il  n'y  avoit  plus  ni  décence  ni  subor- 
dination dans  le  clergé  inférieur,  où  de  toutes 
parts  avoient  pénétré  et  fructifié  les  doctrines 
nouvelles;  une  gazette  clandestine,  dont  les 
auteurs  avoient  jusqu'alors  échappé  à  toutes  les 


quatre  éréques ,  ceux  de  Montpellier,  d'Auxenre,  de  Troyes ,  et 
révéque  sutpens  de  Sencx.  Voilà  ce  qu^ils  opposoîent  au  pape  sum 
de  tout  le  corps  épiscopal.  {Mémoires pour  sa  vir  à  l'Histoire  ecclé- 
siastique du  1 8*  siècle,  année  1728.)  * 
(1)  On  lui  Gt  celte  épitaplie  burlesque  ,  qui  peint  assez  bien 
SCS  continuelles  variations  : 

Ci-gît  Loait  Cahin-Cdit, 

Qui  dévotemenl  appela ,  x 
De  oui ,  de  non,  •"entortilla  \ 

Puit  dit  ceci ,  ptiis  dit  cela  ,  > 
Perdit  la  tèlc et  sVn  alla. 

Toutefois  le  dernier  vers  manque  de  jnstcsse  ^  il  eût  été  plus  vrai 
(le  dire  que  le  cardinal  avoit  retrouvé  sa  idte  avant  de  An  aUer» 
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recherches  de  l'autorité,  paroissoit  régulière- 
ment deux  fois  la  semaine,  et,  sous  le  titre  de 
Nouvelles  ecclésiastiques,  répandoit  à  grands 
flots  le  poison  de  Terreur  et  du  schisme,  livroit 
à  la  haine  ou  à  la  risée  du  public  tous  ceux  qui 
se  montroient  les  adversaires  de  la  secte.  Le  mal 
avoit  gagné  jusqu'aux  classes  populaires,  et  les 
femmes  elles-mêmes  prenoient  parti  avec  tout 
l'entêtement  de  leur  ignorance  et  de  leurs  pe- 
tites passions.  Tel  étoit  l'affligeant  specticle  qui 
s'offroit  au  nouvel  archevêque  ;  tels  étoient  les 
maux  que  son  zèle  étoit  appelé  à  combattre. 

Ce  zèle  ne  tarda  pas  à  être  éprouvé  :  au  mo- 
ment même  de  son  installation,  il  avoit  eu  la 
consolation  de  voir  le  chapitre  métropolitain 
donner,  de  son  plein  gré,  une  entière  ad|iésion 
à  la  bulle.  Cet  exemple  n'avoit  pas  été  suivi;  et, 
pour  ramener  les  esprits ,  il  avoit  jugé  nécessaire 
de  prouver  dogmatiquement,  dans  une  instruc- 
tion pastorale,  que  cette  bulle,  si  outrageuse- 
ment attaquée  par  l'ignorance  et  la  mauvaise 
foi,  ne  condamnoit  que  des  erreurs  capitales; 
il  la  présentoit  comme  une  loi  de  TEglise  à  la- 
quelle il  y  avoit  obligation  absolue  de  se  sou- 
mettre, etmontroit,  avec  une  force  invincible, 
qu'à  moins  d'un  renversement  total  de  la  foi  et 
de  la  religion ,  on  ne  pouvoit  opposer  le  témoi- 
gnage de  laïques  ou  de  simples  prêtres  aux  dé- 
cisions du  corps  épiscopal,  ayant  à  sa  tête  le 


Digitized  by  Google 


t      SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS.  199 

vicaire  de  Jésus-Chrisl.  Depuis  le  commence- 
ment  de  ces  querelles  déplorables,  aucun  écrit 
catholique  n'avoit  encore  produit  un  effet  aussi 
salutaire  :  beaucoup  de  simples  fidèles  en  furent 
frappés  et  se  désistèrent  de  leur  appel;  des  corps 
entiers  d'ecclésiastiques  et  un  grand  nombre  de 
communautés  religieuses  se  rendirent  à  la  voix 
de  leur  pasteur;  la  Sorbonne,  déjà  ébranlée 
depuis  quelque  temps,  acheva  d'être  entraînée 
par  la  force  de  conviction  qui  régnoit  dans  cette 
pièce,  fit  une  rétractation  solennelle,  et,  depuis 
ce  moment,  demeura  inébranlable  dans  la  doc- 
trine orthodoxe.  Pendant  que  le  prélat  renipor- 
toit  de  si  doux  triomphes,  vingt-huit  curés  de 
Paris  écrivo^it  et  publioieht  contre  son  ins- 
truction pastorale  un  Mémoire  insolent,  railleur 
et  séditieux  :  Tarchevéque  s'en  plaignit  au  roi 
comme  d'un  exemple  inouï  de  révolte  du  second 
ordre  du  clergé  contre  ses  supérieurs,  suppliant 
toutefois  le  monarque  de  ne  point  sévir  contre 
les  coupables,  et  se  réservant  de  les  ramener 
par  tous  les  moyens  que  la  charité  pourroit  lui 
suggérer. 

Cet  incident  est  remarquable  par  la  déclara^ 
tion  du  roi  qui  suivit  la  plainte  de  Farchevéque, 
déclaration  dont  l'objet  étoit  de  rétablir  l'auto- 
rité des  évéques  et  de  rendre  la  paix  à  l'Église. 
Elle  fut  rendue  le  a4  mars  1 730  :  on  y  rappeloit 
les  anciennes  ordonnances  sur  la  signature  du 
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formulaire  (  i  ),  et  elles  y  étoien  t  maintenties  dans 
toute  leur  vigueur;  ou  y  établissoit  que  la  bulle 
UriigenituSy  devenue  loi  de  l'Eglise  «  par  Taccepta- 
tion  qui  en  avoit  été  faite,  i)devoit  être  considérée, 
par  cette  acceptation,  comme  loi  de  TÉtat;  et,  sur 
ce  point  important,  il  étoit  accordé  aux  évoques 
un  grand  pouvoir  à  Tégard  de  leurs  subordonnés. 
Mais  comme  rien  ne  se  pouvoit  faire  en  France 
de  favorable  à  Tautorité  spirituelle  sans  que  le 
pouvoir  temporel  y  mêlât  ses  méfiances  et  ses 
prétentions,  indépendamment  de  cette  clause 
de  ïacceptation  qui  laissoit  entendre  qu'une 
bidle  du  pape  pouvoit  être  légalement  refusée, 
un  article  de  cette  déclaration  consacroit  de 
nt)uveau  le  principe  «  des  appels  cqpime  d'abus,» 
sous  le  prétexte  officieux  d'en  régler  l'usage;  et 
sous  l'expression  de  «  libertés  gallicanes,  »  si  va- 
gue, si  facile  à  interpréter  dans  tous  les  sens,  et 
sans  cesse  rappelée  dans  tous  les  actes  du  pouvoir 
temporel,  meltoit  à  couvert  les  doctrines  et  les 
maximes  parlementaires  à  l'égard  du  clergé  de 
France.  Toutefois  l'enregistrement  qui  s'en  fit, 
dans  un  lit  de  justice,  affligea  profondément  le 
parlement,  et  donna  lieu,  de  sa  part,  à  tle  très 
vives  remontrances:  on  voit  que  cette  compa- 
gnie étoit  difficile  à  contenter  (a).  Ses  remou- 


(i)  Vovei  la  première  partie  de  ce  volume,  p.  a6. 

{i)  Parmi  les  plus  fougueux  jatuMÎnistcs  qui  ciirigeoienl  alors 


Digitized  by  Google 


SAINT-CMMAIN-DES-PRES . 


aoi 


traiMM  n'ayant  peint  été  écoutées,  le  . calme 
fwrot  renaître^  et  ie  cardinal  de  Fleuri,  qui 

uvuit  conduit  cette  affaire,  crut  avoir  remporté 
.un  graud  triomphe:  il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
trompé. Hevenu  de  son  premier  étourdissement, 
le  païkment  Ini  £t  bkntôt  voir  qu'en  ce  qui 
tondioît'  rÉf^Hte,  loi  a^oir  anoordé  quelqne 
chose  c'étoit  lui  tout  accorder. 

Il  su£âsoLt  de  lui  avoir  laissé  «  l'appel  comme 
d'abua,  »  Tune  desnsnrpatioos  les  pins  oriantès 


le  parlement,  se  dtstinguotl  un  ^rtain  abbé  Pocelle,  conseilla^ 
clerc  ,  et  Vwn  des  vén'rans  de  la^^p.  CTctoil  antonr  de  lui  que 
«e  rassembloient  les  jeunes  magistrats^  ou  autrement  la  cohue  des 
enquêtes;  et ,  soutenu  de  celte  jeuncs.se  turbulente  ,  il  dominoil  le 
plus  souvent  dans  les  délibérations  de  ce  genre.  Dans  celle  (|ui  sui- 
vit (f  Ht  de  justice  ,  il  proposa  une  protestation  qui  se  cotnposoit 
du  quatre  articles,  différents  sans  doute  pour  la  forme  \  mais  pour 
le  fond  visiblemeot  imiitt  des  quatre  article»  de  la  declarauoo 
de  1089 ,  dont  H*  nettoient  à  décQnrert  les  dernières  oonsé^en" 
ces  Ce  rapprodienient  est  remanpiable  :  'ainsi  les  principes 
êm  cette  dâAamtnm  faneuse  étoient  reprddmts  par  It  parlement 
dans  une  occasion  il  se  montsoit  hostile  contre  le  clergé ,  et 
reprodnils  arec  Tintention  de  donner  pins  de  force  A  ses  hostililés. 

■  (^^oîci  le  tettf  ItHcVal  df>  crwr  protp^talîon  : 

I*  Lefuinance  temporelir  ,  cublie  directement  pu*  Dieu,  ot  mdcpi-ndanle 
d«  If  uie  aatre^  et  nul  pouvoir  ne  peut  donner  b  moiiKlre  atieinbe  à  m»d  •atorilé. 

%•  Il  n^appifiiept.fas^  aimkiw»  de  nîtfli»  de  iiir  les  tsram  ys-PIsn  m 
placei  sotte  hs  deax  pw'mjocy^  \m  «soeas,  de  lli^liH  ne  dsmnaeat  Ms  de 
I^Kiai  qu^autânt  q[a*ik  sont  rerâios  de  ranierilé  do  muTcrain. 

3"  A  la  juridiction  temporelle  seule  apparilenl  U  jnrtdictien  extérieure  «pi  a 
le  driiii  (Il  contraindre  lef  tujeU  du  roi. 

Les  ministres  de  PKglÏM  sont  complabie*  au  rui  et  k  U  coui,  sous  son 
aworîli,  d»  laol  ce  qui  p«Qt  Mgiiii  les  M»  ^  FÉtat.  ' 
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dont  le  pouvoir  temporel  se  fût  r^endu  coupable 
envers  Tautorité  spirituelle  (i),  pem  qu*il  lut 
ikt  fiicile,  en  s'enTeloppant  de  tous  les  artifices 


(i)  Ces  appili  étoinit  tin  des  effets  les  plus  déplorables  de  la 
lutte  non  intonoBipue  qui,  depuis  pliuieurs  siècles  ,  s\-toit  enga- 
gée eu  Frauce  entre  les  deux  puissances ,  et  dans  laquelle  n^ayoit 
<%sse  du  triompher  le  pouvoir  leinport*!  avec  toutes  les  injustices 
et  toutes  les  brutalités  que  peut  produire  la  force  mise  à  la  place 
du  droit.  Dans  l'établissement  de  ces  appels,  on  aroil  d'.iboitl  pro- 
cédé avec  une  apparence  d'équité  et  même  d'utilité  :  «  On  ne  se 
«  servoit  de  ce  moyen  ,  est-il  dit  dans  les  procts-verbaux  de  l'as- 
M  semblée  du  clergé  de  iG55,  (jue  pour  arrêter  les  violences  de  fait, 
»  les  usurpations  et  entrcprise^^s  juges  d'Eglise  sur  la  juridio- 
jt  tion  du  roi  et  sur  son  tempoi-cl  j  peu  à  peu  les  parlemeats  les  ont 
»  élendns  à  toutes  tottd»  de  oas;  et  eaocnre  que  les  injustioes  pn- 
»  tendues  avoir  été  oommises  paï  les  juges  de  FÉgUsé  pUMent 
•  ém  repart  par  kot  jnge  ecolésiastique  «upérienr,  par  la  YOÎe 
»  ordinaire  de  l^ppd  simple,  néanmoins  lès  parlements  en  attirent 
»  la  connoissancc  k  leur  tribunal  par  la  voie  extraordinaire  de 
»  V appel  comme  d'abus,  et  par  ce  mojen  éncrrent  tonte  la  juridic- 
»  tion  ecclésiastique,  eterapêchenl  qu'elle  ne  puisse  procéder  i  la 
u  discipline,  correction  des  nui  nrs  et  régiemeat  dç  la  poUoe  de 
»  rEglisi:.)»  (In-folio,  p.  3oi,  §  xvi.) 

On  lit  encore  dans  le  même  recueil  que  ,  «  le  .j4  j^'^^i*^''  i656 , 
»»  l'év^ue  de  Lodève  rendant  compte,  en  présence  du  cai"dinalde 
»  Mararin  qui  présidoil  rassemblée,  des  principaux,  points  con- 
»  tenus  au  cahier  des  plaintes  du  clergé,^  dit  que  le  second  (point) 
m  éunt  des  empêchements  que  revivent  les  ^éques  dans  leur  j  yri* 
»  diellon ,  lesquels  proo^ioîent  de  oe  que  les  juges  royaux  ^ten- 
a  doicntlalanraudëUderanoienncoontaane,  loisetord<mnanQas 
»  du  rojanme,  et  rendoient  reodésiastique  toui-à-^it  inutile  et 
»  sans  pouvoir  $  què  si  l'on  remontoit  jusqu*anx  sources  et  Ton 
»  omisid^it  Tusage  oontinnel  que  les  rrèqnes  avoient  ohservitf 
»  depuis  treiee  i  qoaione  cents  ans ,  ro»Tsrroit  qu*ib  ont  «Mné 
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de  la  chicane,  d'éluder  toutes  dispositions  faites 
pour  en  restreindre  Tusage ,  et  de  renverser  les 
foibies  barrières  que  lui  opposeroient  les  décla- 
rations du  roi,  les  arrêts  de  son  conseil  et  autres 
injonctions  royales.  Il  ne  tarda  pas  à  en  donner 
la  preuve,  et  à  l'occasion  même  de  cette  déclara- 
tion :  à  peine  les  évéques  eurent-ils  commencé 
à  en  exécuter  les  clauses  en  ce  qui  concernoit  la 
signature  du  formulaire  et  les  peines  cano- 
niques à  exercer  contre  les  ecclésiastiques  qui 
persistoient  dans  leur  refus  d*accepter  la  bulle, 
que  les  appels  comme  d'abus  se  renouvelèrent 
au  parlement,  y  furent  reçus  avec  plus  de  faveur 
que  jamais,  et  suivis  d'un  grand  nombre  d'ar- 
rêts qui  infirmoient  les  sentences  des  évèques, 
et  encourageoient  la  rébellion  de  leurs  subor- 
donnés. Les  avocats  de  Paris  reparurent  en  cette 
circonstance,  et  signèrent,  en  faveur  des  appe- 
lants,imnouveauMémoireoùlesdeuxpuissances 


»  paisiblement  lenr  juridiction  suivant  le  droit,  les  canons  et  les 
»  coutumes  anciennes,  sans  y  avoir  été  troublés  par  la  juridiction 
M  séculière;  mais  que,  depuis  François  I<^%  les  désordres  des  guerres 
A  civiles  avoient  donné  occasion  aux  juges  laïques  de  tout  entre- 
»  prendre  sur  les  ecclésiastiques  ;  quMls  en  ont  toujours  porté 
»  leurs  plaintes  aux  rois  et  obtenu  de  lenr  justice  le  rétablisse- 
M  ment  de  la  juridiction  ecclésiastique  en  certains  points ,  qui 
»  ont  demeuré  néanmoins  sans  exécution  par  la  résistance  des 
M  juges  séculiers  ,  et  par  les  modifications  que  les  parlements  ont 
»  apportées  aux  registres  des  ordonnances  et  déclarations  des  rois.  » 
(P.  3oo,  §  XVI.) 
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étoieiitattaquéesavec  une  égale  fureur,  oùils  éta- 
blissoieiit  que  les  arrêts  de  défense  du  parlement 
sufiisoieut  pour  relever  des  censures  des  évéques, 
et  une  foule  d'autres  maximes  auarchiques  qui 
jetèrent  l'effroi  parmi  tous  les  amis  de  Tordre 
et  de  la  religion.  Suivant  une  autre  marche, 
révéque  de  Montpellier,  l'un  des  plus  furieux 
appelants,  s  efforçoit,  dans  une  lettre  qu'il  adres- 
soitau  roi,  de  lui  rendre  suspecte  la  fidélité  des 
acceptants,  présentant  comme  incompatible  la 
soumission  qu'ils  professoient  pour  le  pape  et 
l'obéissance  qu'ils  dévoient  au  monarque  (i). 
li  Nous  nous  arrêterons  un  moment  sur  le  Mé- 
moire des  quarante  avocats,  parce  que  ce  qui  se 
passa  à  l'occasion  de  ce  libelle  touche  le  fond 
même  de  ce  grand  débat,  et  montre  plus  visi- 
blement encore  que  tout  le  reste  quelles  étoient, 
au  milieu  de  dangers  aussi  imminents,  la  dé- 
plorable politique  et  les  funestes  traditions  du 
gouvernement,  dans  tout  ce  qui  touchoit  ses 
rapports  avec  l'autre  puissance. 

Il  étoit  évident  en  principe  qu'attaquer  une 
des  deux  puissances  c'étoit  battre  l'autre  en 
ruine;  la  première,  qui  est  la  gardienne  et  l'in- 
terprète de  la  loi  de  Dieu,  étant  la  sanction  de  la    •  • 
seconde ,  et  lui  imprijnant  le  caractère  moral  et 


(i)  Lafitkav,  t.  a,  p.  aSs. 
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religieux  en  vertu  duquel  les  intelligences  lui 
obéissent  et  la  révèrent.  I^es  protestants  avoient 
parfaitement  compris  et  su  mettre  en  pratique 
ce  principe  de  révolte;  et  dès  que  les  rois  leur 
avoient  été  importuns,  ils  avoient  tourné  contre 
eux  les  armes  avec  lesquelles  ils  avoient  com- 
battu les  papes.  Les  Quesnelistes,  autres  con- 
tempteurs du  chef  de  TÉglise,  n'avoient  pas 
manqué  d'en  tirer  les  mêmes  conséquences;  et 
déjà  plus  d'une  fois,  lorsque  l'autorité  royale 
s'étoit  montrée  rigoureuse  envers  eux,  ils  avoient 
laissé  entrevoir  dans  leurs  écrits  cette  doctrine 
de  la  souveraineté  du  peuple  dans  Tordre  poli- 
tique, comme  une  çonséquence  de  celle  des 
conciles  ou  de  TÉglise  universelle  dans  Tordre 
religieux.  Elle  étoit  à  découvert  dans  le  Mé- 
moire des  quarante  avocats  :  «  Us  y  enseignoicnt 
»  que  les  parlements  ont  reçu  de  tout  le  corps  de 
»  la  nation  Tautorité  qu'ils  exercent  dans  Tadmi- 
»  nistration  de  la  justice,  qu'ils  sont  les  asses- 
Tuseurs  clu  trône,  le  sénat  de  la  nation  y  et  que 
»  personne  n'est  au  dessus  de  leurs  arrêts;  ils  in- 
»  sinuoient  que  le  roi  (qu'ils  appeloient  aussi  le 
»  chef  de  la  nation)  ne  peut  traiter  que  ^'é^al  à 
négal  avec  ses  sujets,  et  qu'il  est  exposé  à  re- 
»  cevoir  la  loi  de  ceux  même  à  qui  il  doit  la 
»  donner;  ils  égaloient  en  quelque  sorte  la  pu 
»  sance  de5  parlements  à  celle  du  monarque;  iis 
»  les  assot  ioieni  positivement  à  IVnipire,  et  éta- 
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»  blissoieot  des  maximes  de  gouTeraement  c|i 
»  n'auroient  pas  été  reçues  dans  les  républkiiiea 

»  mêmes  (i).  »      '  '  ■  ..ir 

Ceci  attira  bien  autrement  l'attention  de  la 
cour^  que.  tout  ce  qu'on  avoit  pu  écrire  de  plus 
violent  ^Qtre  Tautorité  du  saint  siège  et  da 
oirps  épiscopal  :  nn  arrêt  du  conseil  supprima 
le  Mémoire  comme  contenant  des  propositions 
injurieuses  pour  Tautorité  du  roi,  séditieuses,  et 
lapjjiinnt  à  troubler  la  tranquillité  publique.  Tout 
yvnûDOMn^ît  la  oolère  du  «monarque  prête  à 
éclater  sur  les  coupables.  Ils  en  furent  effrayés; 
et  dans  un  second  Mémoire  explicatif  du  pre- 
mier, ils  se  hâtèrent  de  i:çndre  à  la  puissance 
royitk  oe^ipiiittiétoit  dû,  et,  sur  ce  point,  se 
iii04ktrèrent  assea  adroits  pour  satisfaire  même 
les  plus  ombrageux.  C'en  fut  assez  pour  adoucir 
cette  colère  qu'ils  avoieut  tant  redoutée,  et  pour 
leur  mériter  la  clémence  royale;  mais  dans'ce^ 
séoeffd/Mémoire  se  trouvoient  plusieurs  propo*^ 
sitions  extraites  du  premier,  lesquelles  détrui-^ 
soient  de  fond  en  comble  toutq  la  juridiction 


»■"•»•      ;    .-•»-jr.     ^  ^.  .    .  .    ,  -     ,  .  .■  . 


(i)  LàmtAVf  t.  a  ,  p.  aSg-aGo.  CétoitU  première  fois  que  ces 
iêéa  réppblioMnM  éloieat  si  «biremcni  «Mmcfet;  ci  Ton  ne  pmt 
remarquer  qu^eUet  venoieat  d'un  parti  qui  ailecloit  oo  lèle 
VKdeot  pour  la  causa  des  rois ,  et  pcétendôit  ii*aToir  eoUiné  oeiia 
%  guerre  eina  la  soutenir,  que  pour  d^ndre  leur  autorité  ooutrs  les 

papes,  qu'ils  appeloieai  une  puissance  Aranflrs» 
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(les  évêques  :  le  roi  s'étant  fait  faire  une  répara- 
tion qu'il  jugeoit  suffisante  à  Toutrage  qu'il 
avoit  reçu,  la  question  fut  de  savoir  quels 
moyens  les  évéques  pourroient  employer  pour 
que  l'insulte  qui  avoit  été  faite  à  leur  sacré  ca- 
ractère fût- aussi  réparée;  mais  comme  il  ne  s'a- 
gissoit  plus  que  du  corps  .épiscopal  demandant 
raison  de  quelques  membres  du  corps  des  avo- 
cats, ceci  présenta  des  difficultés. 

Il  fut  agité  si  le  roi  ne  donneroit  pas  une  dé- 
claration de  son  conseil,  par  laquelle  seroit 
maintenue  cette  puissance  que  les  évéques  tien- 
nent de  Dieu  seul  :  après  y  avoir  réfléchi  on 
crut  prudent  de  rejeter  ce  moyen,  par  l'appré- 
hension que  l'on  eut  des  obstacles  que  le  parle- 
ment ne  manqueroit  pas  d'élever  lorsqu'il  s'agi- 
roit  de  l'enregistrement,  et  des  nouveaux  scan- 
dales qui  en  pourroient  résulter.  Plusieurs  autres 
partis  furent  proposés,  qui  montroient  com- 
bien peu  les  évéquês  comptoient  sur  l'appui  de 
la  cour  pour  le  maintien  de  leurs  droits;  et  tous 
ayant  semblé  offrir  des  inconvénients,  ils  se 
décidèrent  à  faire  usage  de  leur  propre  autorité, 
et  k  flétrir  par  des  mandements  le  Mémoire  des 
avocats.  « 

Dès  que  les  premiers  mandements  eurent  été 
publiés,  ils  furent  déférés  au  parlement  par  les 
gens  du  roi,  condamnés  et  supprimés  «  comme 
«  téméraires,  séditieux,  et  tendant  à  troubler  la 
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»  tranquillité  de  l'État  (i).  »  Le  mantlement  (ft 
rarchevèqiie  de  Paris  parut  après  cette  condam- 
nation :  les  avocats  qu'il  censuroit  osèrent  en 
appeler  comme  d'abus;  leur  appel  fut  reçu,  et 
pour  la  première  fois  on  vil  la  magistrature  de  la 
première  ville  du  royaume  déclarer  qu'il  y  avoit 
abus  dans  un  mandement  de  son  archevêque.  Il 
fut  avancé,  dans  cette  circonstance,  par  les  par- 
lementaires, qu'encore  que  l'on  dut  reconnoître 
une  puissance  ecclésiastique  souveraine  et  indé- 
pendante, le  tenne  de  juridiction  ne  pouvoit 
lui  être  appliqué ,  et  n'appartenoit  qu'à  la  puis- 
sance séculière. 

Indignés  de  semblables  excès,  et  surtout  de 
cette  usurpation  en  matière  de  foi  faite  par  un 
tribunal  séculier  sur  son  propre  pasteur,  tous 
les  évéques  de  France,  à  l'exception  du  petit 
nombre  des  appelants,  se  préparèrent  à  publier 
leurs  mandements  :  qui  le  croiroit?  Cette  dis- 
position effraya  la  cour,  et  le  parti  fut  pris  d'en 
arrêter  les  effets  ;  un  arrêt  parut  dans  lequel  le 
roi,  après  avoir  longuement  assuré  les  évêques 

—  1  ;;  —  7-:  •y;—  — 

(i)  Des  raandemenU  furent  condamnes  au  feu  et  brûlés  m 
même  temps  que  les  Noux^tUes  ccclèsiusUques ,  celle  gatetle  clan- 
destine des  jansénistes  dont  nous  avons  déjji  parlé.  On  nedii  point 
ce  qu'il  advint  par  la  suTte  des  niandcmenU;  uvais  la  gazette  n\*n 
continua  pas  moins  de  paiolrrc  très  régulièrement  .  et  fut  lue 
avec  la  même  avidité. 
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qu'il  maintiendroit  à  \ Église  «  Tautorité  qu'elle 
tenoit  de  Dieu  seul,  »  Onissoit  par  imposer  un 
silence  absolu  et  général  sur  cet  article ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  pris,  pour  terminer  Entière- 
ment cette  discussion,  une  résolution  défini- 
tive. Les  évéques  furent  étonnés  et  affligés  : 
ils  représentèrent  que .  le  silence  ne  pouvoit 
leur  être  imposé;  ils  demandèrent  que  cette  ex- 
pression si  vague  de  Vautorité  de  l'Église ,  que 
les  Quesnélistes  eux-mêmes  admettoient  dans 
un  sens  anarchique,  fut  restreinte  au  seul  corps 
épiscopal;  que  l'arrêt  du  roi  rétablît  le  mot  de 
juridiction,  qui  appartenoit  si  évidemment  à 
leurs  hautes  fonctions  et  qu'on  sembloit  avoir 
affecté  de  n'y  point  insérer  ;  enfin  que  justice 
fût  rendue  à  l'archevêque  de  Paris  de  l'entre- 
prise inouïe  du  parlement  (i).  La  cour  trouva 


(i)  On  eut  égard  à  cette  partie  de  la  demande  ;  et  Paffaircayaut 
été  évoquée  au  conseil  du  roi ,  il  fut  permis  à  Tarchevéque  de 
publier  son  mandement.  Leâ  arocats  i»ignnuircs  de  la  consulta- 
tion en  furent  choques  et  fermèrent  leur  cabinet.  La  plupart  de 
leurs  confrères  imitèrent  cet  exemple  :  on  cria  que  IMionneur  du 
corps  ctoit  outrage  ;  ceux  qui  refusèrent  d'entrer  dans  la  ligue 
furent  honnis,  et  le  public  prit  parti  dans  celte  querelle.  Dix  def 
plus  ardents  furent  exilés;  mais  cet  acte  de  sévcri lé  effraya  la 
cour  el^-mt^me  qui  Tavoit  tenté.  LorsquMle  -vit  que  les  autres  nVn 
étoient  point  intimidés,  elle  négocia  arec  eux;  ils  voulurent  bien 
rentrer  au  Palais, et  les  dix  exilés  furent  rappelés.  On  apprit  ainsi 
oe  qu^une  résistance  persévérante  pouvoit  obtenir  de  la  foiblesse 
du  pouvoir  et  de  la  position  fausse  où  il  sV'toit  pUcé. 

T.  rv.  —  n«  PARTIE.  l4 
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que  c'étoit  beaucoup  trop  exiger  :  l'arrêt  fut 
maintenu;  et  Ton  jugea  que  les  évéques  pou- 
Voient  se  contenter  d'une  lettre  circulaire  que 
le  roi  flur  adressa,  et  dans  laquelle  il  vou- 
loit  bien  reconnoître  leur  droit  de  juridic- 
tion. Quant  au  fond  de  leurs  demandes,  il  fut 
résolu  qu'il  seroit  établi  une  commission  pour 
en  connoître  et  y  faire  droit  :  elle  se  composa 
de  liuit  commissaires,  que  présidoit  le  cardinal 
de  Fleuri,  s^assembla  plusieurs  fois  à  Fontaine- 
bleau où  étoit  alors  la  cour,  et  se  sépara  «  sans 
avoir  publié  aucun  fruit  de  ses  travaux.  » 

On  jugea  convenable  en  même  temps  de  don- 
nerquelques  marques  do  déférence  aux  appelants 
qui  ne  vouloienl  pas  que  la  bulle  fût  appelée 
règle  de  foi;  et  une  nouvelle  circulaire  du  roi 
âux  évéques  les  Invita,  «  pour  le  bien  de  la  paix,  » 
à  supprimer  ce  mot,  puisqu'il  déplaisoit,  disant 
qu'après  tout  il  étoit  indifférent  de  l'employer 
ou  de  le  supprimer,  la  qualification  de  jugement 
dogmatique  de  V Église  universelle,  que  lesQues- 
nélistes  vouloienl  bien  supporter,  n'ayant  point 
d'autre  sens  que  celle  de  règle  de  foi.  Enfin  cette 
même  lettre  leur  faisoit  entendre  qu'il  falloit  y 
aller  plus  doucement  avec  les  réfractaires,  et  les 
invitoit  à  recourir  à  la  protection  du. roi  «cha- 
que fois  qu'il  y  auroit  occasion  de  sévir  contre 
eux.  »  Sa  Majesté  usoit,  disoit-on,  de  tous  ces 
ménagements  pour  assoupir  les  disputes. 


Digitized  by  Google 


'    #         SAnVT-GERMAJIV-DES-PRES.  an 

C'étoit  ainsi  qu'un  prince  de  FÉglise ,  mi- 
nistre absolu  du  roi  Très-Cbrétien,  gouvernoit 
en  France  les  affaires  de  la  religion. 

(i  731-1735)  Les  sectaires  s'enhardissoient  de 
toutes  ces  foiblesses  :  ils  voyoient  que  la  cour 
demeuroit  cbancelante  au  milieu  des  deux  partis, 
disposée  sans  doute  à  comprimer  Tun,  mais  aussi 
ne  jugeant  pas  qu'il  fût  de  sa  politique  de  trop 
fortifier  l'autre.  Ils  pensèrent  donc  que  s'ils  par- 
venoient  à  Tcffrayer  en  exaltant  la  multitude, 
que  depuis  si  long-temps  leurs  doctrines  licen- 
cieuses faisoient  fermenter,  leur  parti  finiroit 
par  triompber.  Ils  avoient  déjà,  et  dans  cette 
intention ,  jeté  les  bases  d'un  projet  tout-à-fait 
digne  d'eux  :  c'étoit  d'appuyer  par  de  faux  mi^ 
racles  leur  doctrine  mensongère.  Ce  n'étoit  pas 
la  première  fois  qu  ils  avoiçnt  eu  recours  à  de 
senil^ables  moyens;  et  on  le  peut  facilement 
concevoir  d'une  secte  qui,  au  fond  toute  protesr 
tante,  couvroit  hypocritement  ses  erreurs  d'un 
majsque  de  catholicité,  prctendoit  combattre  avec 
Rome  toutes  les  hérésies,  pour  ensuite  combattre 
Rome,  sous  prétexte  qu'elle  n'étoit  point  assez 
catholique.  Les  miracles  étoient  une  des  grandes 
preuves  du  christianisme  ;  Dieu  devoit  sans 
doute  de  semblables  témoignages  à  ceux  qui 
prétendoient  être,  dans  les  derniers  temps,  les, 
seuls  défenseurs  ^e  la  véritable  foi;  et  puisqu'ils 
se  présentoient  pour  remplacer  les  apôtres,  il 
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éloil  à  propo»  qu'ils  oe  fussent  point  embar- 

rîissés  lorsqu'on  leur  demanderoit  des  preuves 
de  leur  mission.  Il  avoit  donc  été  résolu  que 
|,*on  feroit  uo  saint  d'un  diacre  mort  depuis 
quelques  années  (i),  appelant  des, plus  opi- 
niâtres et  des  plus  fenatiques,  et  qui,  au  moment 
de  niuurir,  avoit  renouvelé  solennellement  son 
appel.  Ce  prétendu  saint  se  uommoit  Paris,  et 
aTQÎt  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
SaintrMédard. 

On  s'y  étoit  pris  adroitement:  d'abord  quel- 
ques personnes ,  des  plus  simples  dans  le  trou- 
peau que  dirigeoient  les  sectaires,  avoient  été 
invitéesà  aller  feire  qucU^ues  prières  sur  le  tom- 
beau de  riioramc  de  Dieu  ;  on  faisoit,  en  même 
temps,  répandre  sourdement  le  bruit  de  pro- 
digeset  de  guérison  s  jn  i  raculcusesquis'opéroient 
sur  ce  tombeau;  et^es  témoins  seprésen||>ient 
pour  les  affirmer.  On  j  fit  ensuite  des  n^vaines 
qui  attirèrent  un  certain  concours  de  Jidcles; 
et  il  ne  fut  pas  di£liciie  à  des  gens  qui  avoient 
su.  se  procurer  des  appelants  k  prix  d'argent, 
de  rassembler,  par  les  mêmes  moyens,  des  jon- 
gleurs assez  adroits  pour  fasciner  les  yeux  de  la 
multitude,  et  donner  à  ces  farces  criminelles 
quelque  apparence  de  réalité.  La  chose  devint 
«assezsériense  pour  quefarchevéque  de  Pàriscràt 


(i;  Ëa  1727. 
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devoir  iaireune  iiiioi  rnatioii  jiii  i(li([ue  :  elle  ciU. 
le  résultat  qu'on  en  devoit  attendre,  et  il  fut 
prouvé  que  les  prétendus  miracles  n'étoienl  que 
de  grossières  impostures.  Convaincus  de  men- 
songe, les  sectaires  n'en  mentirent  que  plus 
effrontément;  et  cette  audace  eut  son  succès. 
L'Eglise  nioit  leurs  miracles  ;  ils  les  multi-  , 
plièrent;  et  bientôt  tout  Paris  accourut  au  ci- 
metière Saint-Médard  pour  y  voir  les  merveilles 
qu'on  en  publiqit.  «  Les  voitures  publiques  ne 
»  sufûsoient  pas  pour  y  transporter  la  multi- 
»  tude  de  ceux  que  la  curiosité  y  attiroit;  et  les 
«avenues  étoient  si  remplies  de  monde,  que, 
»  durant  plusieurs  heures  du  jour,  on  ne  pou- 
»  voit  fendre  la  presse.  Autour  du  tombeau,  les 
»  places  se  louoient  à  prix  d'argent;  on  y  trouvoit 
M  constamment  une  foule  de  prétendus  malades, 
»  tous  gens  apostés  et  secourus  dans  leur  raen- 
w  dicité  pour  y  affecter  les  plus  violentes  convul- 
»sions;  quelques  personnes  séduites  qui,  dans 
»  leur  simplicité,  adressoient  leurs  vœux  au  sieur 
M  Paris  pour  obtenir  leur  guérison  ;  cinq  ou  six 
«prêtres  qui  se  relevoient  successivement, 
»  qui,  alternativement  avec  des  personnes  de 
»  l'un  et  de  l'autre  sexe,  récitoient  des  psaumes 
»  à  haute  voix.  Jusque  dans  les  charniers,  il  se 
»  passoit  des  spectacles  dignes  de  compassion. 
))On  y  voyoit  des  personnes  gagées  qui,  au 
»  moyen  de  courroies  qu'op  leur  attachoit  sous 
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«les  bras,'Sembloient  dans  Tobscurité  s'élever 
»  au  dessus  de  leurs  forces  ^  et  être  enlevées  par 
»  une  vertu  surnaturelle.  Par  là  l'église  Saint- 
»  Médard  se  trouvoit  travestie  en  une  espèce  de 
»  théâtre,  où  la  religion  étoit  indignement  jouée, 
»  et  où  la  vérité  des  miracles  étoit  tournée  en 
»  dérision  (i).  » 

Cependant  les  appelants,  qui  n'avoient  pas 
arrangé  les  ressorts  de  cette  comédie  pour  en 
faire  un  vain  amusement,  en  tiroient,  pour  la 
multitude  abusée,  les  conséquences  qui  sem- 
bloient  naturellement  en  sortir;  et  leurs  écri- 
vains établissoient,  dans  les  écrits  qu'ils  répan- 
doient  au  milieu  d'elle,  «  que  ce  n'étoit  plus  au 
»  siège  apostolique  et  au  corps  pastoral  qu'il 
»  falloit  recourir  pour  recevoir  la  règle  de  la 
«foi;  que  ce  n'étoit  plus  par  le  ministère  des 
»  apôtres  ni  de  leurs  successeurs  que  la  vérité 
»  étoit  enseignée;  que  c'étoit  au  tombeau  du 
»  sieur  P^ris  qu'elle  se  manifostoit,  et  que  c'étoit 
»à  lui  qu'il  falloit  s'adresser  pour  obtenir  de 
»Dieu  l'intelligence  (a).  «Toutes  ces  abomina- 
tions se  fiùsoient,  s'écrivoient,  se  publioient  à 
la  face  de  l'Eglise,  qui  les  anathématisoit,  du 


(i)  LAFiTEir,  t.  a,  p.  080. 

(a)  IhiiL,  p.  2^8.  Ces  inconaîvables  folies,  et  beaucoup  d'antres 
Semblables,  furent  sérieusement  débitées  dans  trois  ouvrages  qui 
parurent  alors  ,  sous  le  titrg  commun  de  yic  de  M.  Pdris,  diacre. 


Digitized  by  Googl 


SAINT-GERMAIIV-DKS-PRÉS.  ai5 

|i;ouvernenient,  dont  la  foiblesse  ou  riiidififife- 
reiice  les  toléroit,  et  purent  se  continuer  impu- 
nément, non  pas  durant  quelques  jours,  quel-^ 
ques  semaines,  mais  pendant  près  d'une  année. 
X)a  craignoit  un  soulèvement  de  la  multitude  ia- 
«atisée;  et,  avec  de  telles  craintes,  personne  n'é- 
toit  moins  capable  que  le  cardinal  de  Fleuri  de 
•prendrc^m  parti  vigoureux  et  chrétien. 
'     Ce  furent  les  incrédules  qui  se  chargèrent  de. 
apporter  les  premiers  coups  aux  convulsionuaires: 
Jeur  parti  continuoit  de  s'accroître  au  milieu 
•<les  divisions  des  autres  partis;  et,  spectateurs 
malicieux  de  ce  qui  se  passoit  autour  d'eux, 
leurs  vœux  et  leurs  applaudi.ssemenls  hypo- 
crites avoient  été  jusqu'alors  pour  les  jansé-» 
-îiistes,  qui  calomnioient  et  persécutoient  les 
•molinistes  (i)(c'étoit  le  sobriquet  qu'on  avoit 
*  imaginé  de  donner  à  ceux  qui,  ayant  accepté 
^la  bulle ,  demeuroient  dans  l'wité  catholi- 
que), et  pour  le  parlement,  qui  continuoit,  à 
l'égard  de  l'Église ,  le  cours  de  ses  usurpations. 
^Mais  c'étoit  les  mettre  à  une  épreuve  trop  rude 
que  d'opérer  des  prodiges  :  quoiqu'il  fut  visi- 
*blement  contre  leur  intérêt  de  rompre  l'espèce 


(i)  Du  nom  de  Molina  ,  jésuite  espagnol ,  auleur  d'un  système 
,»sar  la  grâce  et  le  libre  arbitre ,  système  qui  a  trouvé  des  advcr- 
•  sa  ires  très  passionnés,  qiai.s  que  le  Saint-Siège  n'a  pa?:  condamné, 
^•cl  qui  s'est  toujours  enseigné  comme  opinion  libre  dans  les  écoles. 

4 

r 


9^i6  QUARTIER  ^ 

d  alliance  qu  ils  a  voient  contractée  avec  la  secte, 
il  leur  fut  impossible  de  ne  pas  se  moquer  des 
miracles  du  sieur  Paris;  et  sur  ce  point,  ils  se 
firent,  sans  s'en  douter,  les  auxiliaires  du  parti 
catholique.  I^ur  influence  étoit  grande  :  leurs 
sarcasmes  piquants  et  leurs  continuelles  mo- 
queries firent  impression;  la  multitude  elle- 
même  commença  à  rougir  de  sa  crédulité,  et  ce 
fut  au  profit  de  Timpiété  que  se  calma  peu  à 
peu  le  fanatisme,  et  que  s'affoiblit  la  croyance 
au  thaumaturge.  Le  gouvernement  eut  la  lâ- 
cheté d'attendre  quil  fut  entièrement  discrédité 
pour  fermer  le  cimetière  Saint -Médard  (i). 
Chassés  d'un  lieu  public  et  abandonnés  de  la 
•  foule,  les  convulsionnaires  se  réfugièrent  dans 
des  maisons  particulières,  où,  pendant  long- 
temps encore,  ils  purent  exploiter  la  crédulité 
des  plus  fanatiques  de  leurs  partisans  (a). 


(i)  Il  fut  ferme  le  37  janvier  173a. 

(a)  On  feroit  un  livre  entier  des  folies,  des  turpitudes,  des 
abominations  de  tout  genre  (jui  se  passoicnt  dans  ces  assemblées  , 
composées  d'irohécilles  ,  de  fripons,  de  libertins  hypocrites ,  dç 
femmes  perdues ,  où  les  séances  ,  commencées  par  des  miracles , 
des  prophéties  ,  surtout  par  des  tortures  bizarres  (coups  de  poing, 
coups  d'épée,  crucifiements,  etc.),  exercées  particulièrement  sur 
ces  inalhcnreuses  par  ceux  'qui  les  avoicnl  ou  payées  ou  séduites  , 
dégénéroient  souvent  en  orgies  infâmes  et  dégoûtantes.  Réunis 
d'abord  sous,  la  même  bannière,  les  convulsionnaires  se  parla- 
gèreat  bientôt  en  une  multitude  de  lectcs ,  désignées  par  le  nom 
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/'  '  Qui  n'aiiroit  cru  la  secte  perdue  sans  retour, 
après  avoir  été  si  honteusement  démasquée?  A 
peine  en  fut-elle  déconcertée  :  ses  racines  étoient 
dans  le  parlement  même,  et'  tant  qu'il  seroit 
>debout,  elle  se  sentoit  impérissable.  On  la  vit 

•  ^onc  renoncer  aux  miracles,  mais  non  aux 
injures  et  aux  calomnies.  Sa  gazette  clandes- 

.  line,  qui  continuoit  de  paroître  régulièrement 

•toutes  les  semaines,  échappant  à  toutes  les  re- 
cherches réelles  ou  affectées  de  la  police,  re- 
doubla de  fureur;  et  pour  les  avoir  si  long- 
temps ménagés  et  ensuite  si  doucement  ré- 

ni  

de  leurs  chefs,  divisées  par  leurs  doctriocs  ,  et  relra^inl ,  dans 
leurs  rêveries,  ce  que  les  anciennes  hérésies  les  plus  décriées  ont 
jamais  orfcrt«de  plus  absurde^e  plus  impie,  de  plus  fanaliquc. 
jAbaudonnés  par  les  appelants  qui  n'avoient  pas  renoncé  à  tout 
bon  sens  et  à  toute  pudeur,  ils  trouvèrent  long-temps  encore 
des  partisans  et  des  protecteurs  ,  et  jusque  dans  le  parlement; 
mais  ce  que  beaucoup  de  personnes  ignorent,  cVst  que  la  secte 
convulsionnaires  n'ctoit  pas  encore  entièrement  éteinte  au 
commencement  du  dix-neuvième  siècle.  £n  17B7,  deux  ans  avant 
la  révolution ,  il  parut  une  relation  imprimée  d^un  crucifie- 
ment, qu'un  curf  de  Farcins,  nommé  fionjuur,  avoit  fait  si^biri 
une  jeune  fille  ,  devant  la  porte  même  de  son  église.  Il  fut  ar- 
rêté et  renfermé.  On  le  vit  rrparoUrg  en  1793  ,  accompag#é  d'un 
enf;yit  miraculeux ,  dont  la  mission  divine  dcvoit  commencer  ea 
181 3}  et  il  trouva,  même  encore  k  cette  époque ,  quelques  par- 
tisans. Leurs  rassemblements  mystérieux  se  prolongèrent  jùs- 
qu^en  1806,  où  ils  excit^jcnt  Tailention  de  la  police.  Bonjoiu-  fut 
arrêté  ainsi  que  l'enfant  ;  et  depuis  cette  époque  la  trace  de  ces  sec- 
taires insensés  s'est  entièrement  perdue.  (  f^ojrez  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique  du  dix-huitième  siècle,  année  1761.) 
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primés,  le  gouvernement  ne  gagna  rieu  avec 
les  sectaires.  Us  recommencèrent,  dans  leurs 
libelles  périodiques,  à  invectiver  contre  lauto- 
rité  du  roi,  en  même  temps  qu'ils  continuoieat 
d'outrager  les  évéques  et  de  blasphémer  contre 
rÉglise.  La  majesté  royale  partageant  de  nou- 
veau les  injures  du  sacerdoce,  Tarchevéque  de 
Paris  crut  que  le  moment  étoit  favorable  pour 
flétrir  de  ses  censures  ces  détestables  écrits,  ne 
supposant  pas  que,  vu  cette  circonstance,  ils 
trouvassent  des  défenseurs.  Us  en  trouvèrent  : 
vingt-deux  curés  de  Paris  refusèrent  de  publier 
le  mandement  de  leur  archevêque.  Poursuivis 
par  lofficial  pour  cet  acte  de  révolte  et  de 
scandale,  ils  allèrent  plus  loin  encore,  et  dé- 
noncèrent au  parlement» et  lofficial  et  le  man- 
dement de  Tarchevéque.  » 

Le  ministère  montroit  une  apparence  de  vi- 
gueur, chaque  fois  que  les  sectaires  s'attaquoient 
au  pouvoir  du  roi  :  il  fut  défendu  au  parlement 
de  prendre  aucune  délibération  et  de  rien  sta- 
tuer sur  la  dénonciation  qui  venoit  de  lui  être 
faite.  Cette  compagnie,  bien  quelle  eût  elle- 
même  condamné  la  gazette,  ne  voulut  pas  man- 
quer une  occasion  de  condamner  son  arclie- 
vêqiie  :  elle  présenta,  à  trois  reprises,  ses  re- 
montrances; trois  fois  on  les  rejeta,  et  six  de  ses 
conseillers  les  plus  opiniâtres  furent  exilés. 
Alors  le  parlement  cessa  de  sassembler  et  de 
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rendre  la  justice.  Il  lui  fut  enjoint,  par  des  let- 
tres patentes,  de  reprendre  ses  fonctions  :  il  les 
reprit;  mais,  continuant  ses  expériences  sur  la 
politique  si  foible  et  si  incertaine  de  la  cour 
dans  toute  cette  affaire,  quelques  jours  étoient 
à  peine  passés  qu'il  rendit  un  arrêt  par  lequel 
«  les  gens  du  roi  n'ayant  rien  requis  à  cet  égard,  » 
il  recevoit  le  procureur  génér^  comme  appe- 
lant du  mandement  de  Farchevéque.  Le  conseil 
d'Etat  cassa  l'arrêt:  il  fut  défendu  au  parlement, 
a  à  peine  de  d^sobéissance^t  d'encourir  l'indi- 
»  gnation  du  roi,  et  de  privation  de  leurs  charges 
»  à  ceux  qui  y  coutreviendroient,  »  de  rien  sta- 
tuer sur  cette  affaire.  Plus  de  cent  trente  con- 
seillers donnèrent  leur  démission  :  ils  recurent 
aussitôt  l'ordre  de  se  retirer  dans  leurs  terres. 
Qui  n'auroit  cru,  à  voir  frapper  ces  grands 
jcoups  d'autorité,  que  le  parlement  étoit  abattu 
sans  retour  et  le  triomphe  de  l'Église  assuré?  La 
cour  ne  vouloit  en  effet  ni  l'un  ni  l'autre.  Son 
déplorable  système  étoit  de  se  maintenir,  comme 
«lie  pourroit,  au  milieu  de  ces  deux  extrêmes: 
à  peine  ces  conseillers  étoient-ils  arrivés  dans  le 
lieu  de  leur  exil,  qu'une  négociation  s'ouvrit 
pour  leur  rappel.  Peu  de  mois  après  ils  furent 
tous  rappelés. 

Le  parlement^dut  croire  avec  juste  raison 
qu'on  le  craignoit,  et  qu'il  n'éloit  rien  qu'il  ne 
put  oser.  Après  un  moment  de  calme,  il  reprit 
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<lonc,  et  plus  violemment  encore,  le  cours  de 
ses  usurpations;  et  deux  arrêts  parurent  succes- 
sivement, Tun  dans  lequel,  marquant  plus  clai- 
rement encore  qu'il  ne  Tavoit  fait  jusqu'alors  le 
but  qu'il  vouloit  atteindre, «  il  régloit  la  doc- 
trine qui  devoit  s'enseigner  dans  les  écoles,  dé- 
terminoit  les  sources  où  Ton  devoit  puiser  les 
.  *  principes  aut^isés  et  les  maximes  décidées; 
iixoit  à  son  gré  la  soumission  et  le  respect  qui 
étoient  dus  aux  saints  canons  (i);  »  l'autre,  où 
il  défendoit  positi^ment  de  pyblier  la  bulle 
Unigenitus  comme  règle  de  foi.  Une  ordonnance 
du  roi  annula  ces  arrêts.  Le  parlement  fit  des 
remontrances,  où  cette  doctrine  prodigieuse, 
qui  n'îilloit  pas  moins  qu'à  livrer  aux  tribunaux 
séci^tiers  ce  qui  restoit  d'autorité  dogmatique 
à  rÉglise,  étoit  encore  plus  fortement  énoncée. 
Se5  remontrances  n'ayant  point  été  écoutées, 
dès  le  lendemain  les  chambres  assemblées  ren- 
*  dirent  un  nouvel  arrêt,  portant  «  qu'en  tout 
temps  et  en  toute  occasion ,  la  compagnie  repré- 
senteroit  au  roi  combien  il  étoit  important  qu'oil 
ne  put  révoquer  en  doute  sa  compétence,  à 
l'effet  d'empêcher  qu'on  ne  donnât  à  la  bulle 
Unigenitus  le  caractère  de  règle  qu'elle  ne 

pouvoit  avoir  par  sa  nature  (2).  »  «  Mais  comme 

(i)  L^riTEAi',  t.  3 ,  p.  387. 

(a)  Les  actes  de  celte  compagnie  forent  dès  lors  pousses  «  cet 
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cet  arrêt  ne  fut  pas  rendu  public,  dit  Lafiteau, 
on  n'y  donna  aucune  attention;  »  ce  qui  prouve 
que  la  cour  se  contentoit  du  moindre  prétexte 
pour  éviter  de  continuer  la  lutte  avec  le  par- 
lement. 

Les  choses  étant  arrivées  à  ce  point,  le  car- 
dinal de  Fleuri  adopta  un  système  qui  combla 
la  mesure  de  toutes  les  lâchetés  dont  il  s'étoit 
rendu  coupable  dans  cette  grande  affaire  :  ce 
fut  d'en  revenir  à  l'expédient  imaginé  par  Du- 
bois, d'envelopper  dans  des  arrêts  de  silence 
l'erreur  et  la  vérité,  et  de  supprimer  indistinc- 
tement tout  écrit  sur  les  matières  alors  contro- 
versées entre  les  sectaires  et  les  défenseurs  des 
'  droits  de  l'Église.  Il  avoit  été  répandu  dans  le 
public,  sous  le  titre  à' Anecdotes ,  un  libelle 
affreux  où  le  schisme  et  l'hérésie  se  montroient 
à  découvert,  «  en  tdhnes  que  l'enfer  seid  avoit 
pu  inventer  (1).  »  Le  cardinal  avoit  lui-même 


excès  de  dt-mence  de  supprimer  une  lettre  pastorale  de  rarchcréque 
de  Cambray,  par  la  raison  qu'il  y  donnoit  au  roi  le  litre  de  Trhs- 
Chrétien,  soutenant  que,  de  la  part  d*un  sujet  de  Sa  Majesté,  c'étoit 
lut  manquer  de  respent  que  de  ne  pas  lui  donner  simplement  le  nom 
de  Roi.  Ccl  arriil,  qui  semble  incroyable,  est  du  1 3  juin  1 734  (  La- 
fiteau, t.  a,  p.  299).  Cepcnd.nit ,  jusqu'à  un  certain  point,  wtte 
compagnie  raisonnoit  consequcmmeiit  ;  car  sous  1rs  rois  paffns, 
quels  qu'ils  fussent ,  la  religion  du  pays  ,  quelle  qu'elle  pût  ^Ire , 
ctoit  constamment  honorée,  protégée,  cl  au  besoin  vengée  de  qui- 
conque osoit  l'insulter  dans  ses  dogmrs  ou  dans  <es  ministres. 

(l)  LaFITFAU  ,  t.  2  ,  p.  3l  4. 
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sollicité  un  évéque  d'en  faire  la  réfutation  (i)  : 
elle  parut;  et  le  cardinal,  qui  venoit  d'adopter 
ce  nouveau  plan  de  faire  taire  tout  le  monde, 
trouva  convenable  que  y  pour  le  bien  de  la  paix  y 
le  parlement  supprimât  à  la  fois  et  le  libelle  et 
la  réfutation.  Neuf  évéques  crurent  devoir  porter 
leurs  plaintes  au  pied  du  trône  sur  ce  silence 
imposé  aux  premiers  pasteurs,  silence  qui  avi- 
lissoit  Tépiscopat,  laissoit  la  religion  sans  dé- 
fenseurs, annonroit  une  indifférence  funeste 
pour  le  vrai  et  le  faux,  et,  par  cela  seul  qu'il 
empéchoit  d'attaquer  Thérésie,  lui  donnoit  gain 
de  cause  et  toute  liberté  de  répandre  ses  poi- 
sons. La  lettre  fut  supprimée,  et  le  concert  des 
évêques  blAmé  comme  a  contraire  aux  lois  et 
usages  du  royaume.  »  Confondus  de  ce  mépris 
et  d'une  aussi  profonde  ignorance  des  temps 
passés,  les  neuf  évéques  espérèrent  davantage 
de  l'assemblée  générale  du  clergé,  dont  le  temps 
approchoit  (a),  et  dans  laquelle  ils  étoient  ré- 

(0  Ce  même  Lafiteau,  évéque  de  Sistcron  ,  â  qui  nous  devons 
la  mcillrurc  relalioa  qui  cxisie  de  ces  querelles  causées  par  la 
bulle  Lnigenitus,  rclaiion  à  laquelle  on  ne  peut  faire  d^autrc  re- 
proche que  de  montrer  trop  d"iudnl;,M'ncc  pour  le  régent,  son  mi- 
nistre et  le  cardinal  de  Fleuri. 

L'Assemblée  générale  du  clergé  se  u^noit  à  Paris  tous  les 
cinq  ans.  L'objet  de  ses  délibérations  ,  le  plus  intéressant  pour  la 
cour,  étoit  d'y  voter  le  don  gratuit  qu'elle  avoit  coutume  d'offrir 
au  roi  :  alors  on  Técoutoit  volontiers.  Elle  devenoii  le  plus  souvent 
impf>rtunr,lorsqu'cllesWupoitdcs  mauxderÉglise,etqnVllc  de- 


Digitized  by  Google^ 


.    SAINT-GERM  A  IN  DES-PRES.  aai 

solus  de  faire  entendre  de  nouveau  leurs  plain- 
tes :  le  cardinal  de  Fleuri  pressentit  leur  dessein , 
et  intrigua  dans  les  assemblées  de  provinces 
pour  empêcher  leur  élection.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  énergique  dans  Tépiscopat  François  ne 
fit  donc  point  partie  de  cette  assemblée.  Ce- 
pendant l'un  des  plus  courageux  parmi  ces  neuf 
prélats,  et  celui  que  le  parlement  avoit  par  cela 
même  persécuté  avec  If  plus  d'acharnement, 
l'évéque  de  Laon,  résolut  de  s'adresser  à  cette 
réunion  des  représentants  du  clergé;  ce  qu'il  fit 
dans  une  lettre  où  il  exposa  avec  netteté  et  sim- 
plicité sa  doctrine ,  et  dénonça  celle  de  ses 
adversaires.  Il  fut  reconnu  par  tous  les  évéques 
^semblés  que  celle  qu'il  professoit  étoit  la  doc- 
trine constante  de  TÉglise,  que  la  doctrine  qu'il 


inanduit  au  pouvoir  les  moyens  d'y  porter  rcmëdc.  Comme ,  danf 
ces  moyens  qu'elle  proposoit  pour  y  parvenir,  il  s'agissoit ,  ayant 
tout,  de  lui  rendre  une  liberle*  suftisanle,  cl  d'autoriser,  A  ce 
sujet,  ses  S3rnodes  et  ses  conciles  provinciaux,  on  conçoit  que  les 
profonds  politiques  qui  gouvernoicnt  alors  la  France  dévoient  y 
trouver  un  grand  danger  (*).  Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  un 
contrôleur-général  des  finances  essayer  de  résoudre  le  problâme 
d'avoir  l'argent  de  l'Eglise ,  et  de  se  passer  de  ses  assemblées  et  de 
ses  remontrance. 

(*)  Loin  de  pertneltre  cei  réunions  eiiraordinniret  du  clergé ,  le  régent  n*4Toil 
pas  jugé  à  propos  de  ronToqotf  «on  aucmhlée  orciinaira  el  qtiinquennalle  de  1 7  ao; 
celle  de  1716  avoit  eu  k  ae  plaindre  du  in«|>ris  qu'on  aToil  fait  de  »ea  remon* 
iranccs,  et  des  procédés  violehls  du  duc  de  Bourbon  a  «on  égard,  {^ofti  le*  Jf#* 
mûirei  pour  servir  à  l'hiitmre  rcclesmititfut  du  Mij-huilième  sitclf  ,  A,  1  7«5.  ) 
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combattoit  y  étoit  directement  opposée.  Ce- 
pendant ils  n'osèrent  déclarer  hautement  ce 
dont  ils  convenoient  tous  dans  le  secret;  ils 
crurent,  «  dans  leur  sagesse,  »  qu'ils  dévoient 
céder  au  temps;  et  d'ailleurs,  ils  avoient  de» 
promesses  de  la  cour  de  suppléer  au  silence 
qu'elle  leur  enjoignoit  de  garder,  ce  qui  étoit 
fort  rassurant.  lis  se  turent  donc,  malgré  les 
instances  du  prélat  quitmploroit  leur  assistance 
et  leur  montroit  leur  devoir;  et  l'assemblée  se 
sépara,  sans  avoir  rien  dit  ni  fait  en  faveur  de 
l'Église  avilie  et  persécutée. 

Alors  satisfait  d'avoir,  par  sa  prudence ,  pro- 
curé cette  paix  à  la  religion  et  à  ses  ministres^ 
le  cardinal  de  Fleuri  tourna  toute  son  attentioi^l 
vers  la  guerre  que  l'on  venoit,  non  moins  judi- 
cieusement, de  déclarer  à  l'Autriche,  et  la  con-, 
duisil,  ainsi  que  nous  avons  vu,  avec  la  même 
énergie  et  la  même  habileté. 

(1747-1750)  Il  étoit  mort  avant  que  cette 
guerre  eût  été  entièrement  terminée.  Alors 
Louis  XV  ayant  solennellement  déclaré  qu'il 
vouloit  régner  par  lui-même,  on  a  vu  que 
chaque  secrétaire  d'État  avoit  été  renfermé  dans 
les  attributions  de  son  département,  et  que,  du 
fond  des  petits  appartements  du  monarque,  sa 
maîtresse,  la  duchesse  de  Chàteauroux,  avoit 
commencé  à  prendre  la  direction  générale  des 
affaires:  c'éfoit,  depuis  la  régence,  la  second^,^ 


Digitized 


SAINT-GERMAIW-DES-PRÉS.  ,  « 

femme  perdue  qui  se  chargeoit  d'uu  tel  soin 
Elle  ne  fit  que  passer,  laissant  un  bel  exemple 
a  suivre  à  celle  qui  alloit  être  appeléqJi  lui  suc- 
céder. Madame  d'Étiolés,  dont,  au  moment  de 
son  début,  l'ambition  ne  s  etoit  probablement 
pas  élevée  si  haut,  mais  que  les  soins  d'une 
mère  prévoyante  avoient,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  dfessée  à  tous  les  artifices  de  la  vo-' 
lupté,  ne  tarda  point  à  s'apercevoir  que,  fa- 
tigué de  ces  plaisirs  sensuels  qu'il  recherchoit 
cependant  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  qui 
étoieut  son  premier  besoin'  sa  plus  douce  habi- 
tude, son  royal  amant  lui  échapperoit  bientôt, 
SI  elle  n'employoit  pour  le  retenir  des  moyens 
plus  efficaces  que  le  goût  passager  qu'avoient 
lait  naître  ses  charmes,  et  ce  qu'avoient  pu  y 
ajouter  les  savantes  manœuvres  de  sa  coquet- 
terie. Louis  XV  étoit  à  la  fois  indolent  et  vo- 
luptueux :  ce  fut  sur  ces  deux  vices  qu'eUe  fonda 

!f.  J"'^^  ''f  q«'e"e  sut  en  cimenter 

1  édifice;  du  libertinage  où  elle  avoit  su  le  re- 
tenir penftnt  quelques  années,  elle  le  plongea 
dans  la  crapule  en  lui  créant  elle-même  une 
espèce  de  harem  (i),  où  d'obscures  beautés  se 


(i)  Le  Pmcaux  Cer/.:  c'rtoil  no  enclos  pr.Uque  sar  l'emnl,- 
cemcnt  oii  sdèvc  aujourd'hui  le  quar.ier  Sainl-Loui,,  à  Ver- 
mUn.  On  y  ayoïl  bàli  plusieurs  maisons  elcgaoUs  dans  lesquelles 
«oient  conduites  le,  malheureuses  destinées  à  ses  embrassemeos 
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siiccédoient  sans  relâche,  appelées  seulement 
^satisfaire  les  appétits  grossiers  du  monarque, 
et  dispar^ssoient  à  Tinstant  même  où  Ton  s'a- 
percevoit  qu'elles  pouvoient  produire  une  im- 
pression plus  durable.  En  sortant  de  ces  asiles 
mystérieux  où  la  favorite  avoit  si  abondamment 
pourvu  à  ses  plus  chères  jouissances,  il  rentroit 
dans  son  palais  pour  y  trouver  des'fétes  variées 
et  brillantes,  mille  divertissements  plus  ou 
moins  ingénieux  et  sans  cesse  renaissants,  qui 


passagers ,  et  recrutées  par  la  yiolencc  on  par  Tes  .séductions  dos 
nombreux,  agents  de  ses  débauches  ,  dans  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété. La  plume  se  refuse  à  retracer  les  borreurs  qui  se  pas- 
soient  dans  ce  repaire  royal.  Si  Ton  en  croit  des  traditions  qui 
semblent  certaines ,  puisqu'elles  se  composent  des  témoignages 
d*an  grand  nombre  de  personnes  attachées  A  la  cour,  ce  n^étoient 
pas  .seulement  d^s  femmes  arrachées  à  leur.s  maris  ,  des  filles  ache- 
tées à  leurs  mères ,  qui  venoient  s' j  perdre  :  l'enfance  même  y 
foumissoit  des  victimes  ;  et ,  introduite  dès  l'Age  de  neuf  à  dix  ans 
dans  cet  asile  infAroe  ,  la  jeune  vierge  y  attendoit  qu'elle  fùl  nu- 
bile pour  être  profanée,  et  y  recevoit  une  éducation  conforme  à  ses 
futures  destinées.  Après  quelques  semaines,  quelqys  jours,  quel- 
quefois même  après  un  seul  jour,  elles  en  sortoient ,  quelques  unes 
entièrement  abandonnées  et  réduites  à  se  livrer  A  la  prostitution 
pmbliqne^  d'autres  dotées  et  mariées,  quand  elles  pouvoient  l'être, 
à  des  hommes  que  Ton  abusoit  pour  les  leur  faire  épouser,  ou  qui 
s'avilissoient  eux-mêmes  volontairement  en  contractant  de  sem- 
blables alliances.  On  ajoute  que  celles  qui  avoient  eu  des  enfants 
du  roi  conserroient  un  traitement  fort  considérable.  Ce  fut  vers 
1^53  que  comment^  cet  établissement  de  prostitution.  Il  coûta 
des  sommes  immenses  qu'il  seroit  difficile  d'évaluer  ,  mais  qoi 
peuvent  être  portée»  ,  nnnn  exagérati^m  ,  A  pltts  de  cent  millions. 
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ne  lui  laissoient  pas  un  moment  de  repos,  et 
rétourdissoient  sur  les  ennuis  et  la  honte  d'une 
vie  aussi  déplorable.  Amusé  comme  il  pouvoit 
Tétre  et  autant  qu'il  étoit  possible  qu'il  s'a- 
musât, le  malheureux  prince  trouva  que  c'étoit 
un  service  de  plus  que  lui  rendroil  M™^  d'Étiolés 
•  que  de  chercher  à  le  débarrasser  de  nouveau 
de  la  fatigue  des  affaires,  en  même  temps  qu'elle 
s'étoit  faite  le  ministre  infatigable  de  ses  plai- 
sirs. Ce  fut  ainsi  que  la  fille  du  boucher  Poisson, 
décorée  du  nom  pompeux  de  marquise  de  Pom- 
padour,  s'immisça  par  degrés  dans  la  politique 
et  dans  l'administration ,  fut  mêlée  à  toutes  les 
intrigues  du  cabinet  où  elle  porta  ses  petites 
passions,  ses  petites  vues,  ses  petits  intérêts, 
et  finit,  lorsque  commença  la  guerre  désas- 
tteuse  dont  il  nous  r^te  à  parler,  par  devenir  . 
k  peu  près  la  maîtresse  absolue  de  la  France, 
pour  la  gouverner  dans  le  système  despotique  de 
Louis  XIV  et  de  tous  ceux  qui  l'avoient  gou- 
vernée après  lui.  Elle  eut  également  la  pré- 
«  caution  de  prendre  pour  compagnons  de  sa 
gloire  et  de  ses  travaux  des  hommes  qui  fussent 
entièrement  sous  sa  dépendance,  choisit  con- 
stamment les  plus  médiocres  ou  les  plus  cor- 
rompus, pour  être  plus  sûre  de  son  fait;  et  ii 
put  sembler  curieux  de  voir,  quarante  ans  après 
la  mort  du  grand  roi,  son  système  de  gouver- 
nement, exploité  par  une  troisième  courtisane. 
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'  arriver  si  rapidcnient  à  ses  dernières  consé- 
quences. 

Résumons  en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit  passé 
pendant  ces  trente  années  :  Louis  XIV,  comme 
s'il  eût  du  vivre  éternellement,  avoit  anéanti, 
au  profit  de  son  despotisme,  Tautorité  de  l'É- 
glise, sur  qu'il  étoit  de  contenir,  par  la  force  de 
sa  volonté  et  par  la  position  royale  qu'il  avoit 
su  prendre,  l'opposition  parlementaire  ou  po- 
pulaire (nous  l'avons  déjà  ^it,  ces  deux  mots 
sont  synonymes),  et  il  étoit  mort  laissant  le 
pouvoir  isolé  au  milieu  de  tontes  les  résistances 
naturelles  de  la  société.  Cette  opposition  popu- 
laire s'étoit  ranimée  sous  la  régence,  tantôt  fa- 
vorisée, tantôt  comprinMîe  par  les  hommes  per- 
vers qui  gouvernoient  alors  et  achevoient  de 
«  corrompre  la  nation.  Sous  le  vieillard  pusilla- 
nime qui  vint  après  eux,  nous  venons  de  la  voir 
déjà  menaçante,  se  jouant  des  vains  coups  d'au- 
torité dont  le  gouvernement  essayoit  de  temps 
en  temps  de  la  frapper,  et,  sous  le  voile  du  jan- 
sénisme, s'accroissant  sans  cesse,  et  dans  tous 
les  rangs  de  la  société,  de  ceux  qu'avoient 
rendus  impatients  de  tout  frein,  et  les  calomnies 
répandues  à  grands  flots  contre  le  clergé,  et 
tant  de  condamnations  infamantes  dont  avoient 
été  flétris  des  hommes  jusque-là  les  objets  de  la 
vénération  publique,  et  la  licence  de  tant  de 
doctrines  nouvelles  qui  remettoient  en  questioa 
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et  la  religion  et  la  nature  du  pouvoir,  et  la  so- 
ciété tout  entière.  Il  est  facile  de  concevoir  que 
les  chefs  cachés  de  ces  nouveaux  opposants 
avoient  en  effet  d'autres  desseins  que  celui  de 
faire  triompher  les  doctrines  de  Jansénius  et 
d'établir  la  domination  de  ses  hideux  et  haïs- 
sables disciples;  mais  Tenfer  leur  avoit  offert 
cette  secte  conmic  le  moyen  le  plus  sûr  et  le 
plus  actif  de  détruire  la  religion  en  affectant  un 
zèle  religieux,  de  jeter  peu  à  peu  hors  du  chris- 
tianisme nne  nation  dont,  depuis  un  si  grand 
nombre  de  siècles ,  les  croyances  et  en  quelque 
sorte  les  habitudes  étoient  chrétiennes.  Ils  con- 
tinuoient  donc  de  marcher  à  la  suite  du  parti 
janséniste  :  c'étoit  une  sorte  d'appât  qu'ils  je- 
toient  à  la  multitude,  et  bien  que  leurs  dupes 
formassent  encore  la  majorité  du  parlement,  ils 
y  comptoient  déjà  plusieurs  complices.  Ils  en 
comptoient  aussi  dans  un  ministère  dont  la 
présidence  venoit  de  passer  des  mains  du  car- 
dinal de  Fleuri  dans  celles  de  la  dame  Le  Nor- 
mand d'Étiolés,  et  commençoient  à  laisser  en- 
trevoir le  but  qu'ils  vouloient  atteindre, 
o  En  manœuvrant  de  la  sorte,  le  parti  philoso- 
phique, de  simple  auxiliaire  qu'il  étoit  dans  cette 
lutte  anarchique  contre  un  despotisme  sans 
force  et  sans  habileté,  parvint,  plus  rapidement 
qu'on  ne  le  pourroit  même  imaginer,  à  y  jouer 
un  rôle  prépondérant.  Il  s'étoit  long-temps 
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'  glissé  dans  l'ombre,  ne  lançant  que  par  de  longs 
intervalles  ses  fausses  lueurs  et  ses  traits  em- 
poisonnés; et  depuis  l'apparition  des  Lettres 
persannes  de  Montesquieu  jusqu'à  l'époque  oi^ 
nous  sommes  parvenus,  ce  parti,  si  l'on  en 
excepte  les  Lettres  philosophiques  de  Voltaire , 
n-avoit  produit  aucun  ouvrage  qui  fut  de  nature 
à  exciter  une  grande  sensation.  Ces  lettres,  dans 
lesquelles  ce  funeste  écrivain  effleuroit,  avec  le 
naturel  et  la  grâce  piquante  de  son  style,  à  peu 
près  tout  ce  qui  compose  le  domaine  de  l'intel-i 
ligence,  théologie,  méthaphysique ,  histoire ,  lit- 
térature, sciences,  mœurs,  beaux-arts,  n'étoient 
sur  ces  divers  points  qu'une  sorte  d'analyse  ra- 
pide des  opinions  des  libres  penseurs  d'Angle- 
terre, avec  lesquels  il  avoit  vécu  ou  dont  il  avoit 
étudié  les  ouvrages  pendant  les  années  de  son 
premier  exil,  opinions  qui  représentoient  près- 

\  que  toutes  les  nuances  des  idées  anti-rehgieuses 
produites  par  le  protestantisme,  et  qu'il  offroit 
à  son  pays  comme  un  fruit  précieux  de  son 
séjour  chez  le  plus  sage,  le  plus  libre  et  le  plus 
heureux  des  peuples  de  la  terre.  Ces  lettres 

.  furent -condamnées ,  en  1734,  par  un  arrêt  du  • 
parlement  :  cette  condamnation  n'ayant  point 
empêché  l'indiscret  auteur  do  publier  quelques 
autres  pièces  non  moins  licencieuses  (i),  l'ani- 


(l)      Mondain  cl  V Eptlre  a  Vranit. 
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inadversion  de  Tautorilé  éclata  plus  vivement 
encore  contre  lui;  il  lui  fallut  se  cacher  et  en- 
suite désavouer  ce  qu'il  avoit  écrit  pour  éviter 
une  nouvelle  proscription.  Sentant  alors  que  le 
moment  n'étoit  pas  encore  arrivé,  il  prit  le  parti 
d'aller  miàrir,  dans  la  retraite,  ses  détestables 
p^jets.  Ce  fut  à  Cirey,  auprès  d'une  femme  qui 
ne  valoit  pas  mieux  que  lui  (i),  qu'il  établit 
l'atelier  de  ses  machinations,  en  apparence  uni- 
quement occupé  de  littérature,  mais  travaillant 
bien  plus  sérieusement  à  jeter  les  fondements 
de  cette  correspondance  si  étendue ,  si  prodi- 
gieusement active,  qui,  plus  que  tout  le  reste, 
servit  à  rallier,  autour  d'un  centre  commun ,  les 
fauteurs  de  l'incrédulité,  et  à  donner  à  leur  parti 
une  véritable  consistance. 

Ce  fut  en  1746,  et  peu  de  temps  après  l'avé- 
nement  de  la  favorite,  que  ce  parti  commença  à 
donner  des  signes  plus  sensibles  de  son  exis- 
tence, à  jeter  dans  le  public  des  écrits  plus 
hardis,  à  attirer  davantage  l'attention  d'un  par- 
lement qui,  sans  savoir  où  il  alloit,  faisoit  brûler 
à  la  fois,  par  la  main  du  bourreau,  les  livres  im- 
pies et  les  mandements  des  évéques.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  1 760 ,  parurent  successi- 
vement ,  et  lui  furent  successivement  dénoncés, 
l'Analyse  de  Bayle ,  le  Traité  de  TAme  de  Lamé- 


,  (1)  La  marquise  Du  Chàtclcl. 
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trie,  la  Thèse  de  Tabbé  de  Prades,  Gandidef 
Zadig  ,  le  Poème  de  lu  Religion  naturelle  et 
quelques  autres  productions  de  Voltaire ,  le  livre 
de  TEsprit  d'Helvétius,  plusieurs  ouvrages  de 
Diderot,  un  grand  nombre  d'àutres  productions, 
la  plupart  anonymes,  et  plus  ou  moins  dégoû- 
tantes de  cynisme  et  d'impiété  ;  TEncyclopé^iie 
enfin,  ce  vaste  répertoire,  si  astucieusement 
conçu,  de  tous  les  systèmes  du  parti,  et  des 
innombrables  paradoxes  qu'enfantoit  sa  raison 
en  délire.  On  condamna  ces  ouvrages  ;  on  punit 
de  l'exil  quelques  auteurs  choisis  parmi  les  plus 
obscurs;  ceux  qui  jouissoicnt  d'une  existencé 
sociale  plus  élevée,  et  qui  par  cela  même  étoient 
plus  dangereux,  furent  épargnés.  En  attendant 
qu'on  les  protégeât,  il  leur  suffisoit,  pour  obtenir 
l'impunité,  d'une  rétractation  hypocrite  ou  d'un 
impudent  désaveu.  L'Encyclopédie  fut  tolérée  , 
même  après  qu'un  arrêt  du  conseil  en  eut  ré- 
voqué le  privilège,  et  n'eu  devint  que  plus  cy- 
nique et  plus  audacieuse.  De  crainte  d'un  scan- 
dale plus  grand  ,  et  d'être  publiquement  bravée 
par  Buffon  et  par  Montesquieu,  la  faculté  de 
théologie,  qui  avoit  cru  devoir  censur^îr  Y  Esprit 
des  Lois  (i)  de  celui-ci,  et  les  paradoxes  de  celui- 


(i)  YJ'Ljprit  des  Jjois  est  un  de  ces  livres  produits  par  les  doc- 
trines philosophiques  du  diz-Iiuiiième  siècle,  dont  beaucoup  de 
gens,  qui  font  profession  de  liair  ces  doctrines,  sont  encore 
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là  sur  la  formation  de  la  terre,  se  vit  forcée  de 
négocier  avec  le  magistrat  et  de  se  contenter  des 
explications  dérisoires  du  naturaliste.  Aussi, 


engoués  au  diic-neavième  ;  et  parmi  ceux  qui  pérorent  dans  nos 
tribunes  publiques  ,  avec  toutes  les  prétentions  de  l'orateur  et 
du  profond  politique^  il  eu  est  un  grand  nombre  qui  ne  parle 
jamais  de  Montesquieu  qu'en  l'appelant  notre  t^rand  puhUcistc  : 
c'est  son  sobriquet.  Cependant  ils  seroient  fort  embarrassés  s'il 
leur  falloit  expliquer  quel  est  le  plan  et  l'idée  première  de  cet 
écrivain  ,  d'où  il  part,  et  où  il  veut  aller  ^  si  on  les  iuvitoit  à  mon- 
trer, dans  son  livre ,  nous  ne  dirons  pas  la  véritable  théorie ,  mais 
une  théorie  quelcontjuc  de  la  société ,  qu'il  ne  conçoit  pas  même 
complètement  dans  son  existence  matérielle,  seul  rapport  onen- 
dant  sous  lequel  il  l'ait  constamment  envisagée.  En  attenda^que 
quelqu'un  de  ces  honnêtes  enthousiastes  nous  ait  clairement  dé- 
duit ce  que  notre  grand  publiciste  a  voulu  démontrer,  et  ce  qu'il  a 
prétendu  conclure  ,  nous  ne  craindrons  pas  ,  nous  ,  d'avancer  qu'il 
est  difBci le  de  présenter,  dans  un  style  plus  piquant,  plus  ner- 
veux ,  plus  original ,  un  plus  grand  nombre  de  paradoxes  absurdes 
et  de  fausses  définitions  ;  de  rassembler,  avec  moins  de  critique 
et  de  véritable  savoir,  plus  d'idées  superficielles  ,  dénotions  ha- 
sardées et  souvent  contradictoires  ;  enfin  de  faire  un  ouvrage  de 
politique  plus  attrayant  pour  la  forme ,  pour  le  fond  plus  mau- 
vais et  plus  dangereux.  Nous  ajouterons  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  dans  ce  livre ,  et  qui  s'y  présente  avec  quelque 
apparence  de  profondeur,  appartient  à  Machiavel,  peu  connu  en 
France  à  l'époque  oùécrivoit  Montesquieu,  et  qu'il  pille  conti- 
nuellement avec  la  mauvaise  foi  littéraire  de  ne  pas  faire ,  utic 
seule  fois  ,  l'aveu  de  ses  larcins.  # 
V».  Lorsque  ce  livre  parut ,  une  femme  très  spirituelle  (nous  croyons 
que  c'est  madame  Du  Deffant)  dit  que  «  c'éloit  de  l'esprit  sur  les 
lois.  ■  Les  habiles  d'alors  se  moquèrent  d'elle  ;  cependant  elle  seule 
l'avait  bien  défini .  s 

.   Quant  à  Buffon  ,  il  est  jugé  depuis  long-(tmps  comme  savant 
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par  un  retour  d'égards  et  de  bienveillance,  )ç 
parti  philosophique  continuoit-il  d'applaudir 
aux  excès  toujours  croissants  de  la  magistrature 
contre  le  clergé,  et  de  hurler  contre  lui  avec  les 
enfants  de  Jansénius.  Nous  suivrons  rapidement 
ce  désordre  inconcevable  de  la  société,  que  nous 
verrons  en  peu  d'années  parvenir  à  son  comble, 
c'est-à-dire  au  delà  de  ce  qu  on  auroit  pu  même 
imaginer. 

Le  parlement  n  attendoit  que  Tocca^ou  de 
recommencer  ses  attaques  contre  l'Eglise  de 
France,  et  avec  d'autant  plus  d'impatience  que^ 
pesant  cette  paix  factice  et  malgré  cette  loi 
humiliante  du  silence  qui  lui  avoit  été  imposée, 
son  clergé  avoit  su  rallier  la  plupart  de  ses 
membres  égarés ,  et  ne  comptoit  plus  dans  son 
sein  qu'un  petit  nombre  de  jansénistes,  et 
chaque  jour  décroissant  (i).  Cette  occasion  ne 
se  présentant  point  encore ,  il  trouva  du  moins 
à  la  cour  un  auxiliaire  sorti  de  ses  rangs,  qui, 
devenu  ministre,  conservoit,  dans  ses  nouvelles 
fonctions ,  toute  la  pureté  des  traditions  parle- 
mentaires, c'est-à-dire,  la  même  haine  pour  le 


et  comme  naturaliste;  comme  écrivain  il  voit,  de  jour  en  jour, 
liiuiinuci  le  nombre  des  admiialcur.s  de  l'ennuyeuse  cl  périodique 
magnificence  de  son  style. 

(i)  Il  n'y  avoit  plus  alors  qu'un  seul  cvéque  •|>p«'lani  .  M.  dr 
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clergé  que  lorsqu'il  étoit  simple  magistrat  :  c'é- 
toit  le  contrôleur-général  Machault,  créature 
de  madame  de  Pompadour,  et  qui  payoit  du 
dévouement  le  plus  servile  la  fortune  brillante 
à  laquelle  son  caprice  Tavoit  élevé.  Les  dépenses 
de  la  guerre  qui  venoitde  finir,  et  les  profusions 
effrénées  de  la  cour,  avoienl  rouvert  Tabîme  des 
finances  (i):  afin  de  le  combler,  il  fut  le  premier 
qui  eût  encore  osé  porter  un  regard  cupide  sur 
les  biens  du  clergé ,  et  penser  à  faire  de  ses  dé- 
pouilles une  ressource  pour  ce  qu'il  appeloit  les 
besoins  de  TEtat.  Le  parti  philosophique  qui 
savoit  qu'attaquer  ce  corps  vénérable  comme 
propriétaire,  c'étoit  Fattaquer  dans  son  exis- 
tence même,  et  porter  à  la  religion  un  coup 


(i)  Il  n'y  cul  jamais  d'ayidite  comparable  à  celle  de  celt*-  femme 
à  qui  il  falloil,  avant  loule»  choses ,  un  contrôleur-général  qui 
fût  de  son  choix ,  et  qui ,  lui  devant  loul ,  ne  pût  rien  lui  refuser. 
Elle  avoit  aussi  tellement  asservi  Louis  XV,  que,  d'économe  qu'il 
étoit  nalurell»*ment ,  elle  le  jeta,  à  son  égard,  dans  des  excfs 
presque  incroyables  de  prodigalité.  Ce  fut  ponr  elle  que  se  roulti* 
plièrent  sans  mesure  les  acquits  du  comptant  ^  espèce  de  billets  qui, 
pour  ^tre  payés  ,  n'avoicnt  besoin  que  de  la  signature  du  roi ,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  meuliunner  le  genre  de  service  auquel  ils 
éloient  affeciés.  On  pouvoit  aller  loin  avec  de  semblables  opéra- 
tions financières.  Aussi  la  marquise  de  Pompadouc  ful-ellc  gorgée 
de  richesses  j  cl  sans  parler  des  dépenses  exlrayaganles  qu'elle 
faisoit  faire  journellement  pour  désennuyer  son  royal  amant,  on 
peut  estimer  que  ,  pour  son  propre  compte  ,  elle  recevoit,  chaque 
année ,  près  de  i  ,5oo,ooo  francs. 

e  ' 
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plus  funeste  qu'aucun  de  ceux  dont  on  essayoït 
de  la  frapper,  faisoit,  depuis  long-temps,  de  cette 
spoliation  l'un  des  textes  favoris  de  ses  déclama- 
tions furibondes,  se  plaisoit  k  exagérer  l'im- 
mensité des  richesses  des  gens  d'Église,  et  après 
avoir  établi  que  chaque  citoyen  doit  àrÉtat,qui  le 
protège,  de  concourir  à  l'aider  dans  ses  besoins, 
rappeioit  la  pauvreté  des  apôtres,  la  présentoit 
comme  le  seul  patrimoine  qui  convînt  aux  minis- 
tres de  l'Évangile,  et  prouvoit  à  sa  manière  que 
le  gouvernement  avoit  le  droit  de  s'emparer  de 
leurs  biens  pour  parvenir  au  double  résultat  de 
subvenir  à  ses  embarras  pressants,  et  de  ramener 
le  clergé  aux  vertus  de  l'Église  primitive.  Ma-^ 
chault  tenta  donc  de  réaliser  cette  idée  spécula- 
tive des  philosophes  :  pour  en  espérer  quelque 
succès,  il  étoit  prudent  d'y  procéder  graduelle- 
ment. Un  arrêt  du  conseil,  rendu  en  1749»  «l'un 
des  premiers  triomphes  accordés  à  l'esprit  phi*^ 
losophique,  »  dit  un  écrivain  qui  s'y  connoît  (  i  ) , 
défendit  d'abord  tout  nouvel  établissement  de 
chapitre,  collège,  séminaire,  maison  religieuse 
ou  hôpital,  sans  une  permission  expresse  du  roi 
et  lettres-patentes  enregistrées  dans  les  cours  du 
royaume;  révoquoit  tous  les  établissements  de 
ce  genre,  faits  sans  cette  autorisation;  interdi- 
soit  à  tous  les  gens  de  main-morte  d'acquérir. 
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recevoir  ou  posséder  aucuns  fonds,  maison  ou 
rente,  sans  une  autorisation  légale  (i).  »  Il  n'est 
pas  besoin  de  dire  que  cet  édit  jeta  Talarnie 
dans  le  clergé  ;  et  ses  craintes  s'accrurent  encore 
lorsque,  dans  son  assemblée  générale  qui  se 
tint,  comme  à  l'ordinaire,  Tannée  d'après,  les 
commissaires  du  roi  vinrent  réclamer,  comme 
une  contribution,  le^don  gratuit  que  Ton  avoit 
coutume  d'y  voter  (2),  démarche  qui  fut  suivie 
d'une  déclaration  du  monarque,  par  laquelle, 
de  sa  propce  et  pleine  autorité,  il  levoit  plu- 
sieurs millions  sur  le  clergé ,  et  obligeoit  tous 
les  bénéficiers  à  donner  un  état  de  leurs  reve- 
nus. L'assemblée  crut  devoir  résister:  elle  adressa 
an  roi  des  remontrances,  dans  lesquelles  elle 


(l)  Il  est  à  propos  de  faire  remarquer  que  ,  depuis  des  si^Ies  , 
tous  les  biens  lombes  en  main-morte  n'avoient  eto  ac<|uis  que  pour 
créer  ou  soutenir  des  hôpitaux  et  botels-dieu ,  des  séminaires ,  des 
écoles  de  charités  et  autres  établissements  de  ce  genre ,  qui  proba- 
blement, pour«ître  utiles  h  rÉglise,  n'éloientpas  inutiles  à  l'Etat, 
et  que  les  biens  à  l'usage  du  clergé  ne  s'en  étoient  pas  accrus  d'une 
obole,  pendant  ce  long  espace  de  temps.  (A^ oj-ez  les  Mém.  pour  servir 
à  Vhist.  eccUs.  de  dit-huitième  siècle,  année  ijSo.) 

Le  chancelier  d'Agucsseau  aida,  dit-on,  le  contrôleur-général 
dans  la  création  et  la  rédaction  de  cette  loi  ^  et  ce  fut  par  cet 
acte  tout  parlementaire  qu'il  terraiua  sa  pitoyable  carrière  minis- 
térielle. II  donna  ,  l'année  suivante ,  sa  démission  ,  étant  alors  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans. 

(a)  Convoqué  six  fois  depuis  dix  ans,  le  clergé  avoit  donné, 
dans  oel  iDlerralle,  soixante  millions.  {Ibib,) 
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.défentloit  avec  force  les  imimmités  de  TÉ^lise , 
e(  montroit  non  moins  fortement  le  danger 
qu*il  y  aiiroit  pour  l'État  lui-même  d*y  porter 
la  moindre  atteinte.  Il  est  probable  que  ses  ar- 
guments ne  parurent  pas  très  décisifs  à  celui 
•qui  a  voit  conçu  le  projet  de  la  dépouiller  et  à 
ceux  qui  y  avoient  applaudi  ;  mais  on  jugea  que, 
pour  le  moment,  il  étoit  à  propos  de  ne  pas  aller 
plus  loin  :  il  suffisoit,  pour  une  première  foi», 
d'avoir  établi  en  principe  que  les  biens  du  clergé 
étoient  dans  la  dépendance  du  fisc  plus  qu'au- 
cune autre  espèce  de  propriété. 

Nous  voici  arrivés  à  des  événements  qui  sem- 
i)lent  appartenir  aux  époques  les  plus  orageuses 
des  hérésies  du  Bas-Empire,  événements  néan- 
moins si  rapprochés  de  nous ,  qu'ils  peuvent 
avoir  eu  pour  témoins  des  hommes  qui  sont 
encore  nos  contemporains,  et  en  même  temps 
tellement  incroyables,  que  ceux  qui  les  ignorent 
seront  tentés  de  les  assimiler  à  quelques  unes 
de  ces  traditions  incertaines  qui  ne  nous  par- 
viennent qu'altérées  ou  exagérées  par  une  longue 
suite  de  siècles.  On  a  vu,  dans  le  cours  de  cette 
histoire  et  depuis  plusieurs  règnes,  que  le  par- 
lement n'avoit,  à  l'égard  du  clergé,  qu'une  seule 
pensée,  qui  étoit  de  détruire  sa  juridiction  pour 
établir,  sur  la  France  entière,  la  domination 
exclusive  de  ses  tribunaux  :  c'étoit  une  entre- 
prise difficile,  car  tout  étant  lié  indissoluble- 

'4'  \ 
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ment  dans  l'oeuvre  plus  qu  humaine  de  la  reli- 
gion, tant  que  le  dogme  demeuroit  intact,  la 
discipline  se  maintenoit  ni^cessairement;  et  dans 
la  discipline  sont  renfermées  la  juridiction  et 
la  hiérarchie.  Cette  difficulté  avoit  été  tellement 
sentie  par  la  magistrature ,  que  c'étoit  au  mo- 
ment même  où  des  sectaires  avoient  attaqué  le 
dogme,  qu'elle  avoit  redoublé  d'efforts  contre  la 
juridiction;  et  ces  sectaires,  dont  elle  s'aidoit, 
se  trouvant,  par  le  caractère  unique  de  leur  hé- 
résie, placés  dans  le  sein  même  de  la  puissai\ce 
•qu'il  s'agîssoit  d'attaquer,  on  Tavoit  vue ,  sou- 
tenue de  ces  membres  hypocrites  du  clergé, 
étendre  rapidement  ses  usurpations  jusqu'à 
s'arroger  le  droit  de  décider  sur  la  doctrine 
et  d'interpréter  les  canons.  Le  gouvernement 
de  l'Église  en*  avoit  été  ébranlé  jusque  dans 
ses  fondements  ;  mais  il  lui  avoit  fallu  peu 
de  temps  pour  se  rasseoir.  Ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire,  si  l'on  en  excepte  quelques 
membres  isolés  et  épars,  le  jansénisme  étoit 
presque  entièrement  expulsé  de  son  clergé;  et 
la  religion  étant  le  principe  de  tout  ordre  et  de 
toute  subordination,  la  subordination  et  l'ordre 
s'y  étoient  Rétablis  d'eux-mêmes.  Voyant  donc 
l'Église  de  France  désormais  inattaquable  dans 
les  rapports  des  premiers  pasteurs  avec  les 
membres  inférieurs  de  sa  hiérarchie,  ses  enne- 
mis imaginèrent  une  autre  manœuvre  pour 


•  i' 
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la  commettre  avec  les  sectaires,  et  la  replacer 
ainsi  sous  la  main  du  parlement  :  de  là  l'o- 
dieuse affaire  des  billets  de  confession  et  des 
refus  de  sacrements. 

(i 750-1751)  Dès  1749,  un  membre  du  parle- 

/lient  avoit  dénoncé  aux  chambres  quelques 

-refus  de  sacrements  faits  à  des  appelants;  et 
cette  dénonciation,  bien  qu'on  n'y  eut  pas  donné 
de  suite,  avoit  fait  quelque  bruit.  L'année  sui- 
vante ,  un  semblable  refus  est  encore  dénoncé , 
et  le  parlement  mande  le  curé  de  Saint-Étienne- 

,  du-Mont ,  que  l'on  accusoit  de  ce  délit  d'une 
nouvelle  espèce,  pour  qu'il  ait  à  s'expliquer  sur 
les  motifs  de  ce  refus  :  il  répond  ce  qu'il  devoit 
répondre ,  qu'il  en  avoit  l'endu  compte  à  l'ar- 
clievéque,  et  que,  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère, il  n'avoit  d'ordre  à  recevoir  que  de  lui.  Le 
curé  est  envoyé  en  prison ,  et  les  gens  du  roi  se 
transportent  chez  l'archevêque  (c'étoit  alors 
M.  de  Beaumont,  nouvel  Athanase,  dont  cette 
époque  d'impiété  et  de  persécutions  a  rendu  le 

'  nom  à  jamais  célèbre  et  vénérable) ,  pour  l'in- 
viter charitablement  à  faire  administrer  le  ma- 
lade ,  à  qui  l'un  des  membres  de  son  clergé  re- 
fusoit  si  indignement  les  derniers  secours  de  la 
religion.  Certes,  l'étonnemcnt  du  prélat  dut  être 
grand,  lorsqu'il  vit  des  magistrats  se  montrer 
si  ignorants  des  pratiques  les  plus  communes 
de  l'Eglise,  dans  son  gouvernement  intérieur 
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et  dans  ses  rapports  avec  les  simples  fidèles.  Les 
billets  de  confession  étoient  une  couluine  éta- 
blie dans  toute  la  chrétienté  et  de  temps  immé-' 
morial  :  on  la  trouve  expressément  recomman- 
dée dans  les  avis  de  saint  Ciharles-Borromée  à 
r«n  des  conciles  de  Milan  (i);  l'assemblée  du 
clergé  de  ï655  Tavoit  adoptée,  et  avoit  recom- 
mandé aux  curés  de  s'y  conformer  ;  elle  étoit 
surtout  nécessaire,  ou  plutôt  indispensable,  au 
milieu  de  la  population  immense  d'une  ville 
telle  que  Paris ,  dans  laquelle  abondoient  tant 
d'individus  justement  suspects,  ou  totalement 
inconnus  de  leurs  pasteurs;  le  cardinal  de 
Noailles  en  avoit  lui-même  ordonné  l'observa- 
tion. L'intrépide  et  vertueux  prélat  étoit  d'au- 
tant moins  disposé  k  s'en  départir,  que  les  jan- 
sénistes professoient,  sur  le  droit  d'absoudre 
et  de  coufesser,  des  doctrines  entièrement  op- 


(i)  a  Le  curé  ne  (loit  point  recevoir  à  la  communion  p;)scalc  ceux 
u  qui  se  seront  confessés  h  d*autrc$  qu'à  lui,  s'iLs  n'ont  remis 
M  entre  ses  mains  une  atteslntion  qui  fasse  foi  comme  ils  se  sont 
M  confessés  à  nn  prêtre  approuvé  de  nous ,  écrite  et  signée  prcci- 
»  sèment  en  la  forme  qui  est  ci-dessous  ( nous  supprimons  celte 
u  formule),  pour  le  moins  trois  jours  avant  celui  auquel  ils  veulent 
M  communier,  atîn  que  le  curé,  y  faisant  difficulté,  puisse  s'é- 
^  claircir  de  la  vérité  de  cette  attestation  ,  et  si  le  confesseur  qui 
u  l'a  délivrée  est  approuvé,  etc.  »  (^Instruction  de  saint  Charlcs- 
Borroméc  aux  confesseurs,  etc.,  imprimée  par  ordre  de  T Assemblée 
générale  du  (Mergéde  France.  Années  i655,  i656ct  lôS^. —  Edil. 
de  1736.  —  Paris.) 
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posées  à  la  discipline  de  l'Église  ;  et  rinvitatioii 
étrange  que  venoit  lui  faire ,  à  cet  égard ,  une 
autorité  séculière,  n'étoit  pas  propre  à  le  faire 
changer  de  résolution.  Les  esprits  n'étant  pas 
encore  préparés  à  ce  nouveau  genre  de  persé- 
cution, l'emprisonnement  du  curé  choqua  géné- 
ralement; il  déplut  au  roi,  qui  désapprouva  la 
conduite  violente  du  parlement ,  et  rejeta  des 
remontrances  dans  lesquelles  il  qualifioit  «  de 
scandale»  les  refus  de  sacrements,  présentoit 
les  billets  de  confession  «  comme  une  pratique 
odieuse,  »  et  se  répandoit  en  outrages  contre 
le  clergé,  dont  il  essayoit  malicieusement  de 
rendre  la  fidélité  suspecte  au  souverain.  La 
réponse  du  roi  fut  «  qu'ils  n'eussent  plus  à 
se  mêler  d'une  affaire  à  laquelle  il  auroit  soin 
de  pourvoir.  »  Plusieurs  magistrats  blâmèrent 
eux-mêmes  ces  violences ,  et  firent  observer  à 
leur  compagnie  qu'elle  se  plaçoit  sur  les  limites 
des  deux  puissances,  et  qu'elle  se  mettoit  en 
danger  de  les  dépasser.  Le  parlement  n'insista 
pas;  et,  satisfait  d'avoir  jeté  un  premier  brandon 
de  discorde ,  il  attendit  des  temps  «  meilleurs  » . 
pour  le  rallumer  (i). 

(175a)  Le  mouvement  des  esprits  deveuoit 
de  jour  en  jour  plus  rapide  ;  les  philosophes 


(i)  yoyrz  Ifs  j\Jém.  pour  servir  a  VHistt  ccclès.  du  dix-hiàtièmc 
sihcle ,  année  1  ^Si . 
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accouroient  en  foule  et  d§  toutes  parts  grossir  le 
parti, parlementaire,  et  ces  temps  meilleurs  ne 
.  tardèrent  point  à  arriver.  Dès  1752,  il  se  sentit 
assez  fort  pour  pouvoir  lutter  contre  l'autorité 
royale  qui  s'affoiblissoit  chaque  jour  davantage, 
au  sein  des  intrigues  et  des  corruptions  de  tout 
genre  dont  elle  étoit  environnée.  Sur  la  dénon- 
ciation que  l'on  fit  aux  chambres  d'un  nouveau 
refus  de  sacrements ,  ordre  fut  donné  à  l'arche- 
vêque de  Paris  de  faire  administrer  le  malade 
dans  vingt-quatre  heures,  et  le  curé,  qui  avoit 
refusé  son  ministère ,  fut  décrété  de  prise  de 
corps.  Le  roi  cassa  le  décret;  des  remontrances 
lui  furent  aussitôt  adressées,  et  il^  fit  cette  in- 
concevable réponse  :  (f  qu'il  ne  vouloit  pas  ôter 
au  parlement  toute  connoissance  des  refus  de 
sacrements ,  »  mais  qu'il  exigeoit  «  qu'on  lui  en 
rendît  compte;  et  qu'il  «  s'attendoit  »  que,  con- 
noissant  ses  intentions,  cette  compagnie  cesse- 
roit  toutes  procédures  sur  cette  matière.  »  Cette 
réponse  de  la  coiu*,  si  foible  à  l'égard  de  la  ma- 
gistrature, et,  de  même  que  la  première,  si 
astucieuse  à  l'égard  du  clergé,  dont  elle  ne 
parloit  pas  de  rétablir  les  droits  méconnus  et 
violés,  mais  qu'elle  ne  cherchoit  à  soustraire  à 
l'action  du  parlement,  que  pour  le  soumettre  à 
sa  propre  influence ,  ne  fit  qu'enhardir  les  ma- 
gistrats. Le  parlement  y  répliqua,  le  surlen- 
demain, par  un  arrêt  de  règlement  «  qui  dé- 
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fendoit  à  tout  ecclésiag^qiie  de  faire  aucun  acte 
tendant  an  schisme ,  »  et  notamment  «  tle  se 
permettre  auctin  refus  de  sacrements ,  sous 
prétexte  de  défaut  de  billet  de  confession , 
ou  de  déclaration  du  nom  du  confesseur,  ou 
d'acceptation  de  la  bulle  Unigenitus  ;  »  arrêt 
que  ses  suites  ont  rendu  si  malheureusement 
célèbre ,  et  sur  lequel  se  fondèrent  depuis 
toutes  les  entreprises  inouïes  des  tribunaux 
séculiers.  Ainsi,  d'usurpation  en  usurpation, 
des  gens  de  robe  en  étoient  venus  à  apprendre 
aux  ministres  de  l'Église  ce  que  cetoit  que  le 
schisme,  et  à  désigner,  par  des  ordonnances, 
quels  étoient  les  schismatiqnes  (i). 

Cependant  quels  étoient  les  moyens  employés 
par  la  cour  pour  réprimer  de  tels  excès?  Au 
fond ,  complice  de  ces  continuels  attentats  contre 
rindépendance  du  clergé,  elledonnoit,  de  son 
coté, un  arrêt  dérèglement,  dans  lequel,  «  éta- 
blissant que  la  bulle  Unigenitusn  étoit  une  loi  de 
l'Église  et  de  TÉtat (a),  «  elle  ordonnoit,  par  une 
concession  nouvelle,  qu'avant  «  de  rien  statuetJ» 
sur  les  refus  de  sacrements  ,  le  parlement  eut  à 
en  rendre  compte  à  l'autorité  royale.  »  Cette  con- 
duite misérable  produisit  l'effet  qu'elle  devoit 

 r  '  ~~~ 

{iyp^oyez  le»  Mém.  pour  sertnr  h  VHist.  e<xlis.  du  diz-huitihnm 
siècle,  Mwe  f;5o. 

{t)  Cel  iMTét  fut  rendu  le  iç)  aTril  t'jB'i. 
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produire  :  le  parti  entier,  ivre  de  joie,  s^ameuta 
;en  quelque  sorte  autour  du  Palais;  les  dénon- 
ciations contre  les  prêtres  et  les  ëvêques  se  mul- 
tiplièrent; les  magistrats  n'eurent  plus  d'autre 
occupation  que  de  les  recevoir ,  confirmant  par 
des  arrêts  nouveaux  leurs  arrêts  cassés  par  le 
souverain.  Yingt-un  évêques,  alors  à  Paris,  s'é- 
levèrent, dans  une  lettre  qu'ils  adressèrent  au 
roi,  contre  ces  prétentions  nouvelles  de  la  ma- 
gistrature, plus  téméraires  qu'aucune  de  celles 
qu'elle  avoit  manifestées  jusqu'à  ce  jour;  plus 
îde  quatre-vingts  autres  évêques  y  adhérèrent; 
plusieurs  firent  des  réclamations  particulières; 
enfin  l'épiscopat  entier  se  souleva.  Des  arrêts 
supprimèrent  et  flétrirent  la  lettre  et  les  récla- 
mations; le  parlement  ne  s'assembla  plus  qu'au 
milieu  d'une  foule  exaltée  qui  remplissoit  le  lieu 
de  ses  séances,  poursuivant  de  ses  huées  ou 
saluant  de  ses  acclamations  les  avis  divers  qui 
*y  ouvroient,  et  faisant  du  sanctuaire  de  la 
justice  une  arène  de  démagogie.  Les  libelles, 
les  pamphlets,  les  caricatures,^  ces  moyens 
accoutumés  du  parti ,  se  reproduisirent  avec 
une  abondance  et  une  fureur  nouvelle,  con- 
fondant avec  plus  d'insolence  que  jamais  le 
trône  et  l'autel  dans  leurs  insultes  et  leurs  ca- 
lomnies. 

(1753)  Ainsi  s'enliardissoient  les  meneurs  du 
parlement,  s'intimidoient  les  foibles,  et  la  com- 
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pagnie  entière  étoit  entraînée.  Le  curé  de  Saint- 
Médard  et  ses  vicaires  sont  dénoncés  pour  refus 
de  sacrements  faits  à  deux  religieuses  :  ils  sont 
mandés.  Les  vicaires  seuls  se  présentent,  et  dé- 
clarent qu'ils  ont  fait  ce  refus  sur  les  ordres  de 
Tarcbevéque.  Le  prélat  reçoit  de  nouveau  Tin- 
vitation  de  faire  administrer;  il  y  répond  comme 
il  avoit  déjà  fait  et  avec  la  même  fermeté.  On  le 
met  en  cause,  son  temporel  est  saisi;  les  pairs 
dont  il  est  justiciable  sont  convoqués  pour  le 
juger,  et  le  curé  de  Saint-Médard  est  décrété  de 
prise  de  corps.  Le  roi  casse  ces  arrêts  et  défend 
la  convocation  des  pairs  :  Tordonnance  royale 
est  portée  au  parlement;  le  président  veut  la 
lire,  on  refuse  de  l'entendre.  Une  lutte  scanda- 
leuse s'établit  e'ntre  le  prince  et  ses  officiers  de 
justice  :  les  députations,  les  arrêts,  les  remon- 
trances se  succèdent  sans  interruption  ;  le  pape, 
les  évêques,  le  clergé,  lautorité  de  TÉglise,  le? 
lois  même  du  souverain  y  sont  insultés  ou  me^ 
^  nacés;  et  le  conseil  du  roi  ne  sait  faire  autre 
chose  que  refuser  les  remontrances,  casser  les 
arrêts,  et  ordonner  «  de  surseoir  à  toutes  pro- 
^tîédures  sur  des  affaires  de  ce  genre.  » 

Des  mesures  si  peu  décisives  n  étoient  pas 
faites  pour  arrêter  des  factieux  qui  avoient  résolu 
de  faire,  en  cette  occasion ,  une  épreuve  de  ce 
qu  ils  pouvoient  tenter  avec  un  tel  prince  entouré 
de  tels  couseillers  :  le  parlement  refuse  d'enre- 
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gislrer  les  lettres- patentes  du  roi,  et  déclare*qu*il 
demeurera  assemblé  jusqu'à  ce  que  ses  remon- 
trances aient  été  reçues.  Lettres  de  jussion  en- 
voyées le  même  jour,  qui  lui  ordonnent  d'en- 
registrer, «  sous  peine  de  désobéissance  et 
d'encourir  l'indignation  du  roi.  »  Déclaration  de 
la  part  du  parlement  «  qu'il  ne  peut  obtem- 
pérer;» et  bravant  jusqu'à  Tinsulte  le  monarque 
qui,  dans  cette  dernière  démarche,  avoit  osé 
prendre  le  ton  de  maître,  il  s'occupe  sur-le- 
champ  de  nouvelles  procédures  relatives  à  des 
refus  de  sacrements.  Louis  XV  n'étoit  pas  en- 
core descendu  à  supporter  de  semblables  ou- 
trages, et  le  ministère  lui-même  ue  vouloit  pas 
d'une  semblable  résistance  du  parlement.  Le 
9  mai,  tous  les  membres  composant  les  cham- 
bres des  enquêtes  et  des  requêtes  furent  exilés, 
et  l'on  renferma  quatre  des  plus  mutinis  dans  ^ 
des  prisons  d'État.  * 
^  La  grand'chambre  avoit  été  épargnée  :  elle 
ne  s'en  montra  que  plus  arrogante,  persista 
dans  tous  les  arrêtés  déjà  pris,  et  continua 
d'informer  contre  les  billets  de  confession! 
Le  surlendemain  1 1  mai ,  un  ordre  du  roi  Ja 
transféra  à  Pontoise  :  elle  partit,  consolée  et  '" 
raffermie  par  les  acclamations  de  ses  parti- 
sans, et,  arrivée  au  lieu  de  son  exil,  n'en  de- 
meura pas  moins  opiniâtre  dans  ses  arrêtés, 
ni  moins  active  dans  $es  poursuites  contre  «  la 
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{•(çbellipn  »  des  prclres  et  des  évéqu^s.  Absorbée 
dans  ces  grands  intérêts,  eiie  ne  voulut  écouter 
auciine  autre  affaire,  et  cessa  de  rendre  la  jus* 
tice  aux  citoyens.  On  crut  pouvoir  se  passer 
d'elle  en  instituant  à  cet  effet  des  chambres  par- 
ticulières :  mais  le  parti  eutier  se  ligua  contre 
ces  nouveaux  juges;  ils  furent  diécriés,  baCEoués, 
chausonnés;  et  tandis  qu'on  d^versoit  sur  <euY 
le  mépris  et  le  ridicule,  les  magistrats  exilés 
étoient  préseut(is  à  la  vénératiua  de  la  multitude 
comme  ses  véritables  défenseurs,  comme  les 
appuis  les  plus  solides  de  rÉtat,  on  exagéroitles 
droits  politiques  du  parlement ,  ceux  dîu  souve- 
^rain  étoient  discutés,  et  Ton  en  établissoit  les  li- 
mites. Les  parlenieiils  de  province  seniuntroient 
encore  timides  et  irrésolus;  plusieurs  même 
^toient  animés  d'un  autre  esprit  et  avoient  coa- 
^  servé  ies  anciennes  traditions  monarchiques  : 
4a  cabale,  dont  lès  projets  s'agrandissoient  en 
y.  même  temps  que  ses  triompliti),  et  dont  les 
pensées  séditieuses  embrassoient  déjà  la  France 
entière  «  les  entoura  de  ses  séductions,  mit 
^  jskouvement  tous  ses  agents,  fit  jouer  tons 
les  ressorts  de  ses  intrigues,  et  quelques  uns 
^  •  de  ces  parlements  donnèrent  dès  lors  des 
signcb  de  connivence  avec  le  parlement  de 
Paris.  Celui  de  llouen  lutta,  pendant  six  mois, 
contre  les  ordres  du  roi,  celui  d'Aix  fit  aussi 
des  régli^ofi^ts  de  discipline,  pour  r%l>^f  ^1 
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le  parlement  de  Toulouse  commença  à  fermen- 
ter (  i  ).  • 

••(1754)  Cependant  des  négociations  s'étoient* 
ouvertes  pour  le  rappel  des  magistrats  exilés  au 
moment  même  où  l'on  avoit  prononcé  leur  exil, 
et  les  amis  puissants  qu'ils  avoient  à  la  cour  et 
partout,  y  travailloient  avec  ardeur.  C'est  ici  que 
se  montrent  plus  visiblement  encore  les  misères 
de  ce  déplorable  gouvernement.  Certes  la  pre- 
mière condition  d'un  pardon  accordé  à  des  re- 
belles devoit  être  une  entière  soumission  à 
l'autorité  qu'ils  avoient  offensée  :  Louis  XV  ne 
demanda  pas  ce  qu'il  n'espéroit  point  obtenir; 
les  murmures  qu'avoit  fait  naître  ce  coup  d'au-< 
torité  alloient  toujours  croissant  et  commen- 
çoient  à  l'effrayer;  et  se||puvant  heureux  qu'on 
lui  fournît  une  occasion  de  faire  cesser  ses 
frayeurs  en  le  suppHant  de  mettre  fin  à  cet 
exil,  ce  fut,  et  l'on  aura  peine  à  le  croire,  au 
moyen  d'un  «  nouvel  arrêt  de  silence  »  qu'il 
imagina  d'arranger  leur  rappel  et  de  cimenter 
la  paix.  Sa  déclaration  à  ce  sujet,  devenue  fa- 
meuse en  ce  que  le  parlement  s'en  fit  par  la 
suite  une  autorité  contre  le  roi  lui-même,  est 
un  monument  curieux  de  foiblesse  et  d'ineptie.  • 
C'étoit  ce  même  parlement  qu'il  disoit  ui^ir 


(i)  yoYez  1m  Méin.  pour  servir  à  Chist.  ecclés.  du  dix-huitième 
siède,  unaée  1^53.. 
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justèmient  pmi  à  caùse  de  sa  ëésistanoe  à  ses 
volontés,  mais  dont  il  attendoit  désormais 

une  soumission  et  une  fidélité  entières,  quil 
chargeoit  «  de  tenir  la  main  k  ce  qu^il  ne 
fuftt^  ou  tenté  de  contraire  à  ce  silence 
et  à  cette  piUx.  »  H  annuknt  en  même  temps 
toutes  poursuites  dt  procédures  antérieures* 
Telle  qu'elle  étoit,  cette  déclaration  ne  fut 
cependant  pas  enregistrée  sanS'  difficultés  : 
ces  magistrats,  qui  àyoient  daipié  reprendi^e 
leurs  fonctioDS,  ftirent  choqifÉM#>pfféiAnb<ile,^^ 
et  n'en  étant  complètement  satisfaits  ni  sur  la 
forme  ni  sur  le  fond,  ils  ne  la  portèrent  sur 
leurs  registres  qu'avec  cette  clause  :  «  qu'elle 
seroit  exécutée  conformément  auit  i^Eét»  et  aux 
règlements dte  ia  cougj^c'êst  iMylii^g  confa>^n|é- 
ment  à  cés^âiÉ^  éNi  emi  règlements  que  l'auto* 
rite  royale  vetioit  de  casser.  On  les  laissa  faire; 
c'étoit  dès-lors  à  ce  degré  que  cette  autorité  s'étoit 
abaissée.  Les  Janséniste^  donnèrent  de  grands 
applaudissements^  cette  loi  du  silence;  ils.inoù- 
dèrent  de  nouveau  Paris  et  les  |>rovinoes  de 
leurs  libelles  pour  en  exalter  rexcellence  et  les 
bienfaits,  et  parlèrent  plus  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais fait  pour  prouver  qu  il  iaiioit  se  taire.  Leur 
gazette  n'en  continua  pas  moins  de  paroitre, 
toutes  les  semaines,  toute  gonflée  d'invectives 
et  de  calomnies  contre  leurs  adversaires;  et  le 
parlement,  fermant  les  yeux  sur  leurs  excès > 
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interprétant  Tarrêt  dç  silence  par  une  obéis- 
sance entière  à  ses  propres  arrêts,  continua  de 
livrer  aux  flammes  les  mandements  des  évéques 
qui  soutenoient  les  droits  et  les  décisions  de 
l'Église,  de  citer  à  son  tribunal  tout  ecclésias- 
tique qui  lui  étoit  dénoncé  pour  refus  de  sacre- 
ments, et  redoubla  de  rigueur  dans  ses  condam- 
nations. On  n'entendoit  plus  parler  que  d^ 
sommations,  de  sentences,  de  saisies,  d'exils, 
d'emprisonnements;  et  c'étoit  sur  des  prêtres 
que  s'exerçoient  ces  coupables  tiolences.  Ac- 
coutumés à  jouer  des  comédies  sacrilèges,  des 
Jansénistes  en  pleine  santé  feignoient  d'être 
malades  pour  provoquer  des  refus  de  sacre-% 
ments,  qu*ils  alloient  à  l'instant  même  dénoncer, 
et  que  suivoient  des  arrêts  foudroyants  contre 
les  curés  ou  les  vicaires  qui  avoient  «  préva- 
riqué  ;  »  et  s'il  s'en  rencontroit  quelques  uns  qui 
donnassent  alors  quelques  signes  de  foiblcsse, 
c'étoit  au  milieu  d'un  cortège  d'huissiers  et  de 
recors  qu'il  leur  falloit  porter  le  saint  viatique; 
et  après  avoir  été  préparé^  par  une  sommation, 
la  communion  d'un  janséniste  se  consommoit 
par  un  procès-verbal. 

Il  devint  clair  alors  que  a  l'arrêt  de  silence  » 
étoit  plus  pitoyable  encore  qu'on  n'avoit  pensé, 
que  ce  n'étoit  pas  autre  chose  qu'un  voile  hon- 
teux dont  on  avoit  essayé  de  couvrir  une  pleine 
et  entière  concession  aux  prétentions  du  par- 


:i5a  QUARTIER 

leraent;  car  s'en  étant  pris  de  nouveau  à  Tarche- 
véque  de  Paris,  et  de  la  fuite  des  prêtres  qui  se 
<:achoieiit  pour  éviter  la  persécution,  et  des 
ordi'es  qu'il  leur  donnoit  en  contravention  à 
leurs  arrêts,  et  n'en  ayant  point  obtenu  d'autre 
réponse  que  celle  que  ce  vigoureux  prélat 
étoit  accoutumé  de  leur  faire,  les  magistrats 
^rent  assez  de  crédit  pour  obtenir  du  roi  l'exil 
de  leur  premier  pasteur,  d'abord  à  Conflans  et 
ensuite  à  Lagny.  Cen  fut  assez  :  après  avoir 
consenti  k  exker  un  évéque  sur  la  demande  d'un 
parlement  janséniste,  ce  fut  vainement  que  le 
monarque  se  déconsidéra  jusqu'à  avouer  qu'il 
»,iie  l'avoit  fait  qu'à  conti'e-cœur;  qu'il  se  plaignit 
de  ce  que,  malgré  tant  de  marques  de  condes- 
cendance qu'il  lui  avoit  données ,  son  parlement 
a  s'écartoit  de  l'esprit  de  modération,  de  paix  et 
de  prudence  qu'il  lui  avoit  recommandé.  »  A  ces 
remontrances,  «  tout-à-fait  paternelles  y  »  les  gens 
de  robe  ne  répondirent  qu'en  dénonçant  l'évéque 
d'Orléans ,  qu'il  fallut  bien  exiler  à  son  tour.  L'é- 
véque de  Troyes  parut  ensuite  sur  les  bancs  des 
accusés,  fut  condamné  à  une  amende,  vit  ses 
meubles  confisqués,  son  temporel  saisi;  et  il 
fallut  l'intervention  du  roi  pour  l'arracher  aux 
poursuites  et  aux  insultes  des  tribunaux  subal- 
ternes. Ceux  des  parlements  de  province  qui 
faisoient  partie  de  la  cabale,  à  ce  signal  donné, 
se  ruèrent  en  quelque  sorte  sur  leurs  premiers 
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pasteurs.  L'archevêque  d'Aix  fut  exilé  par  le 
parlement  de  Provence;  ce  même  parlement  osa 
citer  devant  lui  l'évéque  de  Marseille,  riiéroïqne 
Belzunce,  et  le  flétrir  d'une  condamnation 
Les  évéques  de  Saint-Pons  et  de  Montpellier 
furent  poursuivis  par  le  parlement  de  Toulouse; 
le  parlement  de  Rennes  traita  plus  rigoureuse- 
ment encore  ceux  de  Vannes  et  de  Nantes  (2)* 
Par  ces  outrages  et  ces  violences  exercées  à  l'é- 
gard des  chefs,  on  peut  juger  de  ce  qu'avoient 
à  souffrir  les  ministres  inférieurs.  Ils  conti- 
nuoient  d'être  accablés  de  dénonciations  et  de 
décrets;  on  les  traînoit  devant  les  tribunaux,  où 
ils  étoient  interrogés  avec  la  dernière  insolence; 
et  les  condamnations  rendues  contre  eux  alloient 
souvent  jusqu'à  la  confiscation  des  biens  et  au 
bannissement  perpétuel.  Il  ue  manquoit  plus 
que  de  les  envoyc^  Téchafaud  parce  qu'ils  ne' 
vouloient  pas  sacrifier  aux  doctrines  de  Jan- 
sénius,  comme  les  magistrats  romains  con- 
damnoient  aux  bêtes  les  premiers  chrétiens  qui 
refusoient  de  sacrifier  aux  idoles. 


(1)  On  supprima  an  écrit  qu'il  «Tott  publié  à  Toccas ion  d'une 
feuille  de  U  Gazette  janséniste  ,  où  il  avoit  été  calomnié  ;  et  on 
ne  toucha «|>oint  au  libelle  calomniateur.  {^Mém.  pour  sennr  à 
Fffist.  accLès.  du  dix-huitième  siècle ,  année  i754>) 

(a)  Le  temporel  de  ces  deux  éy^ues  fut  saisi  ;  et  Ton  rendit 
deux  fois  les  meubles  de  l'éréque  de  Nantes.  (Mém. ,  ihid.  y 
année  I754-) 


a54  QUARTIER 

(1755)  Ce  n'étoit  point  encore  assez  :  la  bulle 
Unigenitus  embarrassoit  toujours;  elle  étoit  la 
sentence  de  mort  du  jansénisme,  la  sanction  de 
Tauforité  pontificale,  le  retranchement  à  l'abri 
duquel  le  clergé  soutenoit  encore  le  combat. 
Cétoit  constamment  contre  ce  décret  du  saint 
siège  que  la  faction  avoit  dirigé  ses  attaques, 
même  les  plus  détournées.  Elle  se  crut  assez 
forte  pour  l'attaquer  de  nouveau  en  face  :  sai- 
sissant donc  l'occasion  d'un  de  ses  jugements 
les  plus  scandaleux,  rendus  pour  refus  de  sacre- 
ments (1)*  le  parlement  se  concerta  avec  le  pro- 
cureur général  pour  le  recevoir  incidemment 
appelant  comme  d'abus  de  la  bulle  Unigenitus  y 
«  considérée  comme  règle  de  foi  et  loi  de  l'État» 
(on  en  revenoit  toujours  là);  et  il  fut  enjoint  à 
tout  ecclésiastique,  quelle  que  fut  sa  dignité,  de 
se  renfermer  à  cet  égard  a     ns  le  silence  gé- 


(i)  Pour  aToir  refusé  les  sacrements  à  un  chanoine  nommé 
Cougnion ,  appelant  furieux  ,  et  qui ,  exhorte  à  Tarliclc  de  la 
mort  à  revenir  de  ses  erreurs  ,  ayoit  qualifié  la  bulle  à'œnvre  du 
diable  ,  le  chapitre  d^Orléans  venoit  d^étre  condamné  à  douxe 
mille  lirres  d'amende  j  plusieurs  de  ses  chatioiues  ayoient  clé 
bannis  à  perpétuité ,  et  cVtoit  à  cette  occasion  que  Tévéque  de 
celte  ville  avoit  été  dénoncé  et  exilé.  Le  parlement  fit  plus  :  il 
ordonna  que  le  chapitre  fonderoil  un  service  et  feroit  Ic^Trais  d'un 
monument  élevé  en  l'honneur  de  Cougnion  ,  lequel  seroit  placé 
dans  une  des  églises  d'Orléans^ et  cet  arr<*t  reçut  son  exécution. 
{^Mém.  pour  servir  à  rHist.  ecclés.  du  dix-huitième  siècle  ,  année 
,755.) 
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lierai,  respectif  et  absolu,  prescrit  par  la  décla- 
ration du  a  septembre  1 754.  »  Cet  arrêt  fut  rendu 
le  18  mars  de  cette  année,  au  milieu  d'une  af- 
fluence  extraordinaire  du  peuple  janséniste  et 
philosophe,  qui  le  couvrit  de  ses  applaudisse- 
ments. Louis  XV,  bien  qu'entraîné  déjà  vers  ces 
idées  nouvelles  par  cette  tourbe  perverse  de 
courtisans  et  de  ministres  dont  il  étoit  entouré, 
sentit  se  réveiller  au  fond  de  son  cœur  ce  sen- 
timent religieux  qui  y  étoit  comme  enraciné,  et 
que  rien  ne  put  jamais  détruire,  et  fit  un  nouvel 
effort  sur  sa  foiblesse  pour  désapprouver  la 
conduite  du  parlement.  Ce  n'étoit  plus  assez 
pour  Tarréter  :  il  se  plaignit  hautement  du  roi 
qui  avoit  osé  se  plaindre  de  lui;  et  continuant 
de  marcher  avec  une  nouvelle  audace  dans  la  " 
route  qu'ils  veuoient  de  s'ouvrir,  ces  magistrats 
qui  dénonçoient  à  la  France  la  tyrannie  intolé- 
rable des  enregistrements  forcés,  exigèrent  im- 
.  périeusement  de  la  Sorbonne  qu'elle  enregistrât 
leur  arrêt,  sur  son  refus  mandèrent  le  recteur  et 
les  principaux  membres  de  cette  faculté,  inscri- 
virent eux-mêmes  l'arrêt  sur  leurs  registres,  et  * 
jusqu'à  nouvel  ordre  leur  défendirent  de  s'as- 
sembler. 

L'assemblée  générale  du  clergé  s'ouvrit  le 
aS  mai  de  cette  année  :  elle  apportoit  avec  elle 
les  plaintes  et  les  gémissements  de  toutes  les 
églises  de  France;  et  résolue  de  remplir  le  grand 
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devoir  qui  lui  étoit  imposé,  elle  demande  à  s'al- 
ler jeter  en  corps  aux  pieds  du  roi.  On  craignit 
pour  Louis  XV  l'impression  d'un  semblable 
spectacle  :  elle  essuya  un  refus,  ne  put  faire  ad- 
mettre que  ses  députés,  et  reconnut,  dès  lors, 
que  les  dispositions  de  la  cour  Ini  étoient  peu 
favorables.  Elle  n'en  dressa  pas  moins  ses  re-« 
montrances ,  dans  lesquelles  étoient  énergique*^* 
ment  retracées  toutes  ces  usurpations  si  criantei* 
du  parlement  contre  la  juridiction  ecclésias- i 
tique,  usurpations  qui  sembloient  ne  devoir'' 
avoir  d'autre  terme  que  l'entière  destruction  de 
l'Église  de  France  :  on  y  demandoit  le  rétablis- 
sement de  cette  autorité  spirituelle  qui  est  ià 
première  condition  de  son  existence,  justice  de 
tant  d'arrêts  iniques  rendus  contre  ses  membres 
par  les  tribunaux  séculiers,  une  interprétation 
claire  et  nette  des  déclarations  rendues  relati- 
vement à  la  bulle  et  à  la  juridiction  des  évèques;  • 
et  qu'enfin  les  cours  de  justice  fussent  renfer-* 
mées  dans  les  justes  bornes  de  leurs  attribu-. 
tions.  En  finissant,  les  prélats  assemblés  je- 
toient  un  cri  d'effroi  sur  les  progrès  toujours 
croissant  de  l'irréligion,  qui  maintenant  marr 
cboit  le  front  levé,  nioit  hautement,  non  pas 
seulement  la  religion  et  ses  dogmes ,  mais  les 
futures  destinées  de  l'homme,  l'existence  même 
de  Dieu,  ébranloit  ainsi  l'ordre  social  jusque^^ 
<lans  ses  fondements,  et  répandant  de  toutes 
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parts  le  torrent  de  sés  livres  abominables,  dont 
quelques  uns  même  circuloient  sous  le  sceau 
prolecteur  de  Tautorilé  publique ,  infectoit  déjà 
de  ses  poisons  jusqu'aux  classes  populaires.  Ce- 
pendant tous  ne  se  soutinrent  pas  à  la  hauteur 
courageuse  de  ce  début:  il  y  eut  des  signes  de 
faiblesse  ou  de  séduction  dans  cette  même  as- 
semblée, et  des  indices  frappants  de  celte  déca- 
dence vers  laquelle  étoit  entraînée  l'Église  de 
France  par  les  maximes  anti-catholiques  que 
l'on  avoit  jelées  dans  son  sein,  et  par  cette  si- 
tuation précaire  et  sans  dignité  où,  depuis  si 
long-temps,  Favoit  réduite  la  folle  arrogance 
du  pouvoir  temporel.  Lorsqu'il  fut  question 
d'établir  les  droits  de  la  puissance  ecclésias- 
tique, et  spécialement  dans  les  deux  questions 
(le  la  bulle  Lnigenitus,  considérée  comme  juge- 
ment dogmatique  et  irréformable  de  l'Église 
universelle,  et  de  l'administration  ou  du  refus 
des  sacrements,  les  membres  de  l'assemblée 
se  divisèrent  :' plusieurs,  el  ce  fut  malheureu- 
sement le  plus  grand  nombre,  rejetèrent  les 
explications  claires  et  positives  que  présent" 
toient  leurs  confrères  sur  ces  points  si  impor- 
tants, et  dont  la  circonstance  périlleuse  où  l'on 
se  Irouvoil  accroissoit  encore  l'importance;  s'ex- 
primèrent d'une  manière  foible,  équivoque,  qui 
remettoit  en  question  tout  ce  que  l'on  voidoit 
décider,  et  furent  accusés  d'avoir  trahi  les  de- 
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voirs  (le  leur  ministère  pour  se  rendre  «igréables 
à  la  cour,  avec  laquelle  on  les  soupçonnoit  de 
s'être  auparavant  concertés  (i).  Cependant  la 
fermeté  des  autres  évéques  en  imposa  à  cette 
majorité  pusillanime;  et  ils  obtinrent  d'elle  que 
sur  ce  qui  avoit  été  statué  de  part  et  d'autre  on 
s'en  rapporteroit  à  la  décision  du  pape.  Le  par- 
lement ,  avec  lequel  il  faut  toujours  marcher 
de  surprise  en  surprise ,  même  après  tout  ce  que 
l'on  a  vu  de  son  audace  et  de  son  insolence ,  se 
montra  mécontent  de  cette  témérité  qu'a  voient 
eue  les  évéques  d'éôrire  au  souverain  pontife , 
prétendit  que  de  pareilles  communications  entre  ' 
l'Église  de  France  et  le  chef  de  l'Église  univer- 
selle «  étoient  de  nature  à  troubler  la  tranquil-\ 
lité  de  l'État,  »  et  adressa  à  ce  sujet  des  remon- 
trances. Louis  XV,  qui  n'avoit  fait  que  des  ré- 
ponses évasives  aux  représentations  de  l'assem- 
bfée  du  clergé,  trouva  néanmoins  que  cette 
compagnie  alloit  trop  loin  de  vouloir  empêcher 

 —  -r— 7  :  7- — —• 

(1)  A  leur  léte  cioit  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  ,  devenu 
ministre  de  la  feuille  des  bénéllces  depuis  la  mort  de  M.  Bojer. 
Dix-sept  évéques  et  vingt-deux  députés  du  second  ordre  signèrent 
apràs  lui  les  dix  articles  qui  cximposoicnt  cette  déclaration  équi- 
voque ;  Tautre  ,  composée  seulement  de  huit  articles  ,  fut  signée 
par  sciie évéques  et  dix  députés.  JN'cuf  évi'qucs,  qui  n'étoient  pas 
de  rassemblée,  adhérèrent  aux  huit  articles,  (^yoyet  les  procès- 
verbaux  des  assGte)>lées  du  clergé  de  France,  t.  8,  première  partie, 
in-folio,  p.  555-) 

m 
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deb  t  v  eques  d'écrire  au  pape;  et,  sans  avoir  égard 
à  ses  remoiilrances,  fit  partir  hu-mème  la  lettre. 
Ainsi  cette  grande  question  se  trouva  définiti* 
vement  soamîse  au  jugement  doctrinal  dn  Saint- 
Siège. 

•  (i756)Voîci  de  nouvelles  violences  du  par- 
lement; et  même,  en  sévissant  contre  lui,  le 
prince  va  donner  de  nouveaux  signes  de  son 
incurable  faiblesse.  Le  1 6  octobre  de  cette  an- 

née.  Benoit  XIV  donna  son  bref  Ex  omnibus, 

•  * 

adressé  aux  membres  de  k  demiére  assembiée*. 

Cette  pièce  ,  écrite  avec  tonte  la  modératioh  . 
qu'exigeoien^  des  circonstances  ^ussi  péril- 
leuses, n'en  étabiissoit  pas  moins ,  avec  préci-- 
sion  et  fermeté ,  les  Trais  principes  de  la  foi  :  la 
bulle  IMgenkus  y  étoit  présentée  de  nouyeau  • 
«  comme  une  loi  de  l'Église ,  à  laquelle  nul 
ûdèle  ne  pouvoit  se  soustraire;  »  et  il  en  sortoit 
,  cette  conséquence  «  que  tout  ré£ractaire  se  dé- 
clarant par  cela  même  pécheur  public  et  no- 
toire, ne  pouToit  être  admis  à  la  communion 
de  TEglise.  »  Ainsi  se  trouvoient  non  seulement 
justifiiés ,  mais  encore  ordonnés  ces  refus  de 
sacrements,  prétexte  de  toutes  les  violences 
exercées  contre  le  clergé  par  les  magistrats.  Peu 
de  temps  avant  <^e  ce  bref  f&t  parrenu  en 
France ,  ils  venoient  de  se  livrer  à  de  nouvelles 
persécutions  contre  l'archevêque  de  Paris ,  en 
présidant  eux-mêmes,  sur  le  refiis  qu'il  en  avoi^ 
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fait  et  contre  les  droits  de  l'Ordinaire,  à  Pëlec-*  • 
tion  d'une  supérieure  dans  un  couvent  de  reli- 
gieuses réfractaires  ;  et  une  instruction  de  ce  . 
prélat  vénérable,  dans  laquelle,  s'adressant  à  son 
troupeau,  il  lui  parloit,  avec  sa  force  accoutu-.. 
niée,  de  l'autorité  de  l'Église,  de  l'enseignement 
de  la  foi,  de  la  soumission  à  la  bulle,  de  ces 
droits  des  premiers  pasteurs  de  tout  temps  re- 
connus et  pour  la  première  fois  si  témérairement 
contestés ,  avoit.été  supprimée  par  la  chambre 
des  vacations,  et,  sur  un  arrêt  des  juges  du  Châ- 
telet,  brûlée  par  la  main  du  bourreau  (i).  Un 
rescrit  du  pape  leur  en  imposoit  peut-être  moins 
encore:  ils  supprimèrent  celui  de  Benoit XIV,  dès 
qu'ils  en  eurent  connoissance;  jetèrent  de  nou- 
veaux cris  sur  les  entreprises  du  Saint-Siège,  et, 
dans  l'espace  de  peu  de  jours,  fatiguèrent  le  roi 
de  sept  ou  huit  députations,  accompagnées  de 
dénonciations  virulentes  contre  les  évêques,  et 
particulièrement  contre  l'archevêque  de  Paris, 
les  signalant  comme  des  factieux  udont  les  excès 


(i)  Tel  ëtoit  rétat  d^opprcssion  auquel  etoit  alors  réduit  le 
clergé  de  France  ,  que  la  Sorbonnc  ,  ayant  formé  le  dessein  d'ad- 
hérer au  mandement  de  son  archevcque ,  M.  de  Bcanmont  crut 
deroir  lui-même  engager  ses  docteurs  §s'abstenir  d'une  démarche 
publique  qu'il  ncjugcoit  pas  nbsolunqicnl  nécessaire,  et  dont  l'effet 
eût  été  d'attirer  sur  eux  la  vengeance  et  les  persécutions  de  ces 
juges  passionnés.  (Jtfém.  pour  senir  h  VHist.  ecclés.  du  dix-huitième 
nèch,  année  56.) 
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étoient  portés  à  un  degré  si  effrayant ,  qu'il  n'y 
avoit  que  l'exercice  le  plus  absolu  de  l'autorité 
royale  qui  put  prévenir  les  maux  funestes,  les, 
dissensions  civiles  et  les  orages  dopt  la  Francé 
étoit  menacée.  » 

Cependant  la  cour  commençoit  à  s'alarmer  : 
le  savant  équilibre  qu'elle  s'étoit  flattée  de  main- 
tenir entre  le  clergé  et  le  parlement ,  et  à  la  fa- 
veur duquel  elle  comptoit  les  dominer  tous 
les  deux,  commençoit  trop  visiblement  à  se 
rompre.  Ce  n'étoit  plus  seulement  l'Église  que 
la  magistrature  attaquoit  :  endoctrinée  par,  les  ' 
Jansénistes,  et  déjà  exercée  à  leur  tactique,  elle 
attaquoit  aussi  le  pouvoir  royal,  chaque  fois 
qu'elle  y  rencontroit  quelque  obstacle  à  ses 
desseins.  Cette  ligue  que  les  séductions  du  par- 
lement de  Paris  avoient  commencé  à  former  avec 
les  parlements  de  province,  qu'il  prétendoit  ne 
faire  avec  lui  qu'un  parlement  unique  réparti 
en  diverses  classes  (i),  les  maximes  anarchiques 
de  la  souveraineté  du  peuple ,  d'un  contrat  pri- 
mitif entre  le  prince  et  les  sujets ,  que  profes- 


(i)  Le  parlement  de  Paris  devoit  ^tre  le  chef  de  celte  association, 
SQUS  le  titre  de  première  classe,  ou  de  parlement  métropolitain, 
C^étoit  un  premier  pas  pour  constituer  les  cours  de  justice  en 
assemblées  représentatives  et  permanentes  de  la  nation.  On  voit 
qae  les  meneurs  de  ces  corps  visoient  au  grand,  et  posscdoient  k  un 
très  haut  degré  rinstinct  des  révolutions  modernes. 
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soient  hautement  les  publicistes  philosophes, 
et. qui,  des  écrits  de  ces  sophistes ,  avoient  plu-  *  » 
sieurs  fois  passé  dans  ses  arrêts  et  dans  ses  or- 
donnances ,  déplaisoient  plus  encore  au  minis-  •*  • 
tre  que  l'exfl  des  évéques  et  Temprisonnenient'* 
ou  le  bannissement  des  curés.  Une  insulte  faite 
au  pape  blessoit  personnellement  un  prince 
qui ,  nous  le  répétons ,  au  sein  de  ces  honteux 
désordres  auxquels  il  n'avoit  pas  la  force  de 
s'arracher,  conservoit  au  fond  de  son  Ame  une 
foi  profondément  enracinée ,  et  sut  la  conserver 
juscju'au  dernier  moment;  les  plaintes  du  clergé  ' 
retentissoient  douloureusement  à  ses  oreilles, 
et  il  trouvoit,  dans  sa  propre  famille,  des  anges 
de  piété  qui  le  sollicitoient  de  sortir  des  voies  * 

•  dans  lesquelles  on  Tavoit  engagé.  Ses  ministres* 
se  trouvant  donc  d'accord  avec  lui  sur  la  néces- 

^  sité  d'arrêter  les  prétentions  et  les  entreprises  ' 
du  parlement,  il  fut  décidé  qu'on  y  emploieroit 
des  moyens  plus  efficaces. 

Mais  le  temps  étoit  passé  où  une  seule  parole 
de  Louis  XIV  faisoit  rentrer  dans  la  poussière  ces  . 
gens  de  robe ,  tour  à  tour  et  suivant  les  circon- 
stances ,  si  humbles  et  si  hautains  ;  on  n'avoit 
même  personne ,  dans  le  conseil  du  roi ,  que  l'on 
pût,  pour  ia  position  ou  pour  le  caractère,  com- 
parer à  un  Dubois,  capable,  dans  ses  brutalités, 
de  prendre  une  résolution  vigoureuse,  et  de  mon- 
ter son  maître  au  degré  d'énergie  qu'il  falloit  pour 
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*  l'exécuter  ;  et  les  choses  étoient  bien  autrement 
avancéesque  sous  le  cardinal  de  Fleuri.  Dans  cette 
dégradation  profonde  où  la  cour  étoit  tombée , 

.  elle  avisa  donc,  autant  qu'il  étoit  en  elle  et  que  le 

.  lui  permettoit  la  peur  que  lui  faisoient  les  parle- 
mentaires, aux  moyens  de  rétablir  entre  le  clergé 
et  le  parlement  cetéqudibre  que  tant  d'essais  mal- 
heureux ne  pouvoient  la  déterminer  à  abandon- 
ner^ parce  qu'elle  y  voy oit  toujours  la  garantie  du 

%  despotisme  mesquin  qu'elle  s'obstinoit  à  exercer 
sur  l'un  et  sur  l'autre,  et  prit  en  conséquence 
une  de  ces  demi-mesures  conciliatrices  dont 

.  l'effet  immanquable  est  de  mécontenter  tous  les 
partis.  Il  parut,  le  lo  décembre  de  cette  année, 
une  déclaration  du  roi ,  qui  «  ordonnoit  le  res- 

f  pect  et  la  soumission  pour  la  bulle  Unigenitus  y . 
sans  qu'on  pût  toutefois  lui  attribuer  le  nom , 
les  effets  et  le  caractère  de  règle  de  foi  {i).  »  Elle 
autorisoit,  à  la  vérit<3,  les  évèques  à  continuer 
leurs  enseignements  aux  fidèles ,  mais  leur  re- 
Gommandoit  en  même  temps  de  ne  point  «  trou- 
bler la  paix.  »  Les  juges  séculiers  ne  dévoient 
plus  se  mêler  des  sacrements  :  les  prêtres  au- 
roient  désormais  le  droit  de  les  refuser  sans 


(i)  Cétoil  non  sealcment  se  mettre  en  opposition  avec  les  déci- 
sions doctrinales  du  Saint-Sicge  ,  mais  encore  ayec  ses  propres 
arrêts  ;  car  celui  qu'il  avoit  rendu,  le  19  avril  175a  ,  disoit  posi-.» 
livcntenl  le  contraire.  {V oyez  p.  a44-) 
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être  exposés  aux  poursuites  des  tribunaux,  mais 
seulement  «  à  1  égard  des  personnes. contre  les- 
quelles des  jugements  auroient  été  rendus,  des 
censures  exercées,  ou  qui  se  seroient  elles- 
mêmes  déclarées  réfractaires;>,on  défendoit  pru- 
demment  les  interrogations  indiscrètes.  (  Ainsi 
Je  parlement  avoit  statué  sur  la  validité  des  coi^- 
fessions ,  et  le  roi  staluoit  sur  la  manière  de 
confesser.)  Enfin  tout  ce  qui  s  etoit  passé  à  l'oc- 
casion des  derniers  troubles  étoit  considéré 
comme  non  avenu;  toutes  sentences  et  procé- 
dures étoient  annulées;  chacun  rentroit  dans 
sa  situation  première  :  on  n'offroit  pas  d'autre 
dédommagement  à  ceux  qui  avoient  été  ban- 
nis, dépouillés,  emprisonnés;  et  Ton  espéroit 
de  toutes  ces  foiblesses  une  paix  durable  et 
un  accord  parfait.  A  la  vérité,  pour  consolider 
l'édifice  de  cette  paix ,  la  cour  essaya  de  se  mon- 
trer un  peu  plus  hardie  :  on  joignit  à  cette  dé- 
claration deux  lois,  lune  qui  supprimoit  deux 
chambres  des  enquêtes,  l'autre  qui  régloit  la 
discipline  des  chambres,  et  dont  l'objet  étoit  . 
de  rendre  les  réunions  des  magistrats  plus, 
difficiles,  de  leur  oter  ainsi  le  moyen  d'inter- 
rompre à  tout  moment  le  cours  de  la  justice,  et 
d'abandonner  leur  rôle  de  juges  pour  jouer 
celui  de  factieux;  puis,  armé  de  ces  trois  pièces, 
le  roi  alla,  le  i5  décembre,  tenir  un  lit  de  jus- 
tice ,  où  il  en  ordonna  l'enregistrement.  Or  la 
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difficulté  n'étoit  pas  d'avoir  fabriqué  de  sèmbla- 
bles  lois,  mais  maintenant  de  les  faire  accepter 
et  exécuter.  A  peine  la  séance  royale  étoit-elle 
levée,  qu'un  soulèvement  général  des  magistrats 
éclata  et  contre  les  lois  et  contre  la  déclaration. 
«De  telles  mesures  ne  tendoient  pas  moins,  s'é- 
crioit-on  de  toutes  parts,  qu'à  boule  verser  l'État.» 
Il  falloit  de  leur  côté  frapper  un  grand  coup  et 
faire  peur  à  qui  a  voit  voulu  les  effrayer  :  tous  se 
concertèrent  pour  donner  à  la  fois  leur  démis- 
sion, se  rappelant  que  ce  moyen  leur  avoit  déjà 
réussi.  La  majorité  de  la  grand'chambre  de- 
meura seule  en  place,  soit  qu'elle  ne  voulut 
point  suivre  ce  parti ,  soit  que  les  meneurs  du 
parlement  jugeassent  qu'il  n'eût  pas  été  prudent 
d'effacer  ainsi  jusqu'aux  dernières  traces  de  son 
existence. 

(1757) Peu  de  jours  après,  le  5  janvier  de  cette 
année,  Louis  XV  fut  assassiné  ;  l'assassin  étoit  un 
homme  de  Yb,  dernière  classe  du  peuple,  nommé 
Damieus;  il  prouva  qu'il  auroit  pu  tuer  le  roi  s'il 
Tavoit  voulu,  et  que  son  intention  avoit  été  seu- 
lement de  le  blesser  a  pour  lui  donner,»  disoit-il, 
un  utile  avertissement  qui  le  portât  à  écouter 
les  représentations  de  son  parlement,  et  à  pren- 
dre le  parti  de  son  peuple  qui  périssoit  (i).  «  Si 


(t)  Pièces  originales  et  proctidures  du  procès  fait  k  Damicns , 
t.  a,  p.  a5. 
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l'on  avoit  coupé  la  tête  à  trois  ou  quatre  évé- 
ques,  ajoutoit-il,  cela  ne  seroit  point  arrivé  (i).  » 
Il  écrivit  une  lettre  au  roi,  dans  laquelle  il  Pin- 
vitoit  «  à  ne  pas  avoir  tant  de  bonté  pour  les 
ecclésiastiques,  à  ordonner  qu'on  donnât  les 
sacrements  à  l'article  de  la  mort,  sans  quoi  sa 
vie  n  était  pas  en  sûreté  (a).  »  11  lui  enjoignoit  de 
rétablir  son  parlement  et  de  ne  plus  l'inquiéter, 
.  affirmant  «  qu'il  n'a  eu  d'autre  objet,  dans  le 
malheureux  coup  qu'il  a  fait,  que  de  contribuer 
aux  peines  et  soins  du  parlement  qui  soutient  la 
religion  de  l*État  (3).  »  Cet  homme  avoit  servi,  * 
vingt  ans  auparavant,  chez  les  jésuites,  et  en 
avoit  été  deux  fois  chassé  :  on  espéra  tirer  parti 
de  cet  incident  contre  la  compagnie;  mais  il 
déclara  formellement  «  qu'il  haïssait  la  façon 
de  penser  des  jésuites,  et  que  s'il  avoit  vécu  chez 
eux,  c'étoit  par  politique  et  pour  avoir  du 
pain  (4).  Il  déclara  encore  «  qu'il  avoit  conçu 
son  projet  dans  les  temps  où  il  passoit  des  nuits 
dans  les  salles  du  Palais  à  attendre  la  fin  des 
délibérations  qui  s'y  faisoient,  et  lorsqu'il  a  vu 
le  peu  d'égards  que  le  roi  avoit  pour  les  repii^é- 


(i)  Pièces  originales  et  procédures  du  procès  fait  à  Damicns, 
t.  I,  p.  i5i .  • 
(3)  Lettre  de  Damicns  au  roi. 

(3)  Pièces  originales,  etc.,  t.  a  ,  p.  36. 

(4)  Ihid.,  t.  2  ,  p.  13;. 
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sentations  de  son  parlement  (i  ).»  L'instruction 
prouva  qu  il  avoit  successivement  servi  chez 
quatre  conseillers  au  parlement,  et  dans  le  temps 
de  la  plus  grande  effervescence  de  cette  ccynpa- 
gnie;  qu'il  étoit  très  assidu  dans  la  grande  salle, 
point  de  réunion  des  factieux  à  la  suite  du  par-^ 
lement;  que,  dans  ces  rassemblements  tumuU 
tueux,  sa  téte  s'étoit  échauffée  aux  vociférations 
qui  retentissoient  de  toutes  parts  contre  le 
clergé,  contre  l'archevêque  de  Paris,  et  dans 
lesquelles  «  le  roi  lui-même  n'étoit  point  épar- 
gné (a);  »  il  avoit  entendu  dire,  dans  le  palais, 
«  que  c'étoit  une  œuvre  méritoire  de  le  tuer  (3).  » 
Enfin  toute  la  procédure,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin,  ne  montra  dans  cet  homme 
qu'un  malheureux  que  les  doctrines  parlemen- 
taires et  ses  rapports  continuels  avec  les  parti- 
sans de  ces  doctrines  avoient  fanatisé;  et  les 
juges  qui  l'interrogèrent  et  le  condamnèrent 
furent  convaincus,  par  ses  aveux  et  ses  décla- 
rations, de  lui  avoir  mis  eux-mêmes  le  poignard 
à  la  main  (4).  Il  fuf  exécuté  le  28  mars  :  nous 
^  Il  I      I     I  .  ■ 

(i)  Pifeces  originales  et  prooédnres  da  procès  fait  à  Damiens  y 
i.  3,  p.  168. 

(a) /inVi., t.  3,  p.  3io,  îii. 

(3)  Ibid. 

(4)  Cependant,  malgré  ces  aveux  et  ces  déclarations  qui  les 
accabloicnt ,  Jes  parlementaires  essayèrent  de  faire  considérer 
i)amiens  conRne  un  émissaire  des  jésuites  ,  soutenant,  avec  leur 
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épargnons  à  nos  lecteurs  le  détail  des  horreurs 
de  son  supplice.  t 
Cet  événement  fit  une  impression  profonde 
sur  Li>uis  XV;  mais  ce  fut  d*une  terreur  pusilla- 
nime qu'il  le  pénétra;  et  loin  de  nuire  au  par- 
iJement,  à  qui,  sous  un  roi  tel  que  Louis  XIV, 
Tes  révélations  de  Damiens  eussent  porté  un  der- 
nier coup ,  l'effet  qu'il  produisit  fut  de  détermi- 
ner ce  déplorable  prince  à  user  de  ménagements 
encore  plus  grands  à  l'égard  d'un  corps  qui 
avoit  des  partisans  assez  affectionnés  pour  tuer, 
au  besoin,  les  rois  qui  pou  voient  lui  être  im- 
portuns. Cette  terreur  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la 
fin;  et  nous  verrons  jusqu'à  quel  point  la  cabale 
des  novateurs  sut  la  faire  servir  à  ses  desseins. 
Il  fut  donc  plus  facile  que  jamais  aux  amis  du 


audace  et  leur  logique  accoutumées,  quMl  n^aroit  pu  prendre  qu^à 
leur  service  de  ces  loqons  de  régicide,  quMIs  donnoienl  publique- 
ment, comme  tout  le  monde  sait,  jusque  dans  leurs  cuisines  et 
dans  les  loges  de  leurs  portiers  ;  ils  rappelèrent  que  c'etoient  les  jé- 
suites qui  ayoient  endoctriné  Jean  Chiklel  (*)  etRavaillac ,  ce  quo 
le  parlement  ayoit  déjà  démontré ,  comme  Pascal  et  Arnaud  dé- 
montroient  qu'ils  éioient  des  professeurs  de  débauche,  des  vo- 
leurs, des  empoisonneurs,  des  simoniaques,  des  sacrilèges,  etc.' 
Les  arguments  avec  lesquels  on  rétorqua  contre  eux  cette  accusa- 
tion éioient  d'une  autre  force  ;  et  cette  terreur  que  le  parlement 
inspira  ,  dès  ce  moment ,  à  Louis  XV,  et  dont  nous  allons  parler, 
ne  fut  pas  le  moins  décisif. 

(*)  Sor  raueaui  de  Jean  Ch&tel,  vo/es  le  tome  i  de  cet  o^p^age,  première 
partie ,  p.  i>8. 
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parlement  (Vouvrir  en  faveur  de  cette  Compagnie 
des  négociations  qui  eurent  tout  le  succès  qu  ellç 
pouvoit  désirer.  La  grand'chanibre  commença, 
avant  toutes  choses,  par  enregistrer  la  déclara- 
tion du  10  décembre  précédent.  Satisfait  de  cet 
acte  de  condescendance,  le  roi  rencfit  les  'dé- 
missions aux  magistrats  qui  les  avoient  données; 
on  rappela  ceux  qu'on  avoit  exilés,  et  les  évé- 
ques  condamnés  revinrent  aussi  de  leur  exil.^ 
Ceci  faitf  le  parlement  recommença  tranquil- 
lement ses  persécutions  contre  l'archevêque  de 
Paris,  dont  la  fermeté  inébranlable  l'irritoit  par 
dessus  tout;  et  en  raison  de  cette  paix  que  la 
déclaration  et  son  enregistrement  avoient  ci- 
mentée, il  eut,  dès  Tannée  suivante,  le  crédit 
de  faire  exiler  son  premier  pasteur  jusqu'au 
fond  du  Périgord(i).  Toutefois,  jusqu'aux  nou- 
veaux orages  qui  ne  tardèrent  point  à  éclater, 
et  qui  furent  pour  l'Eglise  de  France  une  at- 
teinte plus  c|^elle  et  plus  funeste  qu'aucune  de 
celles  qu'elle  avoit  rerues,  ce  qui  se  passa  alors 
peut  être  considéré  comme  une  espèce  de  trêve, 


4  I 

(i)  Les  affaires  ecclésiastiques  furent  alors  confiées  à  M.  de 
Jarente  ,  évéque  d'Orléans ,  qui ,  dans  cette  fin  du  dix-huitième 
siècle  ,  a  acquis  une  si  honteuse  célébrité.  Sous  son  adminiittra- 
tion,  la  faculté  de  théologie,  que  le  parlement  tenoit,  depuis  plu« 
sieurs  années,  sous  son  joug  tyrannique,  fut  en  bultc  aux  plus 
indignes  traitements ,  et  privée  de  plusieurs  de  ses  membres  les 
plus  éclairés  et  les  plus  courageux. 
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les  factieux  ayant  jugé  qu'il  étoit  de  leur  poli- 
tique de  modérer  leurs  coups,  afin  de  les  porter 
plus  sûrement.  Une  autre  guerre  venoit  de  com- 
mencer; et  reprenant  le  récit,  un  moment  in- 
terrompu, du  gouvernement  intérieur  de  la 
France  et  de  la  politique  extérieure  de  son  ca- 
binet, nous  allons  y  voir  reparoitre,  sous  de 
nouveaux  aspects,  tous  les  symptômes  de  des- 
.truction  dont  nous  venons  d'être  épouvantés. 

(  1766-1763)  Il  faut  bien  le  dire,  cette  pros- 
périté matérielle  que  les  profonds  penseurs  de 
nos  jours  ont  en  si  grande  estime,  et  qu'ils  con- 
sidèrent à  peu  près  comme  le  seul  principe  vital 
des  États, s'étoit  accrue,  dans  cette  belle  France, 
.  au  milieu  de  cette  dissolution  sociale  qu'y  pré- 
paroieut  un  despotisme  idiot  et  une  démagogie 
insensée.  Le  commerce  extérieur  surtout,  et  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  cette  branche  de  ses 
ressources  industrielles,  avoit  pris  de  grands 
accroissements  :  la  France  faisoit  j^esque  exclu- 
sivement celui  du  Levant;  dans  les  Indes  occi- 
dentales, aucune  colonie  ne  pouvoit  être  com- 
paiée  à  la  partie  françoise  de  Saint-Domingue 
pour  la  richesse  et  la  fertilité;  ses  autres  co- 
lonies des  Antilles,  ses  possessions  immenses 
dans  le  Canada,  prenoient  chaque  jour  de  nou- 
veaux développements,  et  les  factoreries  qu'elle 
avoit  créées  en  Afrique,  et  particulièrement  sur 
Jes  côtes  du  Sénégal ,  contribuoient  à  faire  fleurir 
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tous  ces  établissements.  Dans  rinde,  les  divi- 
sions de  Dupleix  et  de  La  Bourdonnaie  avoient 
un  moment  compromis  l'existence  encore  mal 
affermie  de  ses  comptoirs;  mais,  demeuré  vain- 
queur d'un  rivai  de  talent  et  de  gloire  dont  il 
avoit  été  bassement  jaloux  et  que  des  intrigues 
de  bureaux  lui  avoient  sacrifié,  Dupleix,  tandis 
que  La  Bourdonnaie  expioit  à  la  Bastille  les  ser- 
vices inappréciables  qu'il  avoit  rendus  à  son 
pays,  se  montroit  du  moins  digne  de  le  rem- 
placer par  son  activité,  son  courage,  les  grandes 
vues  qu'il  déployoit  dans  son  administration.-. 
Habile  à  profiter  des  divisions  des  nababs  dont 
la  colonie  françoise  étoit  entourée,  il  faisoit 
payer  chèrement  ses  secours  à  ceux  de  ces  petits 
princes  qu'il  étoit  de  son  intérêt  de  favoriser,  et 
le  territoire  de  Pondichéry  s'agrandissoit  consi- 
dérablement des  concessions  qu'il  les  obligeoit 
de  lui  faire.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les 
Anglois  voyoient  d'un  œil  cupide  et  jaloux,  et 
cette  prospérité  de  nos  établissements  dans 
l'Inde  plus  grande  que  la  leur,  et  cet  état  floris- 
sant de  nos  colonies  occidentales,  et  surtout  ces 
milliers  de  vaisseaux  qui,  sortant  sans  cesse  de 
nos  ports  et  parcourant  toutes  les  mers  du  levant 
et  du  couchant,  nous  formoient  ainsi  une  race 
nombreuse  de  marms  bientôt  capable  de  leur 
disputer  l'empire  de  ces  mers,  et  menaçant  ainsi 
l'existence  d'un  système  de  gouvernement  dont 
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cette  suprématie  maritime  étoit  l'unique  base, 
et  qui  crouloit  sur  lui-même,  si  elle  leur  étoit 
enlevée.  Attentifs  à  tout  ce  qui  se  passoit,  et 
suivant  en  ceci  la  politique  profondément  per- 
verse (les  Romains,  qui  décidoient  qu'un  peuple 
et  qu'un  royaume  ne  dévoient  plus  subsister, 
dès  que  son  existence  étoit  de  nature  à  inquiéter 
la  république,  les  chefs  de  l'aristocratie  angloise 
reconnurent  qu'il  étoit  temps  encore  de  détruire 
cette  rivalité  renaissante  de  la  France  dont  ils 
étoient  alarmés;  d'assurer,  en  frappant  quelque* 
grand  Coiip,  cette  supériorité  navale,  qui,  quel- 
ques années  plus  tard,  pouvoit  leur  être  en- 
levée ;  et  la  guerre  fut  résolue  dans  leur  cabinet. 

Comme  il  ne  s'agissoit  point,  dans  une  sem- 
blable résolution,  du  juste  ou  de  l'injuste,  mais 
tout  simplement  d'un  intérêt  que  ce  cabinet 
machiavélique  considéroit  comme  le  premier 
intérêt  de  sa  nation,  tous  les  moyens  semblèrent 
bons  pour  en  assurer  le  succès.  Si  l'on  en  croit 
les  récits  les  plus  dignes  de  foi,  les  Anglois  com- 
mencèrent les  hostilités  par  un  assassinat  sur 
les  limites  du  Canada  (i),  se  plaignirent  haute- 


(i)  Un  officier,  nomme  Jumonvillc,  avoit  été  envoyé  vers  eux  en 
négociateur,  k  l'occasion  de  quelques  différents  que  la  construc- 
tion d'un  fort  sur  le  territoire  françois  avoit  élevés  entre  les 
gouverneurs  des  établissements  limitrophes.  Ils  le  reçurent  en 
cette  qualité,  et,  taudis  qu'il  exposoit  le  sujet  de  sa  mission ,  se 
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ment  dtei  justes  rè||^i?èsaîlles  qui,  dans  cem^l^ 
casiou,  furent  exercées  contre  eux,  comme  d'une 
disposition  menaçante  à  Tégard  de  leurs  pos- 
sessions dans  le  nord  de  TAmérique;  et,  afin  de 
rendre  incontestable  le  droit  qa*il  avoit  de  £iirè 
la  guerre  à  la  France,  prirent  des  mesures  à  peu 
près  immanquables  pour  l'empêcher  de  pouvoir 
la  soutenir,  en  faisant  sortir  traîtreusement  de 
leurs  ports  toutes  lei^rs  flottes,  lui  eulevaiil  eu 
pleine  paix  trois  cents  navires  marchands ,  et  cë 
qui  étoit  pour  eux  une  capture  bien  autrement 
précieuse,  dix  mille  matelots  qui  en  fornioicnt 
les  équipages;  écrasant  ainsi  à  la  fois  son  coia- 
oo^ce  et  sa  marioc,  avant  qu'elle  eût  même 
songé  à  se  mettre  en  défense.  G*étoit .encore  là 
un  de  ces  traits  de  politique  romaine  dont  il  f 
avoit  peu  d'exemples  parmi  les  peuples  de  la 
chrétienté,  même  dans  leurs  siècles  les  plus 
barbares.  Tandis  que  ce  projet  se  préparoit  et 
s'exécutoit,  le  cabinet  de  Versailles,  constant 
dans  ces  traditions  de  complaisance  et  de  défé- 
rence (i  )  pour  les  Auglois,  qui  avoient  été  créées 


j0lèreoiiurliii,l«iBfttMerèreiit,  clyATceltti,  lioit ^Uaudefon 
eaoofte }  Ict  «utraf  furent  faiu  prf souliers. 

(l)  Celle  complaisance,  il  PaToil  poussée  jusqu'à  violer,  à  réçnrd 
du  prince  Edouard  .  les  droits  du  malheur  ot  de  rtio.spitalite ,  rn 
^ui  sigaifiant,  sur  la  demande  ou  plutôt  sur  Pi ajoucLion  du  cabinet 
àt  Londres,  de  <{uiiicr  .Naiis  délai  ïc  leiiitoirc  fraoçois.  Le  prince 
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sons  la  régence,  laissoit  dans  l'Inde  I>upleix 
sans  secours,  de  crainte  de  lear  causer  de  rom-* 

brage,  et  lui  faisoit  perdre  ainsi,  à  leur  profit, 
tout  le  fruit  de  ses  victoires  et  de  ses  négocia- 
tions ;  puis,  sur  TafCadrè  du  Canada,  il  se  betçoit 
niaisement  des  vaines  paroles  dont  ces  astur 
deux  diplomates,  en  attendant  que  leur  brir 
gandage  eût  eu  son  plein  et  entier  effet,  amu^ 
soient  la  crédulité  de  lambassadeur  le  plus 
malhabile  que  ce  cabinet  malavisé  leur  eut  ja- 
mais envoyé  (i).  .    .     I  , 

Cependant  les  ministres  de  Prusse  et  d'Au^ 
triche,  qui  n'a  voient  pas  la  vue  si  courte  que 
les  nôtres,  avoient  déjà  reconnu  que  la  guerre 
entre  la^  Franice  et  rAofgieterre  étoit  inévitable^ 
et  ixftuiésimQiMt  en  ^conséquence  avec  notM 
ministère.  Le  eomte  de  Kaunitz,  alors  ambas- 
sadeur de  Marie-Thérèse  auprès  de  Louis  XV, 
appréciant  la  portée  de  nos  tliplomates,  conçut 
le  projet  hardi  de  changer  la  politique  de  ia 
France,  de  rompre  l'équilibre  établi  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  (a),  d*alliée  qu'elle  étoit  du 


(«{■sa  ,  décidé  ,  disoit-il ,  à  ne  céder  qu'À  la  force.  On  Teiaplojr* 
CQStxe  lui  :  il  fut  enlevé  comme  il  cntroit  k  l'Opt-ra  ,  jVtc  dans  une 
cb»isi'  (le  poste  et  conduit  à  Vinceanes.  Trois  jours  après,  il  sortit 
de  France.  (Ceci  étoit  arrive  en  174^*)  , 
•  (i)  Le  maréchal  de  Mirapoix. 

(j)  Alors  r Plu ro|  10  chrétienne,  dii  Voltaire,  se  trouva  partagée 
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roi  de  Prusse  d'en  faire  sou  ennemie,  et  de 
trouTery  dans  cette  espèce  de  perturbation  deft 
rapports  et  des  iiitér^,  quelqv^s  chances  pour 
reconquéidr  la  Silésie,  continuel  objet*  des  re- 
grets de  Marie-Tliérese,  et  source  de  sés  ressen- 
timents contre  un  prince  qui,  sans  doute,  Ten 
avoit  très  injustement  dépouillée.  De  son  côté) 
Frédéric  demandoit  à  rester  dans  notre  alliance  ^ 
et  offi^oit  le  secours  effiace  de  ses  excellentes 
armées  et  de  ses  incomparables  talents  mili- 
taires pour  coutenir  l'Autriche,  en  cas  quelle 
Toulùt  faire  cause  eommone  avec  TAngleterre  , 
et  agir  hostilement  sur  le  cbntinent.  Ce  qu'il 
demandoit  étoit  Fancien  système  de  poHtîqtie 
extérieure  de  la  France,  depuis  que,  dans  les 
rapports  des  puissances  chrétiennes  entre  elles, 
tout  avoit  été  réduit  aux  iutéi^éts  purement  ma- 
tériels; et  c'étoit  indulHti^'biifent  le  meilleur  £ 
suivre  dans  cette  circocfSQtliâf^  car  il  ne  semblolt 
pas  probable  que,  la  France  se  montrant  dis- 


entre  deux  grands  partis  qui  se  ménageoicnt  Tun  Tautrc,  et  qnt 
soutenoient  chacun  de  leur  ct^té  cette  balance  :  les  Ei.its  dr  l'impc» 
ratriro  .  roine  (!••  Hongrie,  et  une  partie  de  l'Alleningne,  la  Russie, 
l'Angleterre,  la  HuIIandc ,  la  Sardaigne,  composoieot  «ne  de  ces 
grandes  factions;  l'antrrcloil  formeV  par  la  France,  rEspap;nc, 
les  Deux-Siciles,  la  Prusse,  la  Suède.  Toutes  len  puissances  rés- 
ident armées  ;  et  on  espcri^  un  repos  durable ,  par  la  craînle 
même  que  les  deux  moitié  de  l'Europé  semblaient  inspirer  Vnaé 
à  raotre.  (Pféâi  dù.  Sièdedi  LùuiiJÊF',  «h.  %%x.) 


posëe  à  cOnilervèr  la  paix  sur  le  continent,  rAtf» 
iriclie  eût  hasardé  de  commencer  la  guerre  en 

présence  des  armées  du  roi  de  Prusse ,  soutenues 
d'une  alliauce  si  redoutable;  et  alors  tous  les 
eiforts  du  gouvernement  se  portoicnt  vers  la 
guerre  maritime,  avec  Tespoir  fondé  d'y  rétablir 
celte  parité^ ^  forces  que  venoit  de  rônqMre  h 
perfide  agression  de  TAngletcrre.  Mais  la  idsiï- 
tres&e  du  roi  avoit  à  se  plaindre  du  héroâ  prus- 
sien, dont  l'esprit  caustique  lui  avoit  lancé,  de 
Beiltn  à  Versailles,  quelques  sanglantes  éjpi»> 
grïmmest  Ce  n^étoit  pas  tout  :  une  OGtrféSpoà- 
dance  à  laquelle  Kaunitz  avoit  eu  radresse  de 
faire  descendre  la  fille  des  Césars  avec  cette 
iinpudénte  courtisane,  et  dans  laquelle  la  raison 
d*Elfttf  beau  nom  dont  on  a  coutume  de  couvrir 
les  fautes  et  les  turphudes  des  pnt^i^f^fWifSit 
fait  se  dégrader  jusqu'à  prodiguer  à  œHfe  fêmMè 
ces  expressions  affectueuses  qu'on  n'accorde 
qSeék^i^^^ixoM  et  aux  affections  les  plus  fami- 
j^nes,  A'^p  produit  un  effet  plus  sûr  que  les 
iiàtrigv^éii^  les  négociations  des  ca&ii)^:^^ 
téte  tourna  à  M°^«  de  Pompadour  de  se  voir  eh 
un  commerce  réglé  de  lettres  amicales  avec  une 
grande  souveraine;  et  Marie-Thérèse  put  tout 
obtenir  de  cette  vanité  bourgeoise,  qt^^lë^Voit 
s(i^rîKfta«^  aux  dépens  de  sa  franflpNi|r^  de?  $à 
dignité.  Dès  ce  moment,  la  favoritie  n'eut  plus 
qu'une  pensée,  qui  fut  d'allier  la  France  à  l  Au- 
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triche  dans  une  guerre  continentale;  c'étoit  la 
moindre  chose  qu'elle  put  faire  pour  une  impé- 
ratrice-reine qui  lui  écrivoit  de  petits  billets  et 
qui  Fappeloit  son  amie. 

Cependant  ce  projet  d'alliance  étoit  discuté 
dans  le  conseil  où  sa  domination  n'étoit  pas 
encore  aussi  souverainement  établie  qu'elle  le 
fut  depuis,  et  où  le  ministérialisme,  très  con- 
centré sous  la  régence  et  sous  le  cardinal  de 
Fleuri,  avoit  fini,  grâce  à  Tincurable  foi  blesse 
du  prince ,  par  dégénérer  en  u  ne  sorte  d'anarchie 
oligarchique  ;  chaque  secrétaire  d'Etat  s'étant 
fait  maître  absolu  dans  son  département,  n'é- 
tendant pas  ses  vues  au  delà  des  intérêts  et  des 
affaires  qui  en  dépendoient,  y  rapportant  tout, 
et  pour  les  soutenir,  se  mettant  en  état  d'hosti- 
lité contre  ses  collègues,  au  risque  de  compro- 
mettre la  fortune  et  le  salut  même  de  l'Etat. 
D'Argenson,  ministre  de  la  guerre,  de  qui  Du- 
clos  lui-même  rend  ce  témoignage  «  qu'il  étoit 
dégagé  de  tout  principe  moral,  et  que  le  bien  et 
le  mal  lui  étoient  indifférents,  »  auroit  voulu 
armer  sur  terre  la  France  entière,  et  réduire 
ainsi  le  itiinistère  de  la  marine  à  la  nullité  la 
plus  absolue.  Maohault,  qui  ne  valoit  pas  mieux 
que  lui,  dirigcoit  alors  ce  département,  auquel 
il  avoit  tout  refusé  lorsque  Maurepas  en  étoit 
le  chef,  et  qu'il  étoit,  lui,  contrôleur  général; 
et  ministre  de  la  marine,  il  prétendoit,  au 
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contraire,  que  la  guerre  maritime  étoit  la  seule 
qu'il  fût  à  propos  de  faire,  conseilloit  d'aban- 
donner tout  projet  hostile  sur  le  continent , 
de  chercher  plutôt,  dans  une  alliance  offensive 
avec  l'Espagne,  des  moyens  de  réprimer  la  na- 
tion ambitieuse  qui  menaçoit  également  Tune 
et  l'autre  puissance;  et  l'intérêt  qui  le  faisoit 
parler  étoit  ici  d*accord  avec  le  bon  sens.  Tou- 
tefois il  ne  soutenoit  pas  cet  avis,  qui  étoit  in- 
contestablement le  meilleur,  aussi  fortement 
qu'il  l'auroit  fallu,  parce  qu'il  craignoit  de  mé- 
contenter M™«  de  Pompadour,  dont  il  étoit  la 
créature;  étant  déjà  alarmé  de  voir  l'abbé  de 
Bernis,  homme  de  cour  très  agréable  et  homme 
d'église  fort  scandaleux,  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  favorite,  travailler  par  ses 
soins  et  ses  flatteries  à  la  dégoûter  de  l'inepte 
Rouillé,  qu'elle-même  avoit  placé  aux  affaires 
étrangères,  et  à  peu  près  sûr  de  le  supplanter, 
tendre  à  s'emparer  exclusivement  de  sa  confiance 
et  de  celle  du  roi.  Quant  au  contrôleur  des. 
finances,  qui  étoit  alors  Hérault  de  Séchelles, 
uniquement  occupé  du  soin  de  s'enrichir  lui  et 
ses  créatures,  et  servilement  aux  ordres  de  la 
marquise,  il  vautà  peine  l'honneur  d'être  nommé. 

D'Argenson,  Machault  et  Bernis  dirigeoient 
donc  les  affaires  sous  l'influence  de  M™*^  de  Pom- 
])adour,  qui  elle-même  dirigeoit  Louis  XV  à  son 
gré.  Les  Mémoires  du  temps  leur  accordent  des. 
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talents  et  de  la  capacité,  ce  qui  ne  peut  être 
considéré  comme  vrai  que  par  rapport  à  ceux 
qui  les  remplacèrent.  G'étoit  entre  ces  divers 
personnages  que  la  question  de  la  guerre  conti* 
nentale  étoit  principaleniefit  débattue  ^  le  roi  « 
que  l'imprudent  Frédéric  n'avoit  point  épargné 
dans  ses  épigrammes,  y  étoit  porté  par  le  res- 
sentiment quil  en  avoit  gardé,  par  une  sorte 
d'antipathie  qu'au  sein  de  ses  désordres  il  éprou- 
voit  pour  un  prince  irréligieux  jusqu'à  l'im- 
piété déclarée;  et  à  ces  motifs  purement  per- 
sonnels se  joignoit  la  pensée  de  former  une 
alliance  catholique  qui  pût  balancer  le  parti 
protestant  déjà  prépondérant  en  Europe  (i), 
pensée  qui  eût  été  sublime  dans  un  autre  temps, 
qui  alors  étoit  presque  ridicule.  La  marquise 
étoit  entrauiée  par  engouement  et  surtout  par 
sa  vanité  à  la  fois  satisfaite  et  blessée.  Sur  deux 
ministres  influents,  il  y  en  avoit  un  qui  vouloit 
la  guerre  de  toutes  ses  forces,  l'autre  osoit  à 
peine  s'y  opposer;  le  contrôleur  général  étoit 
de  l'avis  de  la  favorite.  Autour  du  ministère  se 
pressoient  ceux  qui  espéroient  jouer  un  rôle 
sur  ce  nouveau  théâtre,  le  comte  d'Estrées,  le 
prince  de  Soubise,  le  duc  de  Richelieu  et  plu- 
sieurs autres.  L'abbé  de  fieruis,  que  le  roi  ai- 


(1)  Di  C(<os,  Mèm.  secrets,  t.  i ,  p.  399. 
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moit,  que  la  marquise  protégeoit,  qui  se  voyoit 
sur  le  point  d'entrer  au  couseii,  n'eut  donc  pas^' 
le  généreux  courage  de  combattre  un  projet  . 
de  guerre  quHutérteuremeot  il  ^désapprouvoît,  ^ 
et  d6nn&  la  mesure  de  son  caractère  et  de  sa  pro- 
bité politique,  en  se  chargeant  de  négocier  avec 
lambassadeur  d'Autriche  le  traité  qui  devoit  la 
faire  éclater.  ,  . 

Or  toutes  ces  choses  se  passaient ,  tandis  que 
cÉÉ-iJiaéme  ministère,  composé  de  semblables  4 
hommes,  luttoit  si  inisérablemenl  contre  le  par-  ^ 
lement,  et  ne  se  soutenoil  dans  cette  lutte  qu'en 
lui  sacrifiant  journellement  quelques  dépouilles 
^  Jp^j^  de  France ,  comme  une  proie  à  dér 
.ie|»ier.  Le  traité  entre  la  France  et  TAutriche  fut 
«igné, à  Versailles,  le  i«miai  1756.  CcpLiulaiit, 
cette  mcme  année,  la  guerre  s'étoit  ouverte  avec 
les  AngloiSf  sous  les  auspices  les  plus  favor^fhles: 
Fescadre  françoîse ,  commandée  par  La  Galis- 
•ounière  9  avoit  battu  et  dispersé  l'escadre  an- 
gloise  que  commandoit  Famiral  Bing  ;  et  la  prise 
de  rîle  de  Miuorque,  et  de  la  forteresse  de  Ma- 
hon  qui  suivit  celte  victoire  navale,  étoit  un  fait 
d'armes  brillant  qui  donnoit  au  maréchal  de 
Richelieu  les  apparences  d'un  général  heureux , 
brave  et  expérimenté  (i).  Ces  premiers  succès 


''0  «  On  a  prelfndu  ,  dit  Duplos ,  que  l'atlaquc  du  (orl  SninW 
Philippe ,  à  Malioo ,  étoit  «ue  entreprise  folle.  11  cal  vrai  (|uW 
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enivrèrent  les  fauteurs  de  la  guerre;  et  cet  eni- 
vrement fut  (rautant  plus  fatal,  qu'ils  ne  s'ari*e- 
térent  plus  clans  leurs  espérances. 

Le  roi  de  Prusse,  au  contraire,  ne  s'aveugloit 
point  sur  sa  situation  ;  et  bien  instruit  des  dis- 
positions et  de  la  prépondérance  de  la  coterie 
qui  manœuvroit  contre  lui  à  la  cour  de  Frante, 
il  avoit  prudemment  jugé  (Jue  ce  seroit  agraver 
cette  position  périlleuse  que  de  rester  seul  à  la 
merci  de  hautes  parties  contractantes.  Il  con- 
noissoit  trop  bien  TAutriclie  pour  ne  pas  avoir 
deviné  où  elle  en  vouloit  venir  en  négociant 
avec  la  France  un  traité  d'alliance  et  de  neutra- 
lité dans  la  guerre  de  cette  puissance  avec  TAn- 
gleterre ,  traité  par  lequel  elle  s'engageoit  à 
garantir  et  à  défendre  en  Europe  tous  lesr  Etats 
du  monarque  françois,  que  personne  n'attaquoit 
ni  ne  pouvoit  attaquer;  tandis  qu'elle  s'y  faisoit 
garantir  les  siens ,  non  sur  les  bases  du  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  mais  selon  Tordre  établi  par 
la  Pragmatique-sanction  (i),  clause  qui  le  me- 
naçoit  directement  dans  la  possession  usurpée 


DC  s^y  fût  peut-être  pas  engage,  si  on  Pcût  connu  exactement  :  on 
s'étoit  déterminé  sur  un  plan  fourni  par  TElspagne  ^  mai.s  on 
iguoroit  rétal  de  la  place  depuis  que  les  Anglois  la  possédoient , 
et  il  n'y  eut  que  rintrepiditc  du  soldat  françois  qui  suppléa  k 
tout.  «  (  DiCLOS,  Mém.  secrets,  t.  a  ,  p.  3io.) 

(0  f^*»}'''  p«  '*'7>  loÇel  i5i  de  cette  deuxième  partie. 
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de  la  Silésie.  Aussi  cette  convention  n'étoit  pa^ 
encore  signée ,  qu'il  avoit  pris  le  seul  parti  qu'il 
lui  fût  possible  de  prendre,  en  signant  le  pre- 
mier un  traité  d'alliance  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Cependant  des  négociations  actives,  entamées 
avec  tous  les  cabinets  de  l'Europe  et  conduites 
avec  adresse  pas  l'abbé  de  Bernis,  fortifioient  le 
traité  de  Versailles  de  l'alliance  de  la  Russie  et 
de  la  Suéde;  la  Bavière,  le  Palatinat  et  le  Wir- 
temberg  y  avoient  accédé  ;  la  diète  de  l'Empire 
refusa  son  assistance  au  roi  de  Prusse,  et  la  Hol- 
lande confirma  sa  neutralité.  Ainsi  l'Europe 
presque  entière  s'ébranloit  sur  ses  fondements 
pour  faire  rendre  un  petit  coin  de  terre  à 
l'Autriche ,  à  cette  Autriche  contre  laquelle  , 
quelques  années  auparavant,  cette  même  Eu- 
rope s'étoit  également  armée  dans  le  dessein  de 
la  dépouiller  de  tous  ses  Etats;  et  c'étoit  la  France 
qui  provoquoit  de  nouveau  cet  ébranlement 
général,  n'ayant  rien  à  réclamer  pour  elle,  ne 
prétendant  à  aucune  conquête,  n'ayant  nulle 
appréhension  d'être  entamée  dans  la  moindre 
partie  de  son  territoire.  Certes,  c'étoit  là  de  la 
démence  ;  et  cette  démence  semble  encore  plus 
caractérisée,  lorsque  l'on  considère  que  cette 
confédération  si  formidable  n'étoit  formée  que 
pour  avoir  raison  d'un  des  plus  petits  royaumes 
tle  rEuroj)e.  Les  plus  simples  notions  des  inté- 
rêts grossiers  dont  se  composoit  alors  la  poli- 
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tîque  moderne  y  étoient  renversées;  et  tout  ceci 
semble  à  peine  croyable.  Ce  qui  va  suivre  est 
plus  incroyable  encore. 

'  Jamais  souverain  ne  s'étoit  vu  dans  de  plus 
grandes  extrémités  que  le  roi  de  Prusse  :  ses 
ennemis  se  présentoient  à  lui  sur  tous  les  points; 
mais  aussi  il  ne  se  rencontra  jamais  sur  le  trône 
un  génie  plus  propre  que  le  sien  à  lutter  contre 
une  pareille  situation,  à  montrer  ce  que  peuvent 
opérer  de  prodiges  un  pouvoir  absolu  sur  des 
peuples  façonnés  à  l'obéissance,  une  force  de 
volonté  que  rien  ne  peut  ébranler,  et  une  capa- 
cité militaire  en  état  de  tout  entreprendre  et 
même  de  tout  hasarder,  parce  qu'elle  n'est 
comptable  qu'à  elle-même  de  ses  revers  et  de 
ses  succès  (i).  Son  coup  d'œil  perçant  lui  fit 


(i)  Comme  homme  de  guerre,  Frédi-Tic  est ,  sans  contredit,  un 
des  plus  grands  génies  qui  aient  ptiru  dans  le  moudc.  Avant  lui, 
il  y  avoit  eu  ,  parmi  les  modernes,  des  hommes  supérieurs  dans 
plusieurs  parties  de  l'î^rl  militaire  ;  mais  on  peut  dire  que  la  tac- 
tique y  e'toil  encore  k  son  enfance,  ou  plutôt  que  ses  principes  , 
servilement  calqués  sur  ceux  des  anciens,  étoient  en  contradiction 
avec  les  moyen»  si  différents  d\ittaque  et  de  défense  que  l'on  a 
depuis  inventés,  et  que  Ton  employoit  sans  en  connoUre  la  véri- 
table application.  Ce  fut  en  substituant  l'ordre  mince  k  l'ordre 
profond,  que  cet  homme  extraordinaire  renversa  d'un  seul  coup 
toutes  les  vieilles  routines  ,  et  qu'il  opéra  principalement  ces 
prodiges  qui  frappèrent  son  siècle  d'étonnement  et  d'admiration  , 
et  lui  ont  valu  une  si  grande  ])lacc  dans  la  postérité.  Buona- 
parte,  qui  avoit  au&«i  le  génie  militaire,  et  qui  se  trouvoit, 
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voir  avec  la  rapidité  de  Téclair  ce  qu  il  avoit  à 
faire  :  c'étoit  d^attaqiier  avant  qu'on  eut  pu  se 
réunir  pour  l'accabler,  et  il  le  fait  à  l'instant 
même.  A  la  téte  de  ses  armées  si  long-temps 
victorieuses,  et  entouré  de  ce  cortège  de  géné- 
raux habiles  qu'il  avoit  formés  lui-même  sur  les 
champs  debataille,  il  entre  brusquement  en  Saxe, 
ordonne  au  prince  Ferdinand  deBrunswick,  l'un 
de  ses  plus  dignes  compagnons  d'armes,  d'aller 
s'emparer  de  Leipsick,  marche  lui-mémo  sur 
Dresde,  force  pour  la  seconde  fois  le  roi  de  Po- 
logne à  sortir  de  la  capitale  de  ses  États  hérédi- 
taires; et  tandis  que  celui-ci  va  s'^enfermer  avec 
ses  meilleures  troupes  dans  le  camp  de  Pyrna, 
vole,  dans  la  Bohème,  h  la  rencontre  des  Autri- 
chiens qui  commençoicnt  à  s'ébranler;  déclaré 
par  la  diète  ennemi  de  l'Empire,  répond  k  cette 
déclaration  en  les  battant  à  Lokowitz,  revient 
au  blocus  du  camp  de  Pyrna,  d'où  le  roi-électeur 
s'échappe  encore,  abandonnant  son  armée  qui 


même  que  le  roi  de  Prusse,  dans  une  posilion  indcpondantc,  a  fait 
en  ce  genre  de  grandes  choses,  pour  avoir  su  imiter  en  plusicucs 
points  un  si  habile  maître ,  avec  cette  différence  qu'il  n'a  rang 
qu'à  une  distance  considérahlc  de  son  modèle,  non  seulement  par 
cette  qualité  d'imitateur,  mais  encore  parce  qu'il  a  o|Wrc  avec  des 
moyens  immenses  ,  tandis  que  Frédéric  lultoit  contre  l'Europe 
entière  avec  les  foibles  ressources  de  son  petit  Etal.  Il  est  hors  de 
doute  que  lit  où  le  héros  prussien  s'est  sauvé,  Buonaparlc  auroit 
mille  fois  pt*ri. 
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tbiil  entière  se  rend  prisonnière,  et,  datissa^lfilitie, 

suppliant  le  vainqueur  (le  dicter  les  conditions 
d'une  paix  qui  lui  est  retusée.  Frédéric  ne  lui 
accorda  que  des  passe-ports  pour  se  retirer 
Pologne,  e^^'^^i^B^^  lui-même,  dit-on,  la  mesuré 
dë  ses  ih^ï^l'i^'lui  lui  offrant  des  chevaux  de 
poste  (i).  '"-^•^^^ 

Ces  succès  extraordinaires  et  inattendus  dii 
roi  de  Prusse  n'eurent  d'autre  effet  que  de  con- 
duire plus.promptement  l'Autriche  au  but  qu'elle 
iMMift-'atteindre.  de  Pompadoiir  sté^i^ 
lit  sur-le-chaitip  la  demande  que  fit  son  af/ne, 
Timpérà  tri  ce-reine ,  de  rendre  offensive  cette 
alliance,  stipulée  seulement  comme  défensive 
dans  le  traité  de  Versailles;  et  le  roi,  ainsi  que 
tons  ses  ministres,  bon  gré  malgré,  se  rangèrent 
encore  à  cet  avis,  car  elle  étoit  alors  maîtresse 
souveraine  des  délibérations  du  cabinet.  Ceci 
fait,  et  la^oestiou  se  réduisant  désormaisll  tra- 
cer des  pfansde  campagne  et  à  administrer  les  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  la  favorite  fit  renvoyer 
du  ministère  les  deux  hommes  qui  seuls  se  Âis* 
sent  montrés  capables  dans  l'administration  de 
la  marine  et  de  la  guerre ,  MachauU  et  d'Argeur 


(  I  )  La  reine  de  Pologne  montra  plus  de  caractère  que  .son  mari  } 
elle  ne  voulut  jamais  sortir  dr  Dresde,  vi  y  mourut  bientôt,  suc- 
combant à  .srs  chagrins  et  aux  duretés  qu'elle  eut  à  essuyer  de  la 
part  du  Tainqueur. 
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son  (i),  et  les  remplaça  par  deux  autres  qu'elle 
choisit,  comme  à  plaisir,  parmi  les  plus  ineptes, 
Paulmy  etMoras.  Ce  fut  sous  ces  heureux  aus- 
pices que  s'ouvrit  la  campagne  de  1757. 

On  s'étoit  ridiculement  persuadé  que  le  roi 
d'Angleterre ,  maître  en  apparence  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre ,  Tétoit  en  réalité  ;  et  que  dès 
qu'il  verroit  son  électorat  de  Hanovre  envahi,  il 
souscriroit  cette  paix  à  peu  près  aux  conditions 
qu'il  plairoit  de  lui  imposer.  Une  seule  campa- 
gne suffisoit,  disoit-on,  pour  amener  cet  imman- 
quable résultat.  On  ouvrit  donc  cette  campagne 
en  faisant  marcher  une  armée,  à  travers  la  Hesse 
et  la  Westphalie,  vers  cet  électorat  de  Hanovre, 
que  défendoit  le  prince  de  Cumberland,  dont 
l'armée,  toute  hanovrienne,  étoit  fortifiée  des 
troupes  hessoises  et  brunswickoises.  L'armée 
françoise,  xlont  une  division  étoit  sous  les  or- 
dres^u  prince  de  Soubise,  l'un  des  favoris  de 


(1)  Dans  le  preraier  effroi  que  lut  avoil  cause  la  blessure  que  lui 
avoit  faite  DamieDi»,  Louis  XV  avoit  senti  renaiLre,  comme  dans 
sa  maladie  de  Metz,  ses  remords  el  ses  sentiments  religieux,  et 
ayoit  ordonné  qH^on  renvoyât  madame  dePompadour.  Machault, 
nou  moins  alarmé,  mais  par  un  motif  bien  différent,  s^étoit ,  à 
rinstanl  mdme  ,  tourné  contre  sa  protectrice  ]>lus  bassement  en- 
core qu^il  uc  Tavoii  .idulée,  el  avoit  voulu  lui-m(}me  lui  signifier 
Tordie  de  se  retirer.  On  pense  bien  qu'elle  ne  pouvoit  lui  pardon- 
ner. Quant  k  d'Argenson  ,  il  montra  aussitôt  pour  le  dauphin 
uu  cmprcMemcnt  que  Louia  XV  ne  lui  pardonna  |ui«  davantage. 
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^me  de  Pompadour,  avoit  pour  général  eu 
chef  le  maréchal  d'Estrées.  Tandis  qu'elle  mar- 
choit  en  avant,  Tennemi  reculant  toujours 
devant  elle,  et  lui  abandonnant  successivement 
ses  places  fortes  et  ses  positions,  les  intrigues 
de  Versailles  se  montroieul  déjà  plus  actives 
que  le  général  franrois,  qui,  en  effet,  laissoit 
voir  de  la  lenteur,  de  l'indécision ,  et  ne  savoit 
pas  profiter  des  avantages  que  lui  offroit  cette 
singulière  manoeuvre  du  général  anglois.  Il  hé- 
sitoit  encore  à  attaquer  celui-ci  qui ,  fortement 
retranché  près  de  Haslenbeck ,  paroissoit  enfin 
décidé  à  rattondre ,  lorsqu'il  apprit  que  son  suc- 
cesseur étoit  déjà  nommé  :  ce  fut  cette  nouvelle 
qui  lui  donna  la  résolution  de  livrer  enfin  bataille. 
Il  attaqua  donc  le  prince  de  Cumberland,  rem- 
porta une  victoire  qu'il  dut  aux  fautes  de  celui- 
ci  et  à  riiabileté  de  Chevert  et  de  quelques  au- 
tres officiers  distingués;  puis,  quelques  jours 
après,  fut  destitué  comme  s'il  avoit  été  battu,  et 
remit  le  commandement  au  maréchal  de  Riche- 
lien.  Celui-ci  profita  de  la  terreur  panique  de 
l'ennemi,  terreur  qui,  lui  ayant  fait  d'abord 
abandonner  un  champ  de  bataille  qu'il  pouvoit 
encore  disputer,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s'ar- 
rêter un  seul  instant  dans  une  retraite  qu'il 
continua  jusqu'à  ce  que  l'armée  françoise  l'eût 
accidé  à  l'embouchure  de  l'Elbe.  Ce  fut  là  que, 
réfugié  dans  Stades  avec  des  troupes  qui  parta- 
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geoient  son  effroi  et  son  découragement,  le  duc 
de  Cumberland,  que  Fontenoi  et  Culluden 
avoienl  autrefois  illustré,  signa  cette  convention 
fameuse  de  Closter-Severn ,  par  laquelle  les 
François  demeurant  maîtres  de  l'électorat  de 
Hanovre ,  du  landgraviat  de  Bremen  et  de  la 
principauté  de  Verden,  les  troupes  alliées  de  cet 
électorat  étoicnt  tenues  de  se  retirer  dans  leurs 
pays  respectifs,  pour  y  rester  neutres  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre ,  les  Hanovriens  devant  passer 
l'Elbe  et  ne  point  sortir  des  quartiers  qui  leur 
seroient  assignés.  En  signant,  de  son  coté, cette 
convention,  le  duc  de  Richelieu,  qui  pouvoit 
faire  toute  cette  armée  prisonnière  de  guerre 
par  capitulation ,  et  qui  avoit  commis  la  pre- 
mière faute  d'en  manquer  l'occasion ,  en  com- 
mit une  seconde  plus  grave  encore;  ce  fut  d'ou- 
blier que  le  duc  de  Cumberland  n'étant  pas 
autorisé  par  sa  cour  à  proposer  un  semblable 
arrangement,  il  étoit  nul  par  le  fait;  et  qu'en 
refusant  de  le  ratifier,  les  Anglois  pouvoient 
faire  perdre  à  la  France  tout  le  fruit  de  cette  suite 
de  succès  inespérés.  Cette  dernière  faute  fut  la 
plus  capitale  d'une  guerre  où  l'on  ne  connnit 
que  des  fautes  ;  et  le  vainqueur  hasardeux  de 
Mahon  n'avoit,  ni  dans  son  caractère  ni  dans 
ses  talents  militaires,  ce  qu'il  f;illoit  pour  la  ré- 
parer. Tandis  que  le  prince  de  Soubise,  qu'il 
avoit  détaché  de  l'armée  avçc^un  corps  de  vingt- 
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cinq  mille  hommes,  se  joignoit  aux  troupes  des 
cercles  de  l'Empire  pour  pénétrer  en  Saxe  et  y 
rétablir  l'électeur,  le  général  en  chef,  plus  ha- 
bile à  piller  qu*à  combattre ,  parcouroit  le  Ha- 
novre en  le  désolant,  et,  uniquement  occupé 
de  satisfaire  sa  cupidité  insatiable,  laissoit  au 
prince  Ferdinand  de  Brunswick  le  temps  de 
mettre  Magdebourg  en  état  de  défense,  et  ne 
faisoit  aucune  manœuvre  pour  soutenir  son 
lieutenant. 

C'est  que,  présomptueux  et  léger,  il  considéroit 
la  guerre  comme  terminée,  et  le  roi  de  Prusse 
comme  perdu  sans  ressource.  Or,  voici  ce  qui 
arriva  :  sorti  des  quartiers  d'hiver  qu'il  avoit 
pris  dans  la  Saxe,  Frédéric,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  rompte  la  ligue  formidable  qui 
avoit  juré  sa  ruine,  s'étoit  livré  de  nouveau  à  ces 
tentatives  hardies  qui  seules,  dans  de  sembla- 
bles extrémités ,  pouvoient  lui  offrir  quelques 
chances  de  salut.  Alors  l'armée  des  cercles  n'é- 
.  toit  pas  encore  rassemblée  ;  la  Suède  et  la  R  ussie 
attendoient  pour  agir  les  subsides  de  la  France, 
embarrassée  de  payer  même  ses  propres  soldats; 
et  au  commencement  de  cette  campagne,  l'Au- 
triche se  trouvoit  encore  abandonnée  contre  lui 
à  ses  propres  forces.  Il  saisit  le  moment  et  rentre 
dans  la  Bohême,  se  proposant  non  pas  seule- 
ment de  vaincre  les  armées  de  son  ennemi,  mais 
de  les  anéantir;  pénètre  jusqu'aux  environs  de 
T.  IV. —     PARTIE.  19 


Prague;  y  remporte  sur  le  prince  de  Lorraine 
une  victoire  sanglante  et  long-temps  disputée; 
le  force  de  se  renfermer  dans  cette  capitale,  avec 
quarante  mille  hommes  qu'il  est  sûr  de  bientôt 
affamer;  sans  en  abandonner  le  blocus,  vole  à 
la  rencontre  d'une  seconde  armée  qui  s'avance 
pour  délivrer  la  première,  et  qui ,  si  elle  est  dé- 
truite, lui  ouvre  le  chemin  de  Vienne,  où  il  ira  dic- 
ter les  conditions  de  la  paix  dans  le  palais  même 
des  empereurs;  trouve  enfin,  dans  le  vieux  tac- 
ticien Daun  ,  un  général  dont  la  prudence  et  les 
combinaisons  savantes  lui  arrachent  la  victoire, 
et  le  replongent  dans  tous  les  périls  dont  il  se 
croyoit  au  moment  de  sortir.  Forcé  de  lever  le 
siège  de  Prague  et  toutefois  sans  que  ses  en- 
nemis victorieux  pussent  l*empècher  de  se  main- 
tenir encore  dans  la  Bohême,  ayant  déjà  épui- 
sé toutes  ses  épargnes ,  et  quelques  fautes  du 
prince  Henri  son  frère  le  metlant  en  péril  de 
perdre  la  Silésie,  il  apprend  à  la  fois  Tentrée  de 
quatre-vingt  mille  Russes  dans  la  Prusse  orien- 
tale, l'irruption  des  Suédois  dans  la  Poméranie, 
les  succès  extraordinaires  de  l'armée  françoise, 
la  convention  de  Closter-Severn ,  la  marche  du 
prince  de  Soubise  vers  la  Saxe,  et  sa  réunion 
avec  l'armée  de  l'E^npire.  Pressé  ainsi  de  toutes 
parts,  envahi  sur  toutes  ses  frontières,  Frédéric 
sent  un  moment  s'abattre  son  courage,  et  cepen- 
dant, au  milieu  des  pensées  de  désespoir  dont  il 
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est  ag[ité(i),  conserve  encore  cette  présence d'es- 
pritet  ce  coup  crœil  ferme  qui  savent  lui  créerdes 
ressources  de  salut,  alors  que  tout  semble  perdu 
pour  lui.  Un  de  ses  généraux,  Bevern,  est  laissé 
à  la  gard^de  la  Silésie  avec  une  armée  de  cin- 
quante-six mille  hommes;  puis  se  confiant  à  sa 
fortune  et  à  son  génie,  il  n'emmène  avec  lui  que 
douze  mille  soldats,  en  rassemble  à  peu  près 
dix  mille  autres  sur  sa  route,  et,  avec  cette  pe- 
tite troupe,  va  chercher  les  armées  combinées 
de  France  et  des  cercles,  qui ,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Soubise  et  du  plus  incapable  des  gé- 
néraux autrichiens ,  le  prince  de  Saxe-Hild- 
bourghaussen,  étaient  alors  réiniies  auprès  d'Er- 
furt;  par  une  suite  de  manœuvres  ingénieuses, 
sait  tromper  l'ennemi  et  lui  faire  quitter  une 
position  où  il  étoit  fortement  retranché,  pour 
venir  se  livrer  à  lui  dans  la  phiine  de  Rosback; 
et  là,  avec  un  petit  nombre  de  bataillons  et 
d'escadrons  de  cavalerie,  remporte  la  victoire 
la  plus  complète  sur  une  armée  de  soixante 
mille  hommes,  indisciplinée,  mal  commandée, 
qui,  à  peine  attaquée,  se  met  en  déroute,  à  la 


(1)  Peu  s'en  fallut  que  ce  prince  impie  n'effrayât  le  inonde  d'an 
crime  inouï  dans  la  chrétienté,  et  qu'il  n'y  duunàt  le  premier 
exemple  da  sutoidr  d'un  roi.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l'cpltre 
en  vers  qu'il  adressa  alors  h  Voltaire, -et  qui  fat  remise  à  celui-ci 
par  le  marquis  d' Aryens. 
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honte  de  ses  deux  chefs,  incapables  même  de  la 
rallier  après  la  défaite.  Vainqueur  à  Kosback, 
Frédéric  n'a  pas  même  le  temps  de  respirer  :  ii 
faut  qu'il  relourne  en  toute  hâte  dans  la  Silésie, 
où  Bevern  a  été  battu  par  les  AutricAns,  déjà 
maîtres  de  Breslaw  et  bientôt  de  toute  la  pro- 
vince. Sa  seule  présence  y  change  la  face  des 
choses  :  des  débris  de  ses  armées  il  en  compose 
une  nouvelle  qu'il  sait  remplir  de  confiance  et 
d'ardeur,  et  marche  à  la  rencontre  de  Daun  et 
du  prince  de  Lorraine,  quelques  jours  aupara- 
vant vainqueurs  de  ses  lieutenants,  tous  les  deux 
généraux  expérimentés  et  qui  commandent  une 
armée  deux  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne; 
les  atteint  dans  la  plauie  de  Lissa,  et,  par  une 
de  ces  manoeuvres  qu'il  n'appartient  qu'au  génie 
militaire  de  concevoir  sur-le-champ  et  de  savoir 
exécuter  (  i  ),  remporte  sur  eux  une  victoire  plus 
complète  encore  et  surtout  plus  décisive  que 
celle  de  Rosback.  Peu  de  jours  après,  Breslaw 
lui  rouvrit  ses  portes,  et  il  se  rétablit  bientôt 


(i)  Ayant  reconnu ,  k  la  disposition  du  corps  de  troupes  com- 
mandé par  le  prince  de  Lorraine,  que  ces  troupes  scroient  tour- 
nées s*il  parrenoit  k  s^emparer  d\in  tertre  qui  couvroit  leur  aile 
gauche  ,  il  fit  pour  j  parvenir  des  manœuvres  si  adroites  et  si 
compliquée.^,  que  les  deux  généraux  ennemis  se  persuadèrent  qu'il 
batloit  en  retraite,  et  n'y  mirent  aucune  opposition.  Dès  qu'il  se 
fdl  emparé  du  tertre  ,  et  qu'il  y  rut  fait  jonrr  de  l'artillerie  .  la 
batailla  fut  gagnée.'  • 
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'  dans  la  Silésie.  L'armée  autrichienne  étoit,  par 
sa  dernière  défaite,  affoiblie,  dispersée,  et  hors 
d'état  d'agir  avant  d'avoir  été  réorganisée  :  le 
vainqueur  concentra  ses  forces  pour  les  porter 
tour  à  tour  sur  les  divers  points  menacés  par  ses 
nombreux  ennemis.  Russes,  Suédois,  François, 
Allemands;  et  jusqu'à  la  fin  de  cette  mémorable 
campagne  de  1757,  sut  les  contenir  et  les  re- 
pousser. J 
(1758)  La  France  n'avait  pas,  depuis  long- 
temps, éprouvé  un  affront  comparable  à  celui 
de  la  journée  de  Rosback;  les  autres  puissances 
étoient  également  humiliées;  et  ce  fut  parce  que 
l'on  avoit  fai^  honteusement  la  guerre  qu'on  re- 
fusa la  paix  au  vainqueur,  qui  ne  cessoit  de  la 
demander,  mais  qui  la  vouloit  honorable,  quoi- 
qu'il en  eût  plus  besoin  encore  que  les  vaincus. 
La  haine  et  le  mépris  pour  Louis  XV  et  sa  favo- 
rite alloient  toujours  croissant;  les  armées  fran- 
çoises  étoient  devenues  la  risée  de  la  France  elle- 
même,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  vu;  et  les 
défaites  de  leurs  tristes  généraux  étoient  ac- 
cueillies par  des  chansons  et  par  des  épi- 
grammes.  Mais  tandis  qu'on  se  moquoit  d'eux 
à  Paris,  ils  étoient  ordinairement  bien  reçus  à 
Versailles,  où  ils  trouvoient  leurs  complices  en 
intrigues  et  en  ineptie;  et  ceux  que  leur  incapa- 
cité ou  leurs  prévarications  forçoient  de  desti- 
tuer, n'en  étoient  ni  moins  impudents  ni  moins 
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&Toriaéâ.  Il  en  alU>it  autrement  en  AngieCem: 
Famiral  Btng,  pour  s'être  hàUé  -vaincre,  ayoit 
été  condamné  à  moit'et  fbsillé  adx  acclamations 

du  peuple  anglois,  qui  vouloir  que  ses  amiraux 
fussent  vainqueurs,  sous  peine  de  la  vie.  Cum* 
berland,  à  son  retour  de  sa  campagne  ignonkî» 
nieuse,  avoit  été  disgracié,  entraînant  dUntM 
chute  le  secrétaire  d*état  Fox;  et  le  célébré  Fitr^ 
depuis  lord  Cliatam,  venoit  d'être  placé  au 
timon  des  affaires.  Des  ce  moment,  les  resolu- 
tions les  plus  énergiques  sortirent  du  cabinet 
de  Saint-James  :  le  nouveau  niini8tèrtr^ik>]npît 
ouvertement  la  convéntion  de  t^léstCffiièiS^em , 
se  souciant  fort  peu  de  la  foi  jurée  là  où  il  s'a- 
gissoit  des  intérêts  du  pays,  et  cette  nouvelle 
perfidie  «voit  été  prévue  ;  un  subside  cousidé^ 
rabfe"  {ut  accordé  au  rot  de  Prusse,  et  Tarrnée 
des  allrés,  qu'ils  avoient  dégagée  de  son  serment 
parFomnipotcnce  de  leur  diplonintie,  renforcée 
d'un  Corps  de  troupes  angioises ,  commença  à  se 
mettre  en  mouvement,  sous  les  ordres  du  prince 
Fei|^«id  de  Brunswick.  Ce  fut  alors  seulement 
qiie  Ton  s*aperçut,  dans  le  cabinet  de  Versailles, 
que  le  duc  de  Kicbelieu  étuil  un  géucral  mal 
habile  et  mal  avisé;  on  le  rappela,  et  ce  fut  un 
prince  du  sang,  le  comte  de  Clermont,  encore 
plus  mal  habile  que  lui,  qui  eut  lat^n^ilid  de 
le  remplacer  :  il  arriva  sur  le  théttré  des  opéim^ 
^ons  militaires  pour  y  rassembler,  avec  toute 
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son  inexpérience,  quatre-vingt  mille  hommes 
épars  sur  une  grande  étendue  de  terrain.  Le 
prince  Ferdinand  n'avoit  garde  de  lui  en  laisser 
le  temps  :  il  pénétra  pramptement  et  hardiment 
à  travers  tous  ces  corps  isolés,  les  battit  en 
détail,  les  força  (révaciier  successivement  et  les 
postes  et  les  villes  qu'ils  occupoient;  et  le 
nouveau  général ,  forcé  de  repasser  honteuse* 
ment  le  Rhin  en  abandonnant,  à  Tennemi  onze 
mille  prisonniers,  sembla  n'être  entré  en  Alle- 
magne que  pour  donner  le  signal  à  son  armée 
d'en  sortir.  Ainsi  s'ouvrit,  sur  les  frontières  de 
France ,  la  ^piin|lagiif  de  1 7  58. 

En  AHenagne,  le  roi  de  Prusse  étoit  moins 
heureux  que  l'année  précédente  :  Daun ,  après 
lui  avoir  enlevé  tous  ses  convois,  l'avoit  forcé 
de  sortir  de  la  Moravie,  où  il  venoit  de  se  jeter, 
et  d'abandonner  le  siège  d'Olnmtz,  qu'il  avoit 
^efil-iélii  im|i|||4^'ipineDt  commencé.  Laissant 
«on  aiinito  &ii  la  Bohême,  où  il  vouloit  se 
maintenir,  il  étoit  allé,  suivi  seulement  de  qua- 
torze bataillons,  à  la  défense  de  ses  propres 
États,  que  cent  mille  Russes  venoient  d'envahir; 
et  ralliant  k  ce  corpa  d'élite  les  troupes  quHl  avoit 
dans  la  Poméranie,  il  avoit  marché  à  leur  ren- 
contre et  les  avoit  vaincus  près  du  village  de 
Zorndorf,  clans  une  des  batailles  les  plus  san- 
glantes et  les  plus  disputées  de  toute  cette 
guerre.  Mais  c*étoit  peu  pour  lui  d'avoir  forcé  à 
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la  retraite  quelques  uns  de  ses  puissants  en- 
nemis par  des  prodiges  de  bravoure  et  d'ha-. 
biieté;  d'autres  reparoissoient  à  Tinstant  même, 
non  Qii^j^fî(||i^çants  et  redoutables;  et  vain- 
quear^4ès  Busses,  le  héros  prussien  n'eut  que 
le  temps  de  se  rendre  en  Saxe ,  à  marches  forcées, 
pour  délivrer  le  prince  Henri  son  frère,  que 
Daun  avoit  poursuivi  jusque  sous  le  canon  de 
Dresde,  où  il  s*étoit  réfugié,  attendant  son  libér 
rateur.  Dès  que  le  roi  parut,  le  siège  fut  levé,  et 
les  tleux  armées  se  réunirent;  mais  cette  fois-ci 
le  général  autrichien  se  montrant,  contre  sa 
coutume,  plus  actif  que  son  illustre  antagoniste, 
eut  la  gloire  de  troinper  sa  vigilance,  de  le 
vaincre  une  seconde  fois,  à  Hochkiréh  :  et  de  le 
voir  se  retirer  devant  lui.  Cette  défaite  et  sa 
victoire  sur  les  Russes,  si  chèrement  achetée, 
avoient  épuisé  les  armées  de  Ej^é^iiiai:ic  :  cette  ibis 
on  le  crut  et  on  dut  le  croire  pe^du  sans  resf 
source,  et  ce  ne  fut  pas  santf"  Jfi^ànenient  que 
l'Europe  le  vit  reprendre  bientôt,  à  force  d'acti- 
vité, (le  sans;  froid  et  de  science  militaire,  tout 
son  nscendant  sur  Daun;  et  p^^une  suite  non 
interrompue  de  \ses  mfuoeà^ùBéii  Rocoutumées; 
le  forcer  à  aller  cberchSr  ses  quartiers  d'hiver 
hors  de  la  Saxe  et  de  la  Silésie,  où,  à  la  fin  de 
cette  campagne,  les  Prussiens  ne  rencontrèrent 
pjii4»  un  j^ul^ej^neiiiii.  < 
:  Que  faisoity  pendant  ce  temps ,  Farmée  fran- 
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çoiae  sons  les  ordres  du  comte  de  Glermont? 
Aptes  lui  avoir  fiitt  passer  le  Rhin,  toujours 

poursuivie  par  le  prince  Ferdinand,  qui  le  passa 
après  elle,  son  général  vouloit  encore  lui  faire 
éviter  le  combat,  et  continuer  iudétinimeiit  la 
retraite  commencée.  Quelques  uns  de  ses  oiE- 
ciers.  Tcn  firent  rougir,  et  le  forcèrent  en  quelque 
sorte  à  s'arrêter  à  Crevelt  et  à  y  attendre  Fen- 
iicnii.  I^cs  deux  armées  ne  lardèrent  point  à  en 
venir  aux  maius;  et  le  comte  de  Saint-Germain , 
Tun  de  ceux  qui  avoient  conseillé  la  bataille, 
étoit  sur  k  point  d'assurer  la  victoire ,  lorsqu'il 
se  vit  abanctotiné  fiâr  le  général  en  c|ief,  habile 
seulement  à  ordonner  la  fuite,  et  qui,  cette  fois- 
ci,  donna  l'exemple  en  fuyant  le  premier.  Le 
vainqueur  s*empara  de  îiuys,  de  Kuremonde^ 
de  Dusseldprf,  et  poussa  des  partis  jusqu'aux 
environs  de  Bruxelles.  Il  n'étoit  plus  possible 
d'employer  encore  le  comte  de  Clermont  :  Con- 
tades  le  remplaça,  et  ce  nouveau  f^éiiéral,  ayant 
pour  second  le  prince  de  Soubise,  qui  cliercliDit 
une  occasion  d'effacer  la  honte  de  Rosback, 
sembla  relever  un  peu  le  courage  du  soldat  { 
L'un  et  l'autre  remportèrent  quelques  succès 
|teu  décisifs,  et  montrèrent  quelque  disposition 
à  reprendre  l'offensive;  mais  les  manœuvres  du 
prince  Ferdinand  les  forcèrent  bientôt  à  revenir 
au  point  d'où  ils  étoient  partis.  '      .>>  ô 

^    yoÂUt  où  l'on  étoit  après  trois  campagnes  qui 
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avoieiit  fait  verser  des  flots  de  sang,  et  réduit  la 
France  aux  plus  cruelles  extrémités.  Nos  géné- 
raux battus  répondoient  aux  reproches  de  lâ- 
cheté ou  d'ineptie  qu'on  leur  adressoit  en  ré- 
criminant contre  leurs  subordonnés ,  qu'ils 
accusoient  de  trahison;  et  ceux-ci  se  défendoient 
en  mettiint  dans  un  plus  grand  jour  les  fautes 
qui  avoient  tout  perdu.  Les  soldats,  indisciplinés 
et  découragés,  du  mépris  de  leurs  cbefs  étoien( 
passés  à  l'admiration  et  à  l'enthousiasme  pour 
le  héros  qui  les  avoit  si  souvent  battus;  et  la 
France  étoit  entraînée  à  partager  cet  enthou- 
siasme et  cette  admiration.  Enfin,  la  guerre  qui 
pesoit  sur  elle  avoit  été  tellement  conduite,  et 
l'esprit  public  y  étoit  tellement  exaspéré  contre 
le  roi  et  ses  ministres,  qu'on  voyoit,  ce  qui  éloit 
encore  sans  exemple,  les  vaincus  faire  haute^ 
ment  des  vœux  pour  le  vainqueur,  s'affliger  de 
ses  revers,  se  réjouir  follement  de  ses  succès. 
Cependant,  absorbé  par  les  embarras  toujours 
^  croissants  de  cette  ^uierre  insensée,  troublé  par 
mille  cabales,  agité  de  mille  intrigues  subal- 
ternes, le  ministère,  comme  si  le  génie  des 
Dubois  et  des  Fleuri  eut  encore  présidé  à  nolr^ 
marine,  ne  s'en  occupoit  guère  plus  que  si  l'An- 
gleterre eut  été  notre  alliée;  et  celle-ci,  profitant 
savamment,  ou  de  cette  incurie,  ou,  ce  qui  est 
plus  probable,  des  intelligences  secrètes  qu'elle  ^ 
s'étoit  créées  dans  le  centre  même  de  notre  admi- 
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nîatration  maritime  (car  ce  qm  s'y  pMft.aloffs 
et  ce  qui  ft*y  est  passé  depuis  et  pendant  long* 

temps,  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  une 
trnhison  continuelle  et  en  qnelcjue  sorte  héré- 
ditaire), préiudoit  aux  graods  coups  quelle 
alloit  frapper,  par  àes^àéêcetMS^m  jcèteSà 
des  attaques  contre  nos  ports,  qui  n'avotent  pas 
en  apparence  de  grands  résultats,  où  souvent 
même  elle  sembloit  éprouver  des  écliecs,  mais 
dont  elle  obtenoit  ce  résultai  bien  autrement 
impiMPtant,  d'arrêter  les  secours  en  hommes^  en 
îÉHÛutions  et  en  vaisseaux  que  d^^fMMfj^piiiit^nos 
éotontll^j^  d'oà  dépeilâiBit  4«a^É-l^^ 
Ceux  qui  les  comniandoient  poussoient  des  cris 
d'alarme  qui  parveaoïeut  jusqu'en  France,  et 
qui  ne  laissoient  pas  que  d'accroître  le  trouble 
que  causoient  tant  d'embarras  où^'^Ofk  s'étoit  si 
ilMiHleinenFje€é.  Gependanto»  »woit  qu'à  dire 
un  seul  mot,  qu'à  laisser  entrevoir  la  inoLiidre 
disposition  pacifique,  et  l'on  (niissoit  à  [  instant 
même  cette  guerre  déplorable  du  continent, 
dont  l'Autriche  elle-même  étoit  fatiguée.  Ce  fut 
alors  que  l'abbé  de  Bernis,  revenant  à  ses  pre- 
mières idées,  eommenraà  taire  (les  instances  pour 
la  paix;  et  quelque  servilité  qu'il  y  eût  alors 
dans  le  ministère,  si  Ton  eu  excepte  le  maréchal 
de  Belle-Isie,  qui  s'y  montroit  opposé  unique-, 
ment  sans  doute  parce  qu'il  avoit  le  département 
delà  guerre,  et  que  cependant  il  n'eût  pas  été 
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difficile  de  ramener  au  meilleur  avis,  il  n'y  eut 
qu'une  seule  voix  pour  cette  paix  devenue  si 
nécessaire.  Le  roi  lui-même  commençoit  à  être 
persuadé  et  avoit  permis  que  des  négociations 
fussent  entamées  à  ce  sujet.  M°*<^  de  Pompadour, 
dont  Tamour-propre  se  sentoit  froissé  de  toutes 
parts,  que  la  clameur  publique,  dont  elle  étoit 
le  principal  objet,  irritoit,  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  assez  de  sens  pour  en  être  effrayée,  s'entêta 
seule  à  la  guerre,  parla  de  la  honte  qu'il  y  auroit 
à  céder,  de  l'honneur  de  la  France  compromis, 
joua  la  femme  forte  et  le  grand  caractère,  ce 
qui  offrit  le  mélange  de  l'odieux  et  du  ridicule; 
et  telle  étoit  cette  dégradation  à  laquelle  tout 
étoit  parvenu,  qu'il  fallut  continuer  à  verser  du 
sang  et  à  ravager  des  provinces,  pour  venger 
jyimc  Je  Pompadour  des  chansons  des  Parisiens,  • 
après  avoir  commencé  ces  ravages  et  cette  ef- 
fusion de  sang,  pour  punir  le  roi  de  Prusse  de 
ses  épigranunes  et  payer  Marie-Thérèse  de  ses 
cajoleries.  L'abbé  de  Bernis,  pour  prix  de  la 
seule  bonne  action  qu'il  eût  faite  depuis  qu'il 
étoit  entré  dans  les  affaires,  fut  destitué  (i);  et 


t 

(i)  Il  venoit  d^lre  nommé  cardinal.  IVuus  le  verrons  bientôt, 
ministre  du  roi ,  à  Rome,  y  jouer  un  rùle  loul  aussi  peu  honorable 
que  lorsqu'il  cloit  à  Versailles  à  la  suite  de  madame  de  Pom- 
padour. 
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c  est  alors  que  Ton  vit  paroître  dans  ce  minis- 
tère, où  bientôt  il  alloit  jouer  le  premier  rôle, 
le  plus  grand  fléau  <le  la  France,  dans  ce  siècle 
où  tout  ce  qui  prenoit  part  au  gouvornemeut. 
étoit  fléau  pour  elle,  le  duc  de  Choiseul.  |,| 

On  le  savoit  ambitieux,  actif,  eijtreprenant; 
on  croyoit  qu'il  baïssoit  la  favorite,  parce  qu'il 
en  avoit  souvent  parlé  sans  ménagement  :  on 
applaudit  donc  à  sa  faveur  et  Ton  en  conçut 
quelques  espérances.  Mais  pour  espérer  ainsi 
d'un  bomme  qui  montoit  au  pouvoir,  il  eut  fallu 
lui  supposer  de  la  conscience;  et  le  nouveau 
ministre  des  affaires  étrangères  donna  sur-le- 
cbamp  la  mesure  de  la  sienne  en  se  livrant  tout 
entier  à  l'idole  que,  la  veille,  il  insultoit  encore. 
Pour  complaire  à  M"^^  de  Pompadour,  il  alla 
même  plus  loin  qu'elle  n'eut  osé,  et  signala  son 
entrée  au  conseil  par  le  second  traité  de  Ver- 
sailles, plus  désastreux  encore  que  le  premier, 
dans  lequel  la  France  entière,  avec  ses  armées  et 
ses  finances,  étoit  mise  à  la  disposition  de  l'Au- 
tricbe.  Ce  traité  fut  signé  le  3o  décembre  17  58. 

A  partir  de  ce  moment,  la  guerre  de  sept  ans 
n'offre  plus  pour  la  France  qu'une  suite  de 
revers  et  d'bumiliations. 

(i 759-1 761)  Sur  le  continent,  les  vicissitudes 
du  roi  de  Prusse  se  multiplient,  et  son  courage 
ainsi  que  son  activité  semblent  s'en  raffermir.  Les 
armées françoises,mipux  conduites  parContades 
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et  surtout  par  Broglie,  qui  partage  avec  lui  le 
commandement,  continuent  de  faire  une  guerre 
infructueuse  et  méurtrière  dans  des  provinces 
dévastées,  mais  se  soutiennent  du  moins  sans 
honte  jusquà  la  bataille  de  Miuden,  que,  de 
l'aveu  même  du  roi  de  Prusse ,  Contades  devoit 
gagner,  et  qu'il  perd  en  criant  à  la  trahison  contre 
son  compagnon  d'armes,  selon  l'usage  adopté 
alors  par  tous  nos  généraux.  Celui-ci  reste  seul 
k  la  téte  de  l'armée,  et  déjà  vainqueur  du  prince 
Ferdinand  à  Berghen,  sait  se  maintenir  dans  la 
Hesse  et  dans  le  Hanovre;  continue,  pendant  la 
campagne  suivante,  à  tenir  en  échec  son  habile 
ennemi.  Battu  par  lui  à  Warbourg,  il  prend  sa 
revanche  à  Closlercamp,  et  semble  destiné  à 
relever  la  réputation  des  armes  franroises,  lors- 
que, dans  une  troisième  et  dernière  campagne, 
M™«  de  Pompadour  envoie  le  malencontreux 
prince  de  Soubise,  toujours  possédé  de  la  manie 
d'être  un  grand  capitaine,  entraver  les  opéra- 
tions de  Broglie,  et,  sous  deux  généraux  désunis, 
fait  battre  les  armées  franroises  à  Fillingfs- 
haussen;  nouveau  désastre  qui  produisit  de  part 
et  d'autre  de  nouvelles  accusations,  et  dont  le 
résultat  fut  de  faire  exiler  dans  ses  terres  le  seul 
général  qui,  jusqu'alors,  eût  montré  quelque 
talent. 

»  Cependant,  et  nous  venons  de  le  dire,  cette 
habileté  de  Broglie  n'avoit  eu  d'autre  résultat 
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que  de  sauver  aux  armées  françoises  lar  honte  de 
reculer  sans  cesse  devant  llennemi.  Pendant  ces 
trois  campagnes  les  soldats  manœuvrèrent  à  peu 
près  sur  le  même  terrain,  se  battirent  dans  les 
mêmes  plaines  ou  autour  des  mêmes  forteresses, 
et  il  n'en  arriva  rien  de  plus.  Dans  le  centre  de 
TAllemagne,  la  scène  étoit  du  moins  plus  variée 
et  plus  dramatique  :  les  Russes  avoient  .com- 
mencé à  prendre  leur  revanche  de  la  victoire  du 
roi  de  Prusse  en  battant  un  de  ses  lieutenants; 
s'étant  ouvert  par  ce  succès  les  marches  de 
Brandebourg,  ils  y  avoient  occupé  la  ville  de 
Francfort-sur-l'Oder,  où  s'étoit  réuni  à  leur  armée 
un  corps  autrichien  commandé  par  le  général 
Laudon.  Frédéric  se  met  aussitôt  en  marche, 
traverse  la  foret  de  Kunersdorf ,  les  surprend  et 
les  attaque  dans  la  position  où  ils  s'étoient  re- 
tranchés :  la  victoire  se  déclare  d'abord  pour 
lui,  puis  lui  échappe  bientôt  parce  qu'il  la  veut 
trop  complète,  et  que,  décidé  à  ne  rien  laisser 
échapper  de  cette  armée,  il  s^acharne  avec  trop 
de  fureur  contre  un  ennemi  dont  la  résistance 
devient  d'autant  plus  terrible  qu'il  Fa  rendue 
lui-même  désespérée.  Par  les  suites  de  cette  faute, 
il  voit  presque  toute  son  armée  périr  dans  cette 
lutte  sanglante  et  téméraire  contre  des  masses 
inmiobiles,  et  quitte  en  frémissant  ce  champ  de 
carnage,  n'ayant  plus  autour  de  lui  que  cinq 
mille  soldats.  C'en  étoit  fait  de  la  Prusse  et  de 
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son  souverain,  si  le  générai  russe  Soltikoff  eût 
su  profiter  de  sa  victoire;  mais  il  se  montra  ti- 
mide et  irrésolu,  n'osa  agir  avant  l'arrivée  de  la 
grande  armée  commandée  par  Daun;  et  le  prince 
Henri,  en  arrêtant  tout  court  celui-ci  dans  la 
Haute-Lusace,  fut,  dans  cette  circonstance  cri- 
tique, le  libérateur  de  son  pays.  On  vit  alors  les 
Russes  victorieux  se  retirer  une  seconde  fois 
vers  la  Pologne;  et  quoique  douze  mille  Prus- 
siens,  surpris  et  cernés  par  toute  l'armée  de 

•  Daun ,  eussent  été  forcés  de  mettre  bas  les  armes^ 
la  prise  de  Dresde  avoit  été,  dans  cette  cam- 
pagne, le  seul  exploit  utile  de  ce  général  tempo- 
riseur.  Mais  Frédéric,  dans  trois  défaites,  avoit 
perdu  cinquante  mille  hommes,  et,  dans  la  cam- 
pagne suivante,  il  se  ressentit  cruellement  de 
cet  épuisement  de  ses  forces  militaires.  Un  de 
ses  lieutenants  lut  encore  battu  à  Landshut  par  ^ 
le  même  général  Laudon;  Glatz,  Tune  des  prin- 
cipales forteresses  de  la  Silésie,  lui  fut  enlevée 
par  un  coup  de  main;  après  s'être  épuisé  en 
vains  efforts  pour  reprendre  le  château  de 
Dresde,  il  s'étoit  vu  forcé  d'abandonner  cette 

.  entreprise,  où  s'étoient  encore  affoiblis  les  dé- 
bris de  ses  armées.  Rien  ne  pouvant  désormais 
mettre  obstacle  à  la  réunion  des  Russes  et  des 
Autrichiens,  les  deux  armées  ennemies,  devant 
lesquelles  le  prince  Henri  n'avoit  pu  que  se  re- 
tirer en  bon  ordre,  marchèrent  à  grandes  jour- 
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nées  sur  Berlin,  qu'il  lui  étoit  impossible  de 
couvrir:  alors  Frédéric,  dont  la  perte  sembloit 
assurée,  se  vit  réduit  à  faire  la  guerre  en  par- 
tisan, tournant  ihtour  des  armées  ennemies,  et 
dans  celte  situation  extraordinaire,  battant  en- 
core les  corps  isolés  qu'il  avoit  Fart  et  le  sang 
froid  de  surprendre.  Cependant  Russes  et  Au- 
trichiens étoient  entrés  à  Berlin,  et  la  capitale 
de  la  Prusse  subissoit  la  loi  rigoureuse  des  vain- 
queurs, lorsque,  par  une  résolution  subite  et 
inexplicable,  le  général  Soltikoff  se  retira  pré- 
cipitamment et  repassa  l'Oder,  abandonnant  les 
Autrichiens  qui,  de  leur  côté,  se  replièrent  sur 
Torgau.  Frédéric,  qui  se  disposoit  k  marcher  au 
sftours  de  Berlin,  se  dirige  aussitôt  vers  ceux.- 
ci,  les  atteint  dans  cette  position,  et,  après  Un 
long  carnage  qui  détruisit  en  grande  partie 
l'une  et  l'autre  armée,  remporte  une  victoire 
comparable  aux  plus  éclatantes  de  celles  qu'il 
avoit  remportées  dans  des  jours  plus  heureux. 
Cependant  ce  vainqueur,  qui  remplissoit  l'Eu- 
rope du  bruit  de  sa  renommée,  étoit  réduit  aux 
abois  par  ses  triomphes  comme  par  ses  revers, 
et  la  nouvelle  campagne  le  prouva  :  mais  aussi 
elle  mit  en  évidence  la  fatigue  el  l'affoiblisse- 
ment  de  ses  ennemis.  De  part  et  d'autre,  oh  ne 
fit  que  de  foibles  efforts,  et  sur  tous  les  points; 
et  tandis  que  les  généraux  françois,  Broglie 
et  Soubise,  remuoient  lentemtnt  des  masses 
■î.  IV.  —  n«  PARTIE.  ao 
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énormes  ,'pour  venir  perdre  cette  dernière  ba- 
taille dont  nous  venons  de»parler,  les  opérations 
des  Autrichiens  se  bornèrent  dans  la  Silésie  à 
s'emparer  d'une  seule  fortereaie;  les  Russes  se 
contentèrent  de  la  prise  de  la  ville  de  Colberg, 
qu'ils  avoient  deux  fois  inutilement  assiégée,  et 
l'extrême  foiblesse  des  Prussiens  se  nianilesta 
par  l'impossibilité  où  ils  furejit  de  se  mayitenir 
dans  la  Saxe,  qu'ils  lurent  enfin  forcés  d'évacuer. 

Telle  fut,  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin,  la  guerre  continentale,  sanglante,  achar- 
née, et  sans  résultats.  La  guerre  maritime  fut 
bien  différente,  et  c'est  là,  ainsi  que  dans  la 
guerre  de  1741»  que  se  portèrent  les  coups  les 
plus  funestes  à  la  France,  qu'il  lui  fallut  en  A 
subir  ce  que  lui  avoit  préparé  un  djemi-siècle 
d'incurie  et  de  trahison.  Avant  d'oser  faire  une 
déclaration  de  guerre,  on  avoit,  pendant  six 
mois,  laissé  TAngleterre  exercer  librement  ses 
pirateries,  ruiner  notre  commerce  et  nous  en- 
lever la  fleur  de  nos  matelots;  nos  colonies 
avoient  été  abandonnées,  en  Orient  et  en  Occi- 
dent, à  leurs  propres  forces,  et  l'on  avoit  consi- 
déré comme  des  triomphes  d'avoir  forcé  les 
soldats  anglois  à  se  rembarquer,  chaque  fois 
qu'ils  avoient  fait  des  descentes  sur  nos  côtes.  Il 
fallut  enfin,  ^  la  dernière  extrémité,  sortir  de 
ce  sommeil,  et  ce  ne  fut  pas  vers  nos  colonies 
menacées  que  §e  porta  <l'abord  la  pensée  du 
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ministère;  il  imagina  des  descentes  en  Angle- 
terre sur  plusieurs  points,  comme  par  repré- 
saille  de  ces  descentes  qu'elle  venoit  d'opérer  en 
Bretagne  et  eu  Normandie  (i),  et  ce  fut  pour 
exécuter  ce  plan  insensé  que  l'on  arma  tous  nos 
vaisseaux.  Pour  le  déconcerter,  les  Anglois,  forts 
de  la  supériorité  de  leurs  flottes  et  de  l'incom- 
parable habileté  de  leurs  marins,  n'eurent  qu'à 
se  présenter  à  l'entrée  de  nos  ports.  La  flotte  de 
Toulon,  composée  de  quinze  vaisseaux  et  com- 
mandée par  La  Clue,  sortit  la  première  :  huit  de  *  ' 
ses  vaisseaux  s'en  séparèrent  presque  au  mo- 
ment de  la  sortie,  et  Tamiral  françois  ne  sut  pas 
les  rallier.  L'amiral  anglois  vint  alors  lui  pré- 
senter le  combat  avec  quatorze  voiles,  et  ce  fut 
comme  un  jeu  pour  lui  de  l'écraser  dans  ce 
combat  inégal  (a).  Ce  désastre  étoit  grand  :  celui 
•  de  la  flotte  de  Brest  le  fit  bientôt  oublier.  Le 
maréchal  de  Conflans  la  commaudoit,  et  il  a  voit 
enfin  donné  Tordre  d'appareiller,  après  avoir 


(i)  Co  plan  d'invasion  avoit  été  iraagiué  par  le  maréchal  de 
Belle-Islc,  alors  ministre  de  la  guerre.  Deux  corps  d'armée  avoient 
étc  rassemblés ,  Tun  à  Dunkerque ,  sous  les  ordres  de  Chevert, 
Tautre  en  Bretagne,  commandé  par  le  duc  d'Aiguillon.  Le»  deux 
escadres  de  Brest  et  de  Touloo  dévoient  so  réunir  et  protéger  le 
débarquement  de  ces  troupes,  sur  plusieurs  points  du  l'Irlande  et 
de  l'Angleterre. 

(a)  Trois  vaisseaux  se  sauvèrent  dans  le  port  de  Lisbonne  ,  dens 
furent  pris  et  deux  autres  br(d«J. 
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manqué  roccâsîon  de' combattre  avec  avantagé 
Tescadre  angloise  qui  bloquoit  le  port,  et  que 
les  vents  avoient  plusieurs  fois  repoussée  et 
même  dispersée.  A  peine  la  vit-il  reparoître 
que,  saisi  d'une  terreur  panique  et  inexpli- 
cable, il  donna  le  signal  de  la  retraite;  pour  la 
rendre  plus  sûre,  engagea  ses  vaisseaux  dans 
les  rochers  et  les  bancs  de  sable  dont  la  côte  étoit 
hérissée,  et  laissa  ainsi  couper  son  arrière-garde  ^ 
qui,  sous  les  ordres  de  Saint-André  Duverger, 
soutint  avec  intrépidité  un  combat  inégal,  dans 
lequel  il  lui  fallut  enfin  succomber,  tandis  que 
le  lâche  amiral  faisoit  échouer  et  brûler  son  vais- 
seau, que  d'autres  étoient  brisés  sur  les  côtes, 
ou  engloutis  dans  les  flots,  ou  se  précipitoient 
dans  les  eaux  de  la  "Villaine ,  d'où  il  fut  impos- 
sible de  les  retirer.  Jamais  désastre  aussi  grand 
et  aussi  irréparable  n'avoit  encore  désolé  notre  • 
marine  (i),  et  ce  fut  le  signal  d'une  suite  d'hu- 


(i)  «  Le  maréchal  de  jConflans  perd  noire  flotte  ,  dit  Duclos, 
celle  des  Anglois  étant  tout  au  plus  égale  à  la  nôtre  ;  il  brûle  un 
raisseau  qui  étoit  une  citadelle  flottante  ;  il  ose  s'en  Tanter  Comme 
d^uA  exploit.  Quel  est  son  châtiment?  de  n'être  point  présenté  au 
roi  ,  et  d'aller  jonrnellement  en  public  affronter  les  mépris  qu'on 
ose  lui  marquer.  Il  se  plaint  des  officiers  qui  servoient  sous  lai  ; 
ceux-ci  récriminent ,  et  tout  se  borne  là.  Les  mesures  sont  par- 
tout aussi  mal  prises  que  mal  exécutées.  Les  vaisseaux  de  trans- 
port sont  séparés  de  la  flotte ,  parce  que  le  petit  orgueil  du  duc 
d'Aiguillon  ne  lui  permet  pas  d'être  subordonne  dans  Brest. 
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niiliations  et  de  revers  dont  il  n'y  avoit  égale- 
ment point  d'exemple.  La  France  perdit,  celte 
même  année,  le  Canada,  si  long-temps  et  si 
vaillamment  défendu  par  Montcalm,  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe  et  toutes  les  petites  îles 
qui  en  dépendent;  on  envoya,  dans  Tlnde,  un 
Irlandois  nommé  Lally,  qui  s'y  conduisit  comme 
s'il  avoit  eu  la  mission  de  détruire  ce  qu'y  avoient 
fait  Dupleix  et  La  Bourdonnaie  :  «  Cet  étranger, 
dit  Duclos,  avide  d'argent,  et  d'une  téte  mal- 
sihne,  n'exerce  sa  férocité  que  sur  ceux  qu'il 
doit  défendre,  livre  ou  vend  la  pJace  de  Pondi- 
cbéry,  dont  la  défense  lui  a  été  confiée,  refuse 
même  la  capitulation  offerte  par  l'ennemi,  et  la 
trahison  est  si  visible  qu'on  est  obligé  en  France 
de  le  mettre  en  prison.  »Sur  les  côtes  d'Afrique 
nos  établissements,  non  moins  abandonnés, 
sont  pillés  et  dévastés  par  nos  infatigables  en- 
nemis. Pour  combler  la  mesure  de  tant  ^op- 
probre, ils  s'emparent  de  Belle-Isle,  k  la  vue  des 
cotes  de  France,  sans  qu'on  puisse  ou  qu'on  ose 
y  mettre  le  moindre  obstacle  (i).  ^uand  toutes 


Voilà  ce  qui  l'engage  à  mettre  les  raisseaux  de  transport  à  Qui- 
heroD,  pour  y  commander  seul,  au  hasard  de  tous  les  périls  de  la 
jonction.  »  (Hfém.  secrets,  t.  a  ,  p.  Sqi.) 

(i)  Tous  ces  di-sastres  de  notre  mariue  arrivèrent  en  i^SS  et 
1759.  K  Ce  fut  encore  la  présomption  du'duc  d*Aiguillon,  ajoute 
Duclos,  qui  fit  perdre  Belle-Islç.  Les  KLat«  de  Bretagne,  toyaot 
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ces^anfes  ont  été  c6mrnisès  et  qiîie  tous  ces  niai- 
heurs  sont  arrivés,  on  pense  enfin  à  éveiller 
l'Espagne  sur  les  dangers  dont  nos  revers  la 
menacent;  et  Choiseul,  qui  a  su  joindre  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères  à  celui  de  la 
guerre,  négocie  avec  assez  d'art  pour  entraîner 
son  nouveau  roi  Charles  III  dans  une  alliance 
offensive  qu'il  eût  fallu  faire  plus  tôt,  et  qui, 
trop  tardive,  n'eut  d'autre  résultat  pour  notre 
allié  que  de  lui  faire  partager  nos  désastres. 
«  Cette  puissance,  dit  encore  Duclos,  y  a  pcr4u 
sa  marine  et  des  richesses  immenses,  qui  ont 
fourni  les  moyens  à  nos  ennemis  de  continuer 
la  guerre  et  dé  dicter  impérieusement  les  condi- 
tions de  la  pais  (i). 


4  •  «  «.     •  •  • 


l'importance  de  cclU*  place,  l'avertissent,  un  an  d'avance,  de 
puar^^p'  H  sa  sîirele,  et  offrent  les  approvisionnements  nécessaires. 
Il  repond  ,  htcc  nue  vanité  puérile  et  une  ironie  amëre  ,  à  une  dé- 
putation  qu'il  doit  respecter ,  qu'il  est  oblige  aux  Etats  de  vou- 
loir bien  lui  app|pndre  son  métier.  Il  en  avoit  pourtant  besoin , 
pnisqu^il  a  laissé  prendre  Bellc-Isie  ,  faute  de.<:  précautions  of- 
fertes. »  (^Afém.  secreUy  t.  a  ,  p.  Bgi .) 

(i)  D  est  vrai  de  dire  cependant  que  cette  alliance  ,  devenue  f«- 
incusc  sous  le  nom  de  pacte  de famille,  est  le  seul- acte  <|ui  honore  le 
ministère  de  Choiseul.  Telle  étoit  l'excellence  de  ce  traité  que, 
pendant  près  de  quinze  ans  ,  il  a  contenu  TAngleterre,  même  après 
tant  de  victoires  ;  et  que ,  si  la  révolution  françoise  ne  fût  venue 
au  secours  de  notre  ennemie ,  il  lui  eût  tôt  ou  tard  arrache  cet 
empire  des  mers,  qui  naturellement  ne  doit  pas  lui  appartenir.  Le 
plus  he!  éloge  qu*on  en  puisse  faire,  c'eut  que  le  cabinet  de  J^ondre:* 
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De  notre  côté,  la  continuation  de  cette  giiéire 
deveiioit  impossible  :  la  F||tnce  n'en  pouvoit 
plus;  l'état  des  finances  étoit  désespéré,  et  le 
changement  continuel  des  contrôleurs  géné- 
raux, les  expédients  honteux  ou  téméraires  que 
l'on  essayoit  chaque  jour,  loin  de  guérir  le  mal, 
l'aggravoient  en  accroissant  la  méfiance  et  en 
resserrant  ainsi  les  derniers  canaux  par  où  l'ar- 
gent auroit  jju  encore  circuler.  Frédéric  en  étoit 
réduit  à  ne  pouvoir  commencer  une  nouvelle 
campagne,  et  la  Prusse  se  voyoit  menacée  d'être 
rayée  de  la  liste  des  nations.  La  paix  sembloit 
donc  difficile  à  faire,  même  aux  conditions  les 
plus  humiliantes  :  on  essaya  néanmoins  d'en- 
tamer des  négociations  avec  l'Angleterre,  qui, 
bien  que  victorieuse  avec  tant  d'éclat,  étoit 
obérée  par  ses  victoires,  et  d'ailleurs  ne  désiroit 
pour  le  moment  rien  de  plus  que  ce  qu'elle 
avoit  obtenu.  Quant  au  roi  de  Prusse,  ce  fut  la 
mort  de  la  czarine  Elisabeth,  dont  la  haine  im- 
placable n'avoit  cessé  de  le  poursuivre,  qui  le 
sauva  :  il  avoit  un  admirateur  enthousiaste  dans 
Pierre  III;  et  si  ce  prince  eut  vécu,  la  Russie, 
d'ennemie  qu'elle  étoit,  seroit  devenue  son  alliée 
la  plus  sûre.  Après  la  révolution  de  palais  qui 


n*a  pas  tic  plus  gmiulr  crainte  qui*  celle  de  le  voir  rtfiablir  ;  et  que 
œtie  crainte  h  élu  publiquement  inanifeNtce  par  ses  ministres  à 
l'occasion  Je  la  tlcrnièrc  gufrrt-  «l'Espagne. 
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lui  fit  perdre  à  la  fois  le  troue  et  la  vie,  Ca- 
therine, depuis  si|| fameuse,  garda  du  raoins 
la  neutralité,  de  manière  que  le  poids  de  la 
guerre  retombant  tout  entier  sur  l'Autriche, 
et  Tavènement  de  Georges  III  au  trône  d'An- 
gleterre ayant  écarté  du  ministère  Pitt  qui 
seul  s'obstinoit  à  repousser  la  paix,  les  opéra- 
tions militaires  languirent  de  toutes  parts,  les 
négociations  prirent  plus  d'activité,  et  cette 
paix,  le  dernier  et  le  plus  cruel  des  affronte  que 
la  France  avoit  été  depuis,  si  long-temps  forcée 
de  subir  (i),  fut  enân  signée  au  mois  de  fé-^ 
vrier  1763. 

Pense-t-on  que,  pendant  une  telle  guerre 
qu'accompagnoient  tant  de  misères  et  que  si- 
gnaloient  chaque  jour  tant  de  désastres,  le  par- 
lement eût  du  moins  laissé  entrevoir  quelques 
sentiments  de  patriotisme  en  cessant  de  troubler 
au  dedans  la  France  désolée  au  dehors?  Nous 
Tavons  déjà  dit  :  satisfait  du  nouvel  exil  de  l'ar- 


(i)  Le  roi  de  France  cédoit  au  roi  d'Angleterre  ses  prétcolions 
sur  TAcadic  ,  le  Canada  ,  Tilc  du  cap  Breton  et  toutes  les  lies  du 
golfe  et  du  fleuve  Saint-Laurent ,  l'Ile  de  la  Grenad»;  et  des  Gre- 
aadins  ,  Saint-Vincent ,  la  Dominique ,  Tahago ,  la  rivière  de 
Sénégal  et  les  comptoirs  qui  en  dépcndoient;  l'île  de  Minorquc 
et  le  fort  Saint-Philippe  étoient  rendus  à  cette  même  puissance  j 
la  ville  et  le  port  de  Dunkerque  dévoient  Sire  mis  dans  l'état  fixé 
par  le  dernier  traité  d'Aix-la-Chapelle.  La  France  restituoit  toutes 
les  places  et  pays  qu'elle  nccupoilen  Allemagne,  etc. 
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chevêqiie  dç  Paris,  secondé  dans  ses  vues  par 
quelques  prélats  prévaricateurs,  il  avoit  bien 
voulu  donner  un  peu  de  relâche  au  clergé  ;  et  ce 
fut  alors  qu'on  le  vit,  dans  cette  position  à  la 
f?is  odieuse  et  ridicule  où  il  s'étoit  placé  entre 
les  ministres  du  ciel  et  les  suppôts  de  l'enfer,  se 
montrer  plus  hostile  envers  le  parti  philoso- 
phique, qu'il  poursuivit  quelquefois  à  outrance 
dans  les  livres  impies  et  séditieux^que  ce  parti , 
plus  habile  et  plus  conséquent  que  lui,  ne  ces- 
soit  de  publier  montrant  en  ce  point  tine 
sorte  d'accord  avec  les  évéques  qui,  dans  toutes 
leurs  assemblées,  ne  cessoient  d'élever  vers  le 
trône  des  cris  d'alarmes  sur  ce  fléau  toujours 
croissant  et  qui  menaçoit  de  tout  détruire. 

Mais  ce  moment  de  calme  étoit  le  précurseur 
d'une  plus  horrible  tempête,  qui  devoil  ébraqler 
jusque  dans  ses  fondements  l'antique  et  saint 
édifice  de  l'Église  de  France.  Il  existoit  une  so- 
ciété religieuse  si  fortement  constituée,  que, 
depuis  son  origine,  elle  étoit  iin  seule  qui  n'eût 
pas  eu  besoin  d'être  réformée;  organisée  de 
telle  sorte  qu'embrassant  toutes  les  œuvres  de 
la  religion  que  se  partageoient  les  autres  com- 
munautés, elle  se  présentoit  partout  où  le  clergé 
séculier  avoit  besoin  de  son  secours,  et  se  mon- 
troit  prête  à  tout  et  propre  à  tout;  tellement 


(i)  Voyci  p.  a3i . 
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catholique  dans  son  essence  et  dans  ses  actes, 
que  partout  où  serencontroientdes  novateurs,  ils 
n'avoient  pas  de  surveillants  plus  actifs  ni  d'ad- 
versaires plus  redoutables;  société  créée  à  la 
pour  édifier  et  pour  combattre,  qui  avoit  com- 
mencé à  naître  au  moment  même  où  avoit  paru 
dans  le  monde  la  dernière  des  hérésies  (i),  puis- 
qu  elle  est  la  dernière  expression  de  toutes  les  hé- 
résies possib^s;  société  que,  dès  sa  iiaissance  et 
pendant  tout  le  cours  de  son  existence  marquée 
par  tant  de  prodiges  et  de  travaux,  le  coup  d*œil 
perçant  de  l'impiété  avoit  signalée  comme  son 
ennemie  la  plus  dangereuse,  et  que  ses  fauteurs, 
hérétiques  ou  athées,  soit  par  cette  prévision, 
soit  par  une  sorte  d'instinct  infernal,  n*avoicnt 
cessé  de  poursuivre  avec  une  rage  qui  nefi'étoit 
pas  un  seul  instant  ralentie  (a).  Elle  avoit  la 
première  dénoncé  le  jansénisme,  et  les  jansé- 
nistes lui  avoient  voué  une  haine  aussi  impla- 


(i)  Le  protestantisme. 

(a)  H  Les  jésuites,  disoit  Calvin  ,  sont  nos  plus  grands  enne- 
M  mis  y  il  faut  les  tuer}  et  si  l'entreprise  est  trop  difficile,  les 
u  chasser  du  moins,  et  les  accabler  sous  le  poids  des  mensonges  et 
u  des  calomnies.  »  Ceci  semblera  sans  doute  incroyable,  même 
dans  la  bouche  de  Calvin  ;  il  est  donc  à  propos  de  ciua*  le  texte 
original  :  «  Jesnitœ  Tcro,  qui  se  viaximc  nobis  opponuntf  aut  Necardi, 
aut ,  si  hoc  commode Jicri  non  point ,  ejiciendi  aut  certe  Me:<daciis 
e<  Calummis  opprimcndi sunt.  »  (Calvin  apud  Becan.,  t.  i  \  Opusc, 
17,  Aphor.,  i5,  de  Modo  propagandi  Calvinismum.) 


SAINT-GERM  AIN-DES-PRÉS.  3  î  5 

cable  que  les  enfants  de  Luther  et  de  Calvin  (i). 
Spécialement  consacrée  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, elle  formoit  des  générations  chrétiennes 
sans  cesse  menaçantes  pour  les  ennemis  de  la 
religion;  préférée,  pour  la  direction  de  leurs 
consciences,  par  les  souverains  et  les  personnes 
pieuses  des  hautes  classes  de  la  société,  elle 
devenoit  ainsi  pour  l'impiété  un  sujet  d'alarmes 
encore  plus  vives;  et  le  niinistérialisme,  qui 
commençoit  à  établir  son  despotisme  abject 
dans  toutes  les  cours,  ne  la  haïssoit  pas  moins 
que  tous  ces  fauteurs  de  révolte  et  d'anarchie.  ' 
•  La  compagnie  de  Jésus  (car  quelle  autre  so-»- 
ciété  religieuse  pourroit  présenter  cette Téunion 
de  caractères)  (2),  sembloit  alors  parvenue  au 
plus  haut  degré  de  prospérité,  et  plus  solide- 
ment établie  qu'elle  ne  î'avoit  jamais  été.  Elle 
répandoit  à  la  fois  les  lumières  de  la  rehgion,  et 
exerroit  les  œuvres  de  la  charité  évangélique 
au  milieu  des  nations  les  plus  policées,  et  parmi 
les  hordes  sauvages  les  ^lus  abruties;  les  puis- 

 — ,  1 — —  

(i)  Les  jésuites  étxiient  pour  le  cardinal  de  Noaiilcs  un  objet 
de  mtîfiancc  continuelle.  Il  les  voyoit  partout ,  les  accusoit  de  tout, 
cl  les  dénoncoit  en  même  temps  au  pape  et  au  roi,  (Voyez  les 
Mém.  pour  sen'ir  a  l'Histoire  eccîèsittstique  du  dix-huitième  siècle, 
année  1710,). 

*  (a)  yoyez  sur  Tinsiitut  des  jésuites,  le  tome  a  de  cet  ouvrage  , 
deuxième  partie,  page  1187. 
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sances  càtholiques  de  l'Europe  lui  dévoient 
l'accroissement  de  leur  commerce  dans  les  deux 
hémisphères  et  la  civilisation  de  leurs  colonies; 
ce  qui  étoit  surtout  frappant  à  l'égard  du  Por- 
tugal, dont  la  puissance,  si  petite  en  Europe,» 
étoit  ainsi  devenue  colossale  dans  les  Indes  et 
dans  le  Brésil.  Les  miracles  et  Tapostolat  de 
Xavier,  les  travaux,  les  sueurs  et  le  sang  de  ses 
compagnons  et  de  ses  frères ,  avoient  valu  à  la' 
cour  de  Lisbonne  ces  conquêtes  immenses  aux 
extrémités  de  l'Asie,  et  avoient  fécondé  pour 
elle  ces  vastes  contrées  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Aussi  n'étoit-il  aucun  royaume  de  la  chré- 
tienté où  les  jésuites  eussent  plus  de  crédit  et  de 
prépondérance,  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété ,  que  le  Portugal  :  ce  fut  du  Portugal  que 
partit  le  signal  de  leur  destruction. 

Il  n'est  point  de  notre  sujet  de  raconter  com- 
ment Carvalho,  depuis  marquis  de  Pombal,  ce 
ministre  ambitieux  et  pervers  d'un  roi  fainéant 
et  voluptueux,  parvinÇ  à  exécuter  cette  auda- 
cieuse et  criminelle  entreprise;  d'expliquer  en 
détail  les  motifs  de  sa  haino  contre  les  jésuites  > 
qui  avoient  projeté  de  le  faire  expulser  du  mi- 
nistère, J)arce  qu'ils  avoient  deviné  son  carac- 
tère et  ses  dangereux  projets  d'innovation;  les 
moyens  adroits  et  perfides  qu'il  sut  employer 
pour  séduire  Joseph  I",,après  avoir  plus  facile-., 
ment  gagné  le  vénal  patriarche  de  Lisbonne,' 
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Saldagna;  Tédificede  mensonges  et  de  calomnies 
qu'il  sut  élever  contre  la  société  des  enfants  dl-t 
gnace,  la  présentant  à  la  fois  comme  une  réu-^ 
nion  de  moines  corrompus  dans  leurs  mœurs 
et  dans  leurs  croyances,  puis  comme  un  corps 
puissant  et  redoutable  qui  aVoit  conçu  le  projet 
d'une  domination  indépendante  dans  le  Nou- 
veau-Monde ;  comment  il  sut,  à  force  d'impor- 
tjjnités  et  en  supposant  des  délits  imaginaireSyV 
arracher  à  Benoît  XIV  un  bref  pour  leur  réfor- 
raation,  bref  au  moyen  duquel  Saldagna  et  lui 
commencèrent  à  les  avilir  et  à  les  dépouiller, 
pour  rompre  ensuite  brusquement  avec  Clé-i 
ment  XIII,  lorsque,  la  fraude  ayant  été  reconnue^ 
ce  saint  pape  fit  entendre  ses  cris  et  ses  récla- 
mations en  faveur  de  Tinnocence  calomniée  et 
persécutée;  enfin  cette  machination  exécrable 
et  si  digne  de  couronner  cette  œuvre  d'iniquité 
d'un  prétendu  complot  contre  la  vie  du  roi, 
complot  dirigé  et  exécuté  par  Pombal  lui-* 
même ,  ce  qui  fut  prouvé  depuis  jusqu'à  l'évi- 
dence (i);  la  procédure  atroce  et  scandaleuse 
qui  s'ensuivit,  et  dans  laquelle  furent  envelop- 


(i)  ((  Le5  dépêches  sccrèles  du  comte  de  Merles,  alors  ambass*'/ 
deur  de  France  à  Lisbonne,  ne  dévoilent  que  trop  la  main  ministé- 
rielle qui  a  dirige  ce  prétendu  assassinat  :  il  en  résulte  que  cVtoit 
l*ouYrage  bien  combiné  de  Pombal  vque  la  blessure  du  roi  n'éloit 
qu^une  contusion  égratignée,  et  que  cette  égratignure  ne  venoit  pas 
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pés  et  les  jésuites  et  deux  illustres  familles  que 
redoutoit  encore  ce  ministre  tout  puissant  ; 
les  exécutions  sanglantes  qui  la  terminèrent  et 
détruisirent  ces  deux  familles  (i);  la  procé- 
dure plus  abominable  encore  au  moyen  de 
laquelle ,  n'ayant  pu  parvenir  à  faire  un  ré- 
gicide du  jésuite  Malagrida ,  on  lui  supposa 
des  crimes  monstrueux,  impossibles,  pour  les- 
quels ce  vieillard  de  soixante  et  quinze  ans 
fut  brûlé  vif,  à  la  vue  de  la  population  entière 
de  Lisbonne ,  qu  il  avoit,  pendant  un  demi- 
siècle,  édifiée  de  ses  paroles  et  de  ses  exemples  f 
a  De  manière,  dit  Voltaire  lui-même,  dont  l'au- 
torité sur  ce  point  n'est  pas  suspecte  sans  doute, 
que  l'excès  du  ridicule  et  de  l'absurdité  fut  joint 
à  l'excès  de  l'Uorreur  (2).  »  La  plus  courte  aua- 


dc  l'explosion  du  coup  de  carabine  qui  avoit  élc  tiré  contre  sa  voi- 
ture, et  dont  on  n'avoit  voulu  faire- qu'un  épouvantail.  »  {Mcm. 
de  l'abbé  Georgel ,  t.  i,  p.  47»)  4 

(i)  Les  familles  d'Avejro  et  de  Tavora.  Le  roi  avoit  une  in- 
trigue galante  avec  la  jeune  marquise  de  Tavora  ;  ce  fut  en  reve- 
nant d'un  rendez-vous  qu'elle  lui  «Toit  donné ,  que  ce  prétendu 
assassinat  lut  commis.  11  fut  facile  à  Pombal  de  diriger  les  soup- 
çons de  ce  prince  coupable  et  passionné  contre  les  parents  de  la 
femme  qu'il  avoit  séduite. 

(a)  Le  père  Malagrida  «toit  un  missionnaire  dont  l'influence 
sur  le  peuple  de  Lisbonne  éloit  prodigieuse,  et  la  vie  d'une  sain- 
teté qui  en  faisoit  un  objet  de  vénération  pour  toutes  les  classes  de 
la  société.  Pombal  le  haissoil  et  avoit  juré  sa  perle,  à  cause  de 
cette  influence  qu'il  redoutoit.  (Sur  cette  œuvre  d'iniquité  et  les 
borrcurs  de  ce  procès  ,  voyc»  uu  ouvrage  italien  intitulé  :  Jl  Buon 
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lyae  de  cette  trame  détestable ,  doal  tous  les  £U& 
fureot  saisis  et  mis  à  découvert  du  yÎTaiit  méine 
de  Pombal  (i),  qous  entraineroit  trop  loin  :  il 
nous  suffira  de  dire  que  le  résultat  de  tant 

de  crimes,  fut  un  édit  arraché  le  3  septem- 
bre 1769  à  Timbécille  Qïpaarque  dont  ce  scé- 
lérat avoit  fait  sa  dupe»  par  lequ(iM(q|fcgj|ésiii^ 
furent  chassés  de  toutes  les.  contrées  soumises 
à  la  démination  du  Portugal ,  <c  pour  avoir  dégé* 
néré  de  la  sainteté  de- leur  pieux  institut;  «  et  la 
manière  dont  on  Texécuta  ne  fut  pas  moins  bar^ 
bare  que  .tout  pe  qui  lavoit  pi^t^é  et  amené  (a)* 

 t_  .  

ilfliàHDCfiib  éUmattraio  m  dut  Scritli,  o  riano  «ÛMCt  Crùùr^Jlpo^ 
logetid  Muijamoêo  pnusso  9  tragieo  Jiae  dtl/u  7.  GnhnehMo' 
lmgriia,€Ut.,inLi^fmù,  r7840 

(i)La  reia«dePortiigalle  fit  mettfCcajiigBmeiitaprtelajurt 
de  Josapb  ;  une  enquête  juridique  et  solennelle  mit  à  nu  tous 
les  Crimes  de  cet  bnmmc  5  et  <1ans  le  décret  qui  le  rf>ndatmioit  à 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  tiiie  forteresse,  celte  prinrrs«e  dé- 
clare ,  «  (jiie  consultant  plus  sa  clémence  que  sa  justicv,  elle  lait 
»  ^ràce  au  coupable  du  supplice  qu'il  a  mérité  ,  mais  seulement 
B  en  faveur  de  son  âge  et  de  »es  infirmiub.  «  {Mém,  de  Pumbid, 
ysét. ,  in-i  a ,  p.  Ix.)  * 

«  Ob  lM«BtMM«tt  loudde  cale  dei  vutsMauxqui  les  ramc- 
noientdu  BtcsU  et  des  Indes  eu  Europe ,  sonffruot  la  faim ,  la  soif 
et  la  nudité ,  pour  ,  à  leur  arrivée  en  Portugal»  les  uns  être 
jetés  sur  les  côtes  d^Italie,  dans  les  Euts  du  pnpe  ,  oomme  une 
Vfrmine pmti/érée,  et  les  entres,  Hanê  a-roir  jamais  été  personnelle 
ment  accusés  el  jugés,  aller  pourrir  dans  des  cachots  que  l'on  avoit 
infertés  à  dessein  ^  el  le  ninrcpiis  de  Pombal  ,  p<Hu  assouvir  sa 
vengeance,  alloit  repaître  se.s  yeux  et  son  odorat  de  cirltc  iufcc-  . 
lion.  I»  {Mém.  d€  9abbé  Gtorgd,  t.      p.  5i.) 
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Cet  événement  retentit  dans  TEuropè  eh- 
tLère;  mais  en  même  temps  qu'il  indignoit  les 
ames  honnêtes,  il  réveilloit,  dans  la  pensée  des 
implacables  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus, 
ces  espérances  qui  ne  s'y  étoient  jamais  entière- 
ment éteintes,  de  trouver  enfin  un  moyen  de 
la  frapper  d'un  coup  décisif  et  mortel.  Ces  en- 
nemis étoient  plus  actifs  et  plus  puissants  en 
France  que  partout  ailleurs;  et  à  peine  la  catas- 
trophe, des  jésuites  portugais  y  eut  -  elle  été 
connue,  que  leurs  presses  clandestines  recom- 
mencèrent à  gémir,  et  qu'un  grand  nombre  de 
libelles  en  sortirent,  dans  lesquels  étoilht  re- 
produites toutes  ces  anciennes  calomnies  contre 
l'institut,  qii'offroient,  toutes  préparées,  les  Pro- 
vinciales de  Pascal  et  la  Morale  pratique  du 
GRAND  Arnauld. 

Il  n'y  avoit  pas  moins  de  perversité  à  la  cour 
de  France  c[u'à  celle  de  Portugal ,  et  le  nombre 
des  pervers  y  étoit  plus  grand.  Ils  entouroient 
de  même  un  roi  livré  à*  la  paresse  et  à  la  volupté , 
mais  que  des  moeurs  plus  douces  et  un  sen- 
timent inquiet  de  religion  dont  il  étoit  toujours 
obsédé ,  n'auroient  pas  permis  de  rendre  com- 
plice de  mesures  violentes  contre  les  jésuites 
françois;  il  ne  montroit  contre  eux  aucune 
prévention,  et  avoit  même  donné  des  marques 
d'un  vif  intérêt  à  ceux  de  leurs  frères  qui  ve- 
noient  d'être  persécutés  en  Portugal.  Sa  pieuse 
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famille  les  ahnoU  et  les  considéroit.  Apptiyi^lfe* 
ces  puissants  protecteurs,  jouissant  de  Testiirte 
publicpie  pour  la  régularité  de  leurs  mœurs  et 
Futilité  de  leurs  travaux,  non  pas  seulement 
dans  l'éducation  publique  dont  ils  étoient  pres- 
que exclusivement  chargés,  mais  encore  dans 
toutes  les  parties  tlii  saint  ministère,  il  ne  semble 
pas  qu'il  y  ait  eu  d'abord,  dans  cette  coterie 
d'intrigants  qui  régnoient  à  la  place  du  mo- 
narque, un  projet  arrêté  d'imiter  les  exemples 
que  venoit  de  donner  le  ministre  portugais.  Les 
complots  que  l'on  faisoit  contre  les  Jésuites 
s'ourdissoient  hors  de  son  sein;  et  il  est  pro- 
.  bable,  qu'en  ce  moment  du  moins,  elle  ne  se  lut 
point  associée  à  ses  ennemis,  si  M™*^  de  Pom- 
padour  eût  pu  trouver,  parmi  ces*  religieux, 
rinstrument  docile  qu'elle  cherchoit,  pour  l'aider 
à  masquer  son  hypacrisie,  et  à  se  perpétuer  dans 
le  pou*^oir,  en  trompant  la  religion  d'une  reine 
vertueuse,  dentelle  avoit  si  long-temp^  encourii 
le  mépris  et  entretenu  les  doule^s.  La  trop 
grande  simplicité  du  Jésuite  à  qui  elle  s'étoit 
adressée,  pour  exécuter  le  prétendu  projet  de 
conversion  qu'elle  avoit  con<^u,  compromit  sa 
compagnie  entière,  dans  l'injonction  qu'il  lui 
fit  comme  première  réparation  de  ses  scandales, 
dc^ quitter  à  jamais  la  cour  (i).  N'ayant  joué  cette 


(i)  Ce  rcligiVux  ffiinli  \r  P.  dr  Sacy.  Madame  de  Pompadoair, 
T.  IV.  —  U«  PARTIE.  ai 
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cijiinédie  que  dans  riiilciilioii  de  s'y  établir  plus 
honorablement,  elle  fut  à  la  fois  irritée  et  alar- 
mée de  celte  décision;  et  jura,  dès  ce  moment, 
la  perte  d'un  ordre  dont  l'influence  étoit  grande 
au  sein  même  de  cette  cour  si  corrompue,  et  qui 
pouvoit,  tôt  ou  tard,  jeter,  dans  l'âme  de  son 
royal  complice,  assez  de  trouble  et  de  remords 
pour  lui  faire  exécuter  lui-même  la  sentence  qui 
venoit  d'être  si  unanimement  prononcée  contre 
elle.  Pombal  avoit  éprouvé  les  mêmes  alarmes 
et  le  même  ressentiment;  et  des  causes  à  peu 

•^P  ■ — 

lualgrt-  touic  sa  puissance,  scntoit  que  sa  position  ctoit  fausse  ei 
son  existence  précaire  à  la  Cour  :  elle  voulut  ^tré  dame  du  palais  de 
U  reine,  pour  s*y  établir  d'une  manière  inébranlable^  et  ce  fut 
poury  parvenir  qu'elle  arrangea  cette  scène  d'hypocrisie.  Si  IeP.de 
Sacy,  après  lui  avoir  donné  son  avis  sur  le  parti  qu'elle  avoit  à 
prendre,  se  fût  retiré  ,  il  est  probable  que  cet  événement  n*auroit 
pas  eu  de  suite  fâcheuse  :  elle  se  seroit  contentée  d'appeler  un  autre 
ecclésiastique.  Mais  trouble  des  objections  qu'elle  lui  présenta, 
et  peutHÎtrc  du  dépit  qu'elle  laissa  éclater,  lorsqu'il  lui  eut  fait 
connoltre  les  Conditions  de  sa  réconciliation  avec  l'Eglise:  f  Je 
vais,  lui  dit-il  ,^p||ourner  à  Paris  pour  consulter  nos  Pères,  et  je 
reviendrai  le  plus  tôt  possible  vous  rapporter  leur  décision.  »  Cette 
décision  fut  prompte ,  et  les  jésuites  ne  balancèrent  pas  un  mo- 
'ment  sur  l'application  d'un  principe  dont  il  n'étoit  pas  possible 
'de  s'écarter  sans  prévarication.  Mais  l<;s  pins  habiles  aperçurent, 
dtelors,  Tablnie  que  leur  creusoit  la  bonhomie  du  P.  deS*cjr.  £n 
le  chargeant  de  leur  réponse,  quelles  qu'en  pussent  être  les  suites, 
ils  lui  tirent  sentir  combien  il  avoit  été  imprudent  d'en  appeler 
au  conseil  de  ses  frères  sur  un  point  qu'il  devoit  décider  lui- 
m<!meavec  une  fermeté  évangéliquc,  et  sans  aucune  considération 
humaine.  (^Mém.  de  l'abbé  Geor^cl ,  t.  i .  p.  65.) 
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prèê  semblables  produisirent  de  semblables 
effets. 

Les  plus  {laugereiix  ennemis  tics  jésuites,  ceux 
qui  pou  voient  servir  le  plus  efficacement  la  ven- 
geance de  la  favorite,  étoient  dans  le  parlement. 
Nous  ^vons  vu  que  là  étoit  le  foyer  du  jansé» 
nisme,  et  que  la  secte  philosophique  y  avoit 
aussi  ses  partisans.  Ilfatit  ajouter  qu'en  sa  qualité 
d'opposition  politique,  cette  compagnie  accusoit 
les  jésuites  detre,  depuis  long>temps,  les  pro- 
vocateurs secrets  de  tous  les  coups  d'autorité  ^ui 
avoîent  pu  la  contrarier  dans  ses  prétentions , 
ou  1  arrêter  dans  ses  excès;  et  c'étoit  la.  surtout 
ce  qu'elle  ne  leur  pardonnoit  pas.  Ce  fut  Berryer, 
Tune  des  créatures  de  de  Pompadour,  et  de 
lieutenant  de  police  devenu,  par  sa  protection, . 
ministre  dk  la  marine ,  qui  prépara  les  premiers 
ressorts  de  cette  intrigue,  en  lui  indiquant, 
comme  propres  à  l'aider  dans  son  projet,  trois 
parlementaires  qui  jouissoient,  dans  leur  corps, 
d'un  grand  asoencknt;  l'abbé  de  Chauveiin, 
l'abbé  Terray,  Laverdy.  L'abbé  de'Bemis  fut 
le  quatrième  personnage  que  Ton  initia  dans 
cette  manœuvre  ténébreuse  (  i  )  ;  et  l'ami  intime 
de  Duclos  étoit  bien  digne  d'y  entrer. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  il  faUoit  ou  trouver 
 i  ■  


(i)  JféM.  dcf«ibké  Gtorgel,  U  i ,  p.  7 1 . 
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ou  faire  naiiie  une  occasion  d*éclAtét*  :  elle  9è 
présenta  malheureusement  d'elle-même.  Un  jé- 
suite, dont  le  nom  à  acquis  une  bien  triste  célé- 
brité, le  père  Lavallette,  chargé  du  temporel 
êÊt^êëB^Ga^éoiéhis  que  la  société  aurait  formés  à 
la  Martinique,  imagina  de  faire  des  spécuiationft 
commerciales  dans  lesquelles  il  ne  pouvoit  avoir 

Ïu'uii  seul  but ,  celui  d'enrichir  son  ordre  :  tout 
àt^ê  éât  étSt'^Mâi:  Ses  spéculations ,  d'abord 
heureuses,  et  que  ses  supérieurs  immédiats  eu- 
rent la  foiblesse  de  tolérer,  ne  réfléchissant  pas 
que  ce  qui  est  innocent  pour  un  particulier  ces- 
soit  de  rétre  pour  un  religieux,  tournèrent  mal 
ensuite.  Le  commerce  de  France  s'étoit  plaint^ 
dès  le  principe,  d'une  semblablé  concurrence  : 
ce  qui  avoil  été  un  cniicr  scandale.  Les  frères 
Lioney,  négociants  de  Marseille,  et  d'autres 
encore^ se  trouvèrent  comt>romis'dans  les  opé- 
rfitions  désastreuses  du  jésuite-banquier  :  on  le 
stit,  et  des  agents,  mis  en  œuvre  parla  cabale^ 
leur  persuadèrent  de  renoncer  à  un  projet  de 
conciliation  qu'ils  avoient  entamé  avec  les  mai- 
sons de  l'ordre ,  dans  la  dépendance  desquelles 
étoitle  père  Lavalette,  pour  attaquer  l'ordre  en- 
tier ,  comme  solidaire  des  écarts  d'un  de  ses 
membres.  En  droit,  la  maison  de  la  Martinique 
étoit  seule  responsable:  toutefois, et  malgré  ce 
droit  si  évident,  il  eut  mieux  valu  mille  fois ,  en 
un  cas  si  grave  et  si  délicat,  consulter  là  pm- 


SAINT-GERMAIiS-DES-PRES.  3a5 

dence,  et  étouffer  l'affaire  au  nioyen  d'une  coVi- 
tribntion  levée  sur  toutes  les  maisons  de  la  so-' 
ciété.  La  cabale  manœuvra  avec  la  même  adresse 
auprès  des  premiers  supérieurs  de  Tordre,  qu'elle 
lavoit  fait  auprès  des  créanciers;  et  de  même 
qu'elle  a  voit  déterminé  ceux-ci  à  Tattaque,  elle 
persuada  à  ceux-là ,  non  seulement  de  se  dé- 
fendre, mais,  ce  qui  étoit  le  chef-d'œuvre  de  sa 
perfidie,  d'user  du  crédit  que  les  Jésuites  de 
Paris  avoient  à  la  cour ,  pour  faire  attribuer  à* 
la  grand'chambre  le  jugement  de  ce  procès.  On 
a  peine  à  croire  qu'une  société,  où  dominoient 
les  conseils  de  tant  de  personnages  également 
remarquables  par  l'esprit,  les  lumières,  et  cette 
grande  expérience  du  monde  que  leur  donnoient 
leurs  nombreuses  et  continuelles  relations  avec 
les  classes  supérieures  de  la  société,  ait  pu  se 
laisser  prendre  à  un  piège  aussi  grossier,  se 
jeter  ainsi,  tète  baissée,  dans  les  filets  que  lui 
tendoient  des  ennemis  si  bien  connus.  11  v  a, 
dans  ce  singulier  aveuglement,  un  dessein  de  la 
providence,  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  pé-^ 
nétrer. 

Toutefois,  dès  le  premier  pas  qu'ils  firent  dans 
ce  funeste  procès,  les  Jésuites  parurent  com- 
prendre les  dangers  qu'il  entraînoit  avec  lui, 
puisqu'ils  cherchèrent  à  éviter  l'éclat  des  plai- 
doiries, et  demandèrent,  par  requête,  que  la 
cause  se  discutât  par  écrit.  Leur  demande  fut 
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rejefeée;  «t  les  premiers  mémoirfs  ^oe  pablièrent 
les  avocats  de  leurs  adTersaîres,  les  prauîers: 

plaidoyers  qu'ils  prononcèrent,  leur  firent  déjà 
entrevoir      qu'où  leur  préparoit.  L'affaire  des 
créanciers  du  père  Lavalette  u'y  fut  traitée  que- 
subudiaireinent  :  ce  fut  sur  les  cènstitiitioiiis  àé* 
la  société  que  s'exerça  la  &eonde  des  légistes  » 
que  l'on  avoit  déchaînés  Contre  eux.  Dans  ces 
coastitutioBS ,  si  semblables,  pour  le  fond,  à 
mIIii»:  de  toiis>  1er' ordm  religieux,  el  spé** 
ciAleneiit  en  .  ce  qui  concerne  la  loi  d'obéis^ 
sauce  eiflière  aux  supérieurs,  sans  laquelle 
aucune  institution  de  ce  genre  ne  pourroit 
subsister ,  loi  d'obéissance  qui  u'avoit  ici  plus 
d'extension  qne  parce  que  la  compagnie  de 
Jésus  embrassoit  un  plus  grand  ttflniiWPeHiSegir'' 
vres ,  ces  sophistes  gagés  virent  le  germe  de 
tous  les  crimes  que  Tliypocrisie  peut  comman- 
der au  fanatisme;  et  les  ayant  ainsi  traves- 
ties, ils  les  exposèrent  avec  tons  les  artifices  et 
Scw^  les  brutalité»  dn  style  de  palais,  devant 
un  Uibunal  qui,  d'avance,  avoit  prononcé  sou 
arrêt.  Sur  les  conclusions  de  l'avocat  général,  Pel- 
letier de  Saint-Fargeau(i),  janséniste  fougueux^ 
,   : — r     '  -  ,1 — I —  ' 

(t)  Le  m^me  qui ,  depuis  ,  vot.i  ia  mort  d«;  Louis  XVI  clans  la 
convention  nationale  ,  cl  fut  assassine  ,  peu  de  jours  après,  par  un 
||ardc-<iu-corp!i ,  nomme  Paris.  C'cloicui  de  pareils  hommes  qui , 
Caire  tmUta  crimes  donl  ils  accasoient  les  jesnites ,  leur  repro- 
choient  de  professer  la  doctriiie  du  régioide. 
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tous  les  jésuites  de  France  furent  déclarés  soli-. 
daires  du  père  La  Valette,  et  condamnés  à  payer 
les  sommes  considérables  dues  à  ses  créan- 
ciers. Cet  arrêt  fut  rendu  le  8  mai  1 76 1 ,  au  mi- 
lieu des  acclamations ,  des  trépignements  de 
pieds,  et  de  mille  autres  démonstrations  d'une 
joie  furieuse  que  firent  éclater  leurs  ennemis,  ac- 
courus eu  foule  pour  jouir  de  leur  défaite. 

Ce  fut  comme  un  signal  donné  aux  libellistes 
qui,  sur  le  champ,  inondèrent  le  public  de  pam- 
phlets où  reparurent,  sous  toutes  les  formes, 
toutes  les  calomnies  inventées  ou  recueillies  par 
de  plus  habiles  qu'eux,  contre  la  société;  tac- 
tique usée  et  misérable ,  que  nous  signalons , 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  instant,  dans  cette 
guerre  anti-religieuse ,  mais  toujours  nouvelle 
et  décisive  pour  la  multitude  dont  le  vice  incu- 
rable est  d'être  ignorante  et  passionnée.  Ce  fut 
en  cette  circonstance,  tant  étoit  effrénée  la 
haîhe  des  jansénistes,  que  commença  leur  al- 
liance ouverte  avec  les  philosophes  qui,  dans 
une  occasion  si  favorable  au  succès  de  leurs 
doctrines,  ne  pouvoient  manquer  d'en  faire  leurs 
instruments,  en  feignant  de  se  présenter  comme 
leurs  auxiliaires  (1).  Les  circonstances  ne  les 


(1)  «Les  parlements,  disoil  d'Alcmhert ,  ctoient  servir  la  reli-  • 
»  gioo  j  mais  ils  .servent  la  raison  ,  sans  s^en  duuler.  Ce  .sont  des 
»  exécuteurs  de*  la  haute  justice  pour  la  philosophie  dont  ils 
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servaient  que  trop  :  une  guerre  de  jour  en  jour 
pins  désastreuse  achevoit  d'avilir  l'autorité  du 
prince,  et  l'aiTuiblissoit  de  tout  ce  qu  elle  ajou- 
toit  de  force  au  roécoutentement  de  la  nation. 
Ils  étoient  sûrs  du  parlement  :  le  ministère,  et  par- 
ticulièrement celui  qui  en  étoit  alors  le  chef  (i), 
applaudissoit  à  leurs  doctrines,  et  étoit  affilié"  à 
leur  clique  :  la  perte  des  Jésuites  lut  jurée. 
,   Cétoit  dans  le  plaidoyer  de  l'avocat  général 
que  se  trouvoient  les  déclamations  les  plus  vio- 
lentes contre  les  constitutions  de  la  société.  Il 
y  insistoil surtout, avec  uiie  affectation  marquée, 
sur  cette  obéissance  des  religieux  envers  leur 
général,  obéissance  qu'il  appeloit  passive  et 
aveugle,  comparant  celui-ci  à  ce  Vieux  de  la 
montagne  y  dont  le  moindre  signe  dirigeoit  à  son 
gré  ses  bandes  d'assassins.  La  composition  en 
avoit  été  concertée  avec  l'abbé  de  Cliauvelin 
qui ,  prenant  de  là  son  texte,  dénonça  ces  con- 
stitutions dans  une  séance  du  parlementfa),  à  la- 
quelle on  avoit  affecté  de  donner  une  grande 
Solennité.  Cette  dénonciatiou^  faije  avec  assez 


M  pTrnni'iU  les  ordres  saus  le  savoir.  •»  (lettre  à  Voltaire,  du  4 
mai  176a.)  n  CVst  proprement  la  p]iilos<»phie  qui  a  détruit  les 
j»  Jé.suiles,  dit-il  ailleurs,  le  jansénisme  n'en  a  été'  que  le  s<Mlici- 
i>  leur.  »  (/^orcz  sa  brociiure  iulitulcc  :  De  la  DesUucUon  des 
Jésuites.) 

(1)  Le  duc  de  Clioiseul.  • 
(7)  Le  17  avril  1761 . 
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d'ait,  etqa*il  renouYela,  quelques  jours  après  » 
dans  un  second  discours,  n'étott  néanmoins, 

quant  au  lond  ,  qu'un  résumé  des  vieillt'S  calom- 
nies répétées  jusqu'à  la  Satiété  contre  cette  insti- 
tution religieuse,  et  toutes  constamment  fondées 
sur  ce  raisonnement  absurde  :  «  Que  plusieurs 
Jésuites  théologiens,  anciens  et  modernes,  ayant 
publié  certaines  opiniorjs  pernicieuses,  t;nil  dans 
le  Uugiue  que  dans  la  morale,  il  s'eusuivuit  né- 
cessairement que  tel  étoit  l'enseignement  con- 
stani  et  non  interrompu  de  la  société  (i );»Ârgn- 
ment  au  moyen  duqud  il  ilMtott  pas  une  seule 


(i)  A  certaines  cpo(|iic$  ,  déjà  fort  âoigafies,  où  Toa  agiloit, 
dans  les  écoles ,  beaucoup  pins  de  questions  de  morale  et  de  théo- 
logie qu*on  ne  Ta  fait  deptds ,  et  particulièr^ent  la  qufslion  si 
importante  des  rapporte  de  ttnwéinatie  et  de  dépcpdwM»  qui  etit- 
tent  entre  les  deux  puissances^|^  en  soctoit  une  iovle  d'opinions 
|tlu!t  on  moin.s  liasardées,  parmi  lesquelles  il  y  en  avoît  même 
d'exagérées  et  de  dangtM-eusrs.  (  Celle  du  régicide ,  ron.sid«*re 
comme  justifiable  dans  certains  cas,  étoit  de  ce  W^nibrc)  L'E- 
j;lise  ,  ailcutivc  à  toutes  ces  controverses,  s'en  emparoit,  les 
t'ïaminoil  avi'c  soin,  c«)ndnmnfiil  ce  qui  «'loil  Condamnable, 
lixoil  le>  imiiics  du  vrai,  datjs  tr)ulcs  ces  <|uedtioDS^  et.  Sous 
peine  d^anathème,  il  falloil  se  soumettre  à  ses  déoîiîoiis.  II 
n'étoit  pas  un  seul  ordre  religieux,  pas  nne  seule  faculté  dé 
théologie,  qui  n'offrit ,  et  en  plus  grand  nombre  que  ches  les  J[é- 
suites,  de  ces  doctrines  erronnées,  que  le.  Saint^iége  avoit  réproie 
Tees  :  on  le  prouvoit  jttsqu*A  la  démonstration.  On  défioit,  en 
même  temps,  leurs  adversuires  de  citer  un  seul  Jésuite  qui  eikt  en- 
seigné, arec  rautnri>!ation  de  ses  supérieurs,  une  proposition 
cdndamnéc  par  TEgli-te,  c'e^L-à-dire  apr^  que  PEt^Usc  VavoU 
condamnée  :  il  étoit  donc  d'une  absurdité  réroltante  de  s'en  prendre. 
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instiUitioa  poUtiqlie  et  religiduie  qn'il  n'eûi  fallu 
détruire  en  France ,  à  commencer  par  le  parle* 
ment,  à  qot  Fon  pon^oit  opposer  un  si  grand 
nombre  d'arrêts  hérétiques,  séditieux  et  même 
régicides,  qu'il  a  voit  rendus ,  à  peu  près  dans 
tous  les  temps.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
la  dénonciat%>i|  fut  accueillie  :  le  parlement  or- 
donna en  conséquence  qu'examen  seroitfidt  des 
constitutions  de  la  société  de  Jésus.  * 

Cepondanl;  qtt^ue..pppositiou  se  manifesta 
dès  lors  contre  cette^  persécution  iniquct  et  ce 
'  fut  dans  la  famille  royale  qu'elle  se  forma.  La 
reine,  dont  la  pitié  étoit  si  sincère  et  si  vive,  le 
Dauphin,  qui  promettoit  à  la  France  un  règne 
si  difiérent  de  celui  de  son  père,  savoient  les  ré^ 
pugwnçés  qi%*épfOUToil  Ixiuis  XV  à  se  pré^ 
aux  projets  de  la  cabale ,  et  ne  cessoient  de  Text 
citer  à  montrer  enfin  c(k*i[  étoit  le  maître,  en 
arrêtant  ce  torrent  d'mti  igues  et  de  basses  ven- 
geances* fleurs  sollicitations  en  obtinrent  un 
ari4lMpii  ordonnoit  aux  jésuites  de  remettre  à 
son  conseil  d'état  les  titres  de  leurs  divers  éta* 
blissements,  et  qui  défendoit  au  parlement  de 
rien  statuer  avant  un  an,  sur  l'institut  et  les  con- 
stitutions de  ces  reiigieux^t  De  pareil»  ordre;» . 


«vr  ûÊ  potnt,  Mix  Mub  jàaites ,  de  faire  an  crime  à  la  sociéie'  de 
n^aToir  pas  été  douée  du  privilt'a^^  unique  et  sarnaUUTtl  d^étffC 
ooropoac«  de  membrea  incapabka  d«  ae  irompw. 
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n'ëtoient  pas  faits  pour  rarréter  :  il  avoit  déjà 
bravé  les  injonctions  royales  pour  de  moins 
grands  intérêts;  et  nonobstant  TaVrét du  conseil, 
il  reçut  le  procureur  général  ^ppelant  comme 
d'abus  de  toutes  les  bulles  (fti  brefs  promulgués 
en  faveur  de  la  société  (t);  condamna  au  feu 
vingt-quatre  ouvrages  composés  par  des  jésuites, 
comme  séditieux,  destructifs  de  la  morale  chré- 
tienne, et  enseignant  une  doctrine  coupable  et 
meurtrière  ;  déclara ,  d'après  l'assertion  absurde 
et  calomnieuse  du  dénonciateur,*  Que  tel  étoit 
renseignement  constant  et  non  interrompu  de  la 
société;  rejetant  à  cet  égard  tous  désaveux  ou 
rétractations ,  comme  inutiles  et  dérisoires;  lui 
iléfendit  de  tenir  des  collèges,  et  à  tout  sujet  du 
roi  d'y  étudier,  ou  d'entrer  dans  son  institut.  »  A 
cet  acte  de  révolte  si  insolent ,  le  déplorable^ 
prince,  qu'ébranloient  et  commenroient  à  ei^ 
traîner  les  manœuvres  artificieuses  de  sa  favo-* 
rite  et  de  son  principal  ministre,  ne  sut  opposer 
que  des  lettres  patentes  qui  suspendoient  l'exé- 
cution de  ces  mesures  iniques ,  lettres  que  le 
parlement  enregistra ,  mais  avec  cette  stipula- 
tion audacieuse,  que  la  suspension  ordonnée 
auroit  pour  terme  le  premier  avril  176a. 

roi  profita  de  cet  intervalle  qu'avoit  bie(P 
bien  voijlu  fixer  le  parlement,  pour  convoquer 


(i)  Le  la  juillet  suiv;*nt. 
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à  Paris  une  assemblée  (révèqucs,  à  Teffel  (Ta voir 
leur  avis  sur  les  constitutions  des  Jésuites.  Cin- 
quante prélats  avoient  été  convoqués  :  sur  oe 
nombre,  quarante-cinq  se  déclarèrent  pleine- 
ment et  formellemcfit  en  faveur  de  ces  constitu- 
tions, n'v  trouvant  rien  a  chaIl^e^  ni  à  redire  sur 
aucuns  points  ,  et  représentèrent  la  destruction 
de  la  société  de  Jésus  comme  un  malheur  pour 
TEgUlét  QùàtrcfâeÉiandèlrèntquc  Iq  nés  modifica- 
tibifs^  djins  'sdh  régime,  et  un  seul  se  déclara 
contre  elle  (i).  Tel  fut  le  triomphe  des  Jésuites 
dans  cette  assemblée  vénérable.  Quatre  évéques, 
nous  venons  de  le  dire,  y  avoient  ouvert  un  avis 
plus  foible  :  il  dèvoit  plaire  à  Louis  XY,  qui  crut 
^ifttoir'miuvé  «n  moyeri  de  concilier  les  esprits. 
Cet  avis  fut  donc  la  base  d'un  édit  qu'il  rendit 
au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante,  peu  de 
^urs  avant  le  terme  fatal  fixé  par  le  parlement 
Par -cet  édit,  les  Jésuites  continuoient  d'exister 
en  France,  mais  squs  la  condition  d'y  être  as- 


(i)M.  de  Fiti-James,  evi'qu»^  de  Soissuns  ,  cl  janséniste  fana- 
tique. TonU  fois,  tlans  la  Ictln-  <jii'il  »  ciivil  conlre  eux.  la  force  de 
l.i  v«  i  lui  arraclia  ce  icmoigna'^c  :  «  (^)ue  les  nifinirs  dfs  Jésuites 
^jjfK'Luienl  pures ,  il  qu'il  leur  rendoit  volontiers  la  justice  de  re- 
»  ooonoitre  qtt*îl  n*y  «Toit  peut-être  point  d'ordre  dans«rÉglist 
DtloBiles  religieux  fussent  plus  régulicrii  et  |>lu9  aafitères  dans 
»  leurs  uiaeurs.  m  (Vôtres  les  Mim,  pour  servir  à  PJffi$toin  eccléna»- 
ti^ttû  du  dix-huitième  tiide,  année  1761.) 


Digitized  by  Google 


SAINT-GERMAUS-DES-PRES.  33â 

sujettis  à  l'autorité  du  roi ,  et  à  la  juridiction  des 
ordinaires  ;  l'autorité  du  général  de  l'ordre  y 
était  soumise  à  certains  règlements,  ainsi  que  le 
régime  de  leurs  établissements,  etc. 

Pendant  qu'une  réunion  si  imposante  des 
premiers  pasteurs  de  l'église'  de  France  récla- 
moit  ainsi  en  faveur  des  Jésuites,  leurs  en- 
nemis n'avoient  eu  garde  de  perdre  un  temps 
que  tant  de  circonstances  leur  prescrivoient  de 
bien  employer.  A  peine  la  dénonciation  de 
l'abbé  tle  Chauvelin  avoit-elle  été  prononcée, 
que  toutes  les  presses  du  parti  s'en  étoient  em- 
parées; on  l'avott  répaiidue  §vec  profusion  dans 
les  provinces,  et  à  ce  signal  convenu,  tout  avoit 
commencé  à  fermenter  dans  les  autres  parle- 
ments. Trois  avocats  et  procureurs  généraux, 
Joli  de  Fleury  à  Paris,  Monclar  à  Aix,  La  Cha- 
lotais  à  Rennes,  s'étoient  mi«  sur  le  cbamp  à 
l'œuvre.  Un  atelier  de  Jansénistes,  établi  aux 
Blancs-Manteaux,  leur  fournissoit  des  maté- 
riaux,  composés,  suivant  les  traditions  polémi- 
ques de  la  secte,  de  textes  altérés,  isolés,  tron- 
qués, falsifiés  ;  des  plumes,  plus  exercées  que 
celles  de  ces  magistrats,  étoient  employées  à  re- 
vêtir ces  compositions  mensongères  de  tous 
les  prestiges  de  l'art  oratoire,  et  des  formes  les 
plus  énergiques  de  la  satire.  Ce  fut  ainsi  qu'ils 
publièrent  des  Comptes  rendus.  L'écrivain  choisi 
pour  polir  le  travail  de        Chalotais,  s'étoit 


montré  le  plus  adroit  et  le  pliis  éloquent (i).  Ce 
fut  ce  confie  rendu  qiii  ût  le  plus  de  seatatioB> 
et  cette  sensation  fut  prodigieuse  :  on  se  l'âira^ 
choit,  on  en  dévoroit  les  pages ,  on  croyoit  à 

toutes  ces  infamies  que  le  silence  des  jésuites 
senibloit  confirmer,  et  un  cri  presque  univers^ 
s'éleva  contre  r//i^^/^£^/.  .  «  c^  f^ 

.  Ce  fut  une  grande  £iute  de  leur  part  que  ce 
silence  qu'ils  gardèrent  trop  long«temps:  il  y 
avoit,  clans  celte  espèce  il  abandon  de  leur  pro- 
pre cause^  cette  simplicité  trop  confiante  de  ï'v»- 
■  '  ■  '   '  ' 

(i)  L*aU>é  Georgel  ra<ynte  4|tt*ii  M  trouroît  chez  le  ptiMe 
Louis  de  Rohan,  à  na  dtoer  auquel  aroit  été  invité  M  .  de  La 

.Chalotais,  eloi'i  se  trouvoient réunis, entre  autres  convives,  Buffon, 
Duclos,  d''A]('mberl  et  Marmoniol.  f  Ouclqu'un  ,  dit-il,  voulant 
w  faire  sa  cour  à  l'auleur  présume  du  <ompte  rendu  à  !a  mode, 
»  lit  tomber  la  conversation  sur  les  jcsuilcs.  M.  de  La  Clialolais  , 

»  qui  savoît  sa  diatribe  par  coeur,  en  lit  fort  bien  les  bonneurs  

»  J'avois  fait,  pour  11"  prince ,  quelque  temps  auparavant,  un 
n  petit  travail  qui dteioDtroh  à  quel  point  FouTcagi  do  magiAMt 
»  breton  avoit  tronqué,  altéré  et  falaifié  riastitui.  Interpelé  p«r 
»  lui  et  provoqué  par  M.  de  La  Chalotais  lui-même,  je  me  trouvai 
»  font  à  oonp  entré  en  Uoe  avec  ce  redoutable  atbléte.  Le  combat, 
»  «eBunencé  avec  sang-lîreid  et  sane  M,  ce  prolongea  avec  ofcakar 

»  d^nne  manière  trè&  pressante  L*issue  nVn  fut  pna  benceoie 

»  pour  le  compte  rendit.  L'//u/i£uf,  édition  de  Prague,  et  le  compte 
y»  rendu  ,  furent  apportés  et  confrontes  :  les  altérations  étoient 
»  palpables.  L'extrt'mc  embarras  du  prornreur  «général  fnt  rc- 
w  marqué  de  tou.s  les  as^i^tants  :  il  sortit ,  pour  ne  point  entendre 
M  sans  doute  les  réflexions  (|ue  cx'llc  vérification  faisoit  naitre.  Le 
«triomphe  de  V Institut  fut  complet;  on  parut  persuadé  que 
a  M.  de  La  Chalotais  n'étoii  point  Tauteur  de  son  compu  rendu.  i» 
{Bfém*,  t.  1 ,  p.  80.) 
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noceiice  qui  ne  peut  croire  au  succès  de  la  ca- 
lomnie,  lorsqu'elle  est  poussée  à  ce  degré  qui  la 
confoDC^  avec  l'extravagance.  Us  s'aperçurent 
enfin  quils  se  trompoient;  que  tel  étoit  l'esprit 
de  vertige  répandu  sur  la  multitude,  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fou  dans  ces  diatribes , 
étoit  justement  ce  qui  obtenoit  le  plus  de 
croyance  ;  et  leurs  apologies  commencèrent  à 
paroitre.  Elles  détruisirent  sans  peine  tout  cet 
échafaudage  de  mensonges  et  d'infamies  que 
l'on  avoit  élevé  contre  eux.  Quelques-unes  sont 
restées  etresteront comme  un  éternel  monument 
de  la  basesse  et  de  la  méchanceté  de  leurs  enne- 
mis,  qui  y  sont  démasqués  et  confondus,  et  dans 
leurs  projets  coupables,  et  dans  leurs  manœu- 
vres ténébreuses.  On  n'y  répliqua  point,  parce 
quelles étoient  sans  réplique.  Choiseul,  M^^^  de 
Pompadour  et  les  parlements,  avoient,  pour 
^jlH  les  réfuter,  d'autres  arguments  :  arrives  au  point 
t  où  ils  avoient  voulu  parvenir,  les  jésuites  ayant 
été  livrés  entre  leurs  mains  par  cette  suite  d'in- 
trigues si  savannnent  ourdies,  il  n'y  avoit  plus 
,  qu'un  dernier  effort  à  faire  auprès  du  monarque 
pusillanime,  que  sa  famille,  le  corps  des  évéques, 
le  souverain  pontife,  maintenoient  encore  dans 
luie  sorte  de  résistance  à  leurs  sinistres  projets. 
Sou  ministre  et  sa  maltresse  rentraînèrent  enfin 
en  l'effrayant  sur  sa  propre  sûreté.  Depuis 
l'attentat  de  Damiens ,  c'étoit  uji  moyen  à  peu 
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près  iiiiniaiiquable  tlo  lui  faire  taire  ce  que  vou- 
loit  le  parlement,  q^ue  de  lui  montrer  un  nou- 
rvel  assassin  prêt  à  sortir  de  la  foule,  <^e  cette 
réunion  de  factieux  exaspéroit  à  son  gré.  lia 
eurent  même  l'adresse  perfide  de  faire  partager 
ces  alarmes  à  la  famille  royale.  Elle  cessa  ses 
^  sollicitations  en  faveur  des  Jésuites,  et  Louis  XV 
retira  son  édit. 

Alors  se  consomma  Tiniquilé.  Le  avril  1 762, 
ainsi  qu'il  Tavoit  déclaré,  une  année  à  l'avance,  le 
parlement  fit  fermer  tous  les  collèges  des  Jésui- 
tes; et  au  même  instant,  fut  publié  le  recueil  ï^- 
mciixn  des u^ssertûyns  des  écrivains  de  la  société,» 
recueil  composé  par  des  agents  de  la  cabale  (i), 
et  avec  la  même  bonne  foi  qui  avoit  présidé  aux 
Comptes  rendus,  et  à  tant  d'autres  libelles^  et 
cette  publication  fut  faite  pour  justifier  cet  acte 
de  violation  de  tous  droit*»  et  de  toute  justice, 
qui  surpassoit  ses  plus  grands  excès(a).  Le  6 


(i).On  a  conserve  les  noms  de  ces  ailisan^  de  mensonges  :  c'c- 
loient  un  conseiller  nouiiin;  Kou>sel  de  Lalouv.,  un  abbe  Guujel , 
i-t  un  sieur  Minard.  (J^lém,  ftoitr  servir  à  T Histoire  ccclcsiostùfue  du 
ilix-fiuitièrne  siècle,  année  l'^Gi.'f 

(a)  «  Ce  qui  c.sl  révoltant  ù  l'excès ,  dit  un  contemporain  dont 
récrit,  encore  manuscrit  et  rempli  des  détails  les  plus  curieux  sur 
cctlc  grande  affaire,  est  entre  nos  mains  ,  c*c:it  d'avoir  falsilic  la 
doctrine  de  ces  Përc-s  ,  pour  la  rendre  odieuiu)^  d'avoir  alierc  , 
ironqui,  mutile  lies  textes  de  leurs  auteurs^  do  manière  à  leur 
faire  dîrt:  préciKcment  U-  ciintrairc  de  ce  qu'ils  disoient,  soit  pour 
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août  siûvaiic,  il  Tendk  son  arrét  définitif  contre 
k*  société.  Elle  y  étoit  présentée  «  comme  abu- 
sive ,  inadmissible,  par  sa  nature ,  dans  tout  état 
policé;  contraire  au  droit  naturel,  attentatoire 
à  l'autorité  spirituelle  et  temporelle  (i),etc.  »  Il 
étoit  ordonné  aux  Jésuites  de  sortir  de  leurs 
mùsons,  d'en  quitter  Phabit,  de  renoncer  a 
rinstitut,-à  ses  règles,  à  la  vie  commune,  de  ' 
cesser  toutes  correspondances  avec  les  membres 
de  leur  oi;dre ,  etc.  Le  parlement  de  Rennes 


leur  feire  combattre  la  doctrine  pure  et  sainte  établie  et  défendue 
daui  œi  textes,  soit  pour  leur  faire  souUuir  et  appuyer  la  doctrine 
cnonnée,  combattue  et  réfutée  dans  ces  textes  mêmes ,  calomnie» 
borribles,  impottoies  inimaginables,  qu*il  faut  avo^r  Tues  et  yu- 
rjSées  pw  les  croire ,  et  qui  donnent  Tidée  la  plus  étrange ,  non 
teuleiiMDt.dee  aasneatcuf* ,  mais  de  Jugea  awes  dégradé, >aas^  * 
corrompue  pour  avoir  prononoé,  d'après  de  pareils  téina||na.  »  C*é- 
toit  justement  ce  livré  des  j4sxertion9  qui  CXciV>it  à  ce  point  l*ia* 
■dignation  de  cet  écrivain.  Les  infâmes  qnt  àvoient  fabri^é  eu 
tissu  de  mensonges  et  d'horreurs  furent  confondus  dans  un  écrit 
intituh*  :  Bépcmse  aux  KxtraiU  des  yf  uertions  j  niais  les  calomnia- 
teurs étoient  les  plus  forts  :  ils  brûloiant ,  et  ne  répondoicnl  pas. 

(i)Il  ne  se  yteul  lico  imaginer  de  plus  odieux  cl  de  plus  déri- 
soire, que  de  voir  cette  assemblée  de  gens  de  robe,  (^ui  supprimoit^ 
les%refe  du  pape,  exifoit  les  éréques,  craprisonno^t  et  bannissoit 
les  prétny,  preodre  hjpoerifenient  fait  et  cause  pour  là  puissance 
tpi^UudUf  à  l*éprd  d'un  ordre  religieux  que  le  pape  dêdaroil 
utile  à  l*Eg1isy,  et  touteaoit  contre  les  arrêta  de  ees  faetleux  par 
de  uonveaux  brefs  quMIs  s upprimoient  encore  ;  en  faveur  duquel 
le  corps  ^iscopal  entier  éleroit  des  réclamations  qu'ils  ilétrissoient 
de  condamnations  infamantes;  et  qu'il  n'étoit  permis  à  aà^un 
mcmbee  du  clergé  de  défendre,  sous  peine  de  cbâtimeut. 
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suivit  le  premier  cet  exemple;  après  lui  viul  le 
parienient  de  Houen,  qui  se  siguala  par  une  fu- 
reur encore  plus  graude,  et  telle,  quelle  fut 
blâmée  même  dans  le  parti.  A  Bordeaux,  à  Metz, 
à  Perpignan ,  à  Ai«,  à  Toulouse,  à  Pau,  à  Dijon, 
à  Grenoble ,  la  cabale  eut  plus  d'obstacles  à 
vaincre;  mais  il  est  remarquable  que,  partout, 
elle  ne  l'emporta  que  d'un  petit  numbi^e  de 
voix  (i).  Quelques  parlements  ne  se  laissèrent 
point  ébranler,  et  refusèrent  de  mentir  à  leur 
conscience  (a).  Clément  XIII  condamna  ce  qui 
venpit  de  se  passer,  aussitôt  qu'il  eu  eut  con- 


(i)  «Gî  qui  faîttloutcr,  dit  encore  un  contemporain,  que  tous- 
les  parlements  fussent  dans  le  secret,  cVst  la  divcrsilu  des  saf- 
firages.  A  Rouen,  tto  contre  1 3-  à  Hennés,  3'j  contre  ':i9  j  à  Toulouse, 
4 1  contre  3g  ;  à  Aix  ,  "^4  contre  2a  ^  à  Bordeaux ,  a3  contre  i8  j  à 
Perpignan  ,  5  contre  4-  De  sorte  qu'en  faisant  le  résumé  des  opi- 
nions, 5  <^  Rouen ,  3  à  Rennes,  a  à  Toulouse,  a  à  Aix,  5  à  Bor- 
deaux, I  à  Perpignan  ^  le  nombre  se  réduit  à  dix-huit.  Il  se  trouve 
que  ce  sont  dix-huit  particuliers  qui  ,  malgré  l'édit  du  roi,  Tin- 
lervcntion  du  pape  ,  le  suffrage  des  évéqucs,  le  vœu  de  la  nation  , 
détruisent  les  Jésuites,  condamnent  un  institut  religieux,  annu- 
lent des  vœux  solennels,  disposent  de  l'enseignement  public,  cl 
jugent  l'affaire  du  monde  la  plus  importante,  qui  est  le  moins 
de  leur  compétence,  et  qui  intéresse  le  plus  directement  l'auto- 
rité de  l'Eglise  et  le  gouvernement  du  roi.  »  {Mes  Doutes  sni 
T Affaire  présente  des  Jésuites,  brochure  de  49  pî^g*"*»»  ^7^^-) 

(a)  Les  parlements  de  Douai ,  de  Besançon  et  d'Alsace.  Le  con- 
seil provincial  de  l'Artois  se  déclara  aussi  |>our  les  Jésuites  ^  mais 
il  ne  put  soutenir  ses  arrêts,  (|ui  furent  casses  par  le  parlement  de 
Paris.  En  Lorraine,  ils  demeurèrent  tranquilles  sous  la  protection 
du  roi  Stanislas,  et  n'en  furent  expulsés  «lu^iprès  sa  uiort. 
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iloissanèe,  par  un  bref  apologétique  des  Jésuites, 
annonçant  aux  cardinaux  François,  qu'il  avoit 
<iéclaré  vains  et  nuls,  dans  un  consistoire  et  par 
un  décret  solennel,  tous  ces  arrêts  des  parle- 
ments de  France.  L'archevêque  de  Paris,  à  peine 
revenu  delexil,  éleva  de  nouveau  cette  voix  que 
l*on  étoit  toujours  sur  d  entendre  chaque  fois* 
qu'il  y  avoit  péril  pour  la  religion;  et,  dans  une 
instruction  pastorale  devenue  fameuse,  atta- 
quant le  jugement  rendu  contre  les  Jésuites 
par  les  tribunaux  séculiers,  les  convainquit  de 
mensonge  et  d^ignorance  dans  ce  qu'ils  avoient 
avancé  sur  leur  institut,  sur  leurs  vœux,  sur 
leurs  doctrines,  sur  leurs  fonctions.  Un  grand 
nombre  d'évéques,  qui  n avoient  point  encore 
parlé,  rompirent  le  silence,  et  imirent  leurs  ré- 
clamations à  celles  de  Tintrépidc  archevêque; 
et,  à  l'exception  de  quatre  de  ses  membres,  ce 
fut  alors  le  corps  épiscopal  qui  s'éleva  tout  en- 
tier en  faveur  de  la  société.  Les  actes  les  plus 
graves  et  les  plus  solennels  des  premiers  pas- 
teurs  de  l'Église,  n'étoient  pas  faits  pour  en  im^ 
poser  au  parlement:  on  peut  dire  au  contraire 
que  son  audace  en  devint  plus  insolente.  L'ins- 
truction (le  l'archevêque  de  Paris  lui  fut  dénon- 
cée; et  bien  que  le  dénonciateur  eût  lui-même 
reconnu  qu'elle  étoit  écrite  avec  modération, 
un  aiTêt  la  condamna  au  feu.  Ces  furieux  atta-* 
quèrent  ensuite  le  prélat  lui-même  ,  et  quoique 


t 


le  roi  l'eût  ex  Lié  sur-le-champ  à  la  Trappe,  comme 
pour  le  soustraire  à  leur  vengeance;  et  que, 
ilans  l'impossibilité  de  piieux  faire  pour  lui,  il 
les  conjurât  de  ne  pas  aller  plus  loin,  il  ne  put 
i  éviter  des  remontrances  où  ils  distillèrent,  en 
quelque  sorte,  leur  rage  contre  les  Jésuites*  et 
•  «outre  leurs  généreux  défenseurs.  Cette  rage  ne 
connoissant  plus  de  bornes;  ils  sévirent  contre 
tous  les  écrits  que  l'on  publioit  en  faveur  de  la 
société,  contre  les  distributeurs  de  la  lettre  pas- 
torale de  M.  de  Beaumont,  contre  les  évéques 
qui  y  adhéroient  par  des  mandements,  et  sup- 
primèrent les  brefs  du  pape  (i).  11  leur  manquoit 
encore  de  iliasser  de  Paris  le  grand  nombre 
•  ^*  tfévêques  que  ce  danger  imminent  de  TËglise  y 
avoit  attirés  :  ils  essayèrent  de  le  faire,  en  or- 
donnant au  procureur-général  «de  faire  exécuter 
les  lois  sur  la  résidence.  »£nân,  voulant  en  finir 
tout  d'un  coup  avec  ses^ictimes,  le  parlement 
rendit  un  arrêt  qui  prescrivoit  aux  Jésuites  de 
renoncer  à  leur  institut  «  par  un  serment ,  »  c'est- 
à-dire,  qui  leur  ordonnoit  le  parjure  contre  Dieu 
même;  et  comme  ils  refusèrent  presque  tous  de 
le  prêter,  un  autre  arrêt  fut  rendu  sur  le  champ, 


(()  n  n*est  pas  besoin  de  dice  que  les  autres  parlements  sui- 
Tirenl  leur  exemple.  Il  y  en  eut  même  qui  firent  brûler  ce*  brefs 
par  la  main  dn  bourreau.  (^Mém.  pour  servir  à  t  Histoire  ecclé- 
siastique du  dix-huitième  siècle,  année  1 76^.) 
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et  cVtoit  celui  de  leur  bannissement.  Jamais  pro- 
scription plus  inique'ne  fut  exécutée  avec  plus 
de  cruauté  :  ni  l'âge,  ni  les  infirmités,  ni  l'éclat 
dés  talents,  ni  la  vertu  la  plus  éprouvée,  ni  tes 
plus  utiles  travaux,  ni  les  supplications  même 
de  la  famille  royale  qui  demandoil  qué  dU  moins 
on  im  laissât  quelques-uns  de  ces  proscrits 
qu'elle  avoit  attachés  à  son  service ,  rien  ne 
put  devenir  un  titre  d'exception  ;  et  quatre 
mille  'religieux,  qu'il  avoit  plu  à  ces  tyrans  en 
simarre  de  placer  entre  leur  conscience  et  la 
faim ,  furent  arrachés  à  leur  famille ,  à  leur  pays, 
et  forcés  *  d'aller  mendier  leur  pain  dans  une 
terre  étrangère  (i).  De  quoi  les  accusoient  leurs 
persécuteurs?  ils  ne  leur  reprochoient  aucun 
crime;  ils  avouoient  que  leur  conduite  étoitré-^ 
gulièfe;  que  leurs  moeurs  étoient  irréprochablesf 
tout  leur  tort  étoit  d'être  soumis  «  à  une  règre 


s. 

(i)  Cependant  tous  né  furent  pas  exilés.  A  ârest ,  on  condamna 
un  Jésuiie  à  être  pendn  pour  quelques  indiscrétions.  Semblable 
arrêt  fut  rendu  à  Paris  contre  un  ecclésiastique  nommé  Ringuet  % 
accusé  de  s^élre  émancipé  sur  les  parlements,  dans  la  chaleur  dt  la 
con\>ersation  :  il  fut  pendu  le  3o  décembre  176^.  Depuis  ,  le  tri- 
bunal révolutionnaire  n^a  gufere  mieux  fait.  (Voyez  les  Mém. 
pour  servir  h  l'Histoire  ecclésiastique  du  dix-huitihnie  siècle ,  année 
176a.)  Voltaire  cl  d^Alemliert  s'égaient  sur  l'exécution  deceprêtre, 
dans  leur  correspondanae  infernale.  La  lettre  de  d'Alembert  est 
du  la  janvier  1763,  et  la  réponse  de  son  patron,  du  18  du  même 
rouis.  ■■       -  .         '  . 
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impie-, sacrilège,  attcntafîSîre  a  la  majesté  diviiie 
et  à  Tautorité  des  deux  puissances.  »  C'étoit  uui- 
quement  pour  cela  que  Ton  sévissoit  contr'eux.' 
Nous  avons  vu  qu  en  Portugal,  au  contraire, on 
les  avoit  cliassés,  parce  que  c'éloient  des  hommes 
corrompus,  abominables,  «  qui  avoient  dégé- 
néré de  la  sainteté  de  leur  pieux  institut  (i).  » 
Telles  sont  les  contradictions  monstrueuses  de 
riniquité.  Cependant  ce  dernier  acte  de  barbarie 
trouva  des  désapprobateurs,  même  parmi  les 
ennemis  les  plus  ardents  des  Jésuites.  Peu  de 
parlements  se  sentirent  le  courage  d'imiter  celui 
de  Paris;  et,  de  cette  diversité  de  conduite,  il 
résulta  que  le  foi,  conseillé  par  Choiseul  qui 
trouvoit  lui-même  que  les  instruments  de  sa 
haine  avoient  trop  fait,  rendit  un  édit  qui  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrêt,  soumit  les  Jésuites  à  une 
^  loi  commune,  et  permit  aux  bannis  de  respirer 
clu  moins  l'air  de  leur  pays. 

Cette  même  année  mourut  M™c  de  Pompa- 
dour,  et  la  date  de  sa  mort  nous  dispense  de 
toute  réflexion  sur  cette  femme.  L;i  faveur  de 
Choiseul,  déjà  grande,  s'accrut  de  toute  celle 
qu'elle  avoit  possédée  (2)  :  sans  eh  avoir  le  titre. 


{i)^ojet  page  319. 

(4)  w  II  n*a  |»As  ccliappé  uu  5om><^«»u,  bien  ou  mal  fooilé,  d'ayoïr 
contribue  à  liàtcr  le  irvpas  de  celU:  maiu-cs.se  donl  le  |K>UToir  cioii 


SAINI-GEIUVIAIK-ÛES-PRÉS.  343 

il  obtint  tou»ies  pouvoir^.de  pramier  nimiaf;re9 
ies  hodwiu;^  qu'il  voulut,  iA  richesses  qn^il  lui 
plnt4  aecumuler,  et  n'en  devint  que  plus  acharné 
contre  les  Jésuites,  qu'il  avoit  des  motifs  parti- 
culiers de  bair,  motifs  que  Ton  a  crus  fort  dif- 
férents de  cewt  quil  faisoit  publiquement  va- 
loir (1).  lié  avec  les  che£i  du  parti  philo^phe. 


»i  absolu ,  et  que  Louis  XV  oublia  si  facilttiieat  «pcèi  l*«Tair  par- 
ti ue.  {M cm.  de  fabhé  Gtorf^el,  t.  t ,  p.  96.) 

(i)  11  racontoit  une  prclendue  conversation  qu'il  disoit  Btoir 
eue  ,  p<.-nJant  son  ambassade  à  Rome  ,  avec  It;  P.  Ricci ,  général 
des  Jésuites,  dans  laquelle  il  s^étoit  convaincu  que  le  chef  de  cet 
orflre,  au  moyeu  du  vœu  secret  qui  lioil  toutes  lejf  volooltMi  de  sm 
t«ligi«ttx  à  la  tienne ,  étoit  iostniîi  de* tout  ce  qui  m  pM&oit,  et 
dans  les  cebiaels  des  pUaees  et  dent  Vintérieiir  dei  familles  ;  ajo»- 
«mt  q[M,  dèe  lÏNt»  il  aviit  joyé  qu'nne-eodéte  MmUttUe  Mt  da»- 
g^nie  daiM  iu  Éiac  Geue  oonvemsion  aeoik^  fiiri  |»viaiaedi* 
blablc  \  mats  vraie  ou  fausse,  elle  m  fiU  pdint  l^tiéritable  motif/, 
de  ràcharuement  qu^il  mit  à  la  destruotion  dei  Jouîtes.  L*a}>bc 
Georgel  raconte  ,  et  son  récit  est  confirmé  par  d*aulrc«  écrits  du 
temps  (*),  qu'iastruile ,  et  dans  le  plus  giaiiJ  détail,  par  le  dau- 
phin lui-même,  des  manœuvres  secrètes  et  Uélesiahks  Liii|)l«)yi'es 
pour  lui'nuire,  par  c©  ministre  et  par  madame  de  l'ompadoui ,  la 
société  avoit  tait  taiie,  par  le  plus  habile  de  ses  écrivains  (le  P. 
Neuville),  un  Mémoire  cdtitre  loi,  et  que  ce  Mémoire  aT.oit  été 
présenté  an  roi.  Cet  inoideia  stftdla  un  or  a  go  que  la  (imrifi  et 
son  protégé  enrent  benneonp  de  peine  à  tpatiir  ;  enfin  il|  par- 
Tinrent  à  persuader  à  leur  dupe  qn^on  lea  avoil  ealMonils,  et  le 

(*)  PeniadibcBiant  jbm  nne  Iwwilwi»  toUwM>  *  •  JtaMrîwfiM  én  HtmtÊ^  m 
fVtuce,  anecdoie  politique  et  intéreannte,  trocnrëe  dam  les  itapien'dTaiiliofroie 
bien  insimit  d«  tatrifu»  4»  mÊf^*^hBmàim,       iM^Bookv,  a*  M,  mm 

Bond  btrcel.  , 
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dont  ii-é(oit  le  disciple,  poussé  par  eux  et  par 
une  perversité  égale  à  la  leur,  cet  bonmie,  dë^ 
venu  le  maître  de  la  France,  avoit*  conçu 
projet  insensé  (et  des  lettres  de  sa  main  en  lont 
foi)  d^  détruire,  dans  le  monde  eatier,  l'autorité 
du  pape  et  la  religion  catholique.  Or,  Tentière 
destruction  dHin  ordre  religieux  isi  fortémwt 
constilué,  et  qui,  répandu  dans  les  deu^  hdmiâ^^ 
phères,  soutenoit  et  propageoit  de  toutes  parts 
la  pureté  de  la  foi  et  la  plénitude  de  cette  auto- 
rité apostolique^  devenoit  la  condition  première, 
d''^  éembl^le  projet  :  il  s'y  porta  donc. de 
loute  l'activité  de  son  esprit,  nourri  d'intrigues 
et  de  fraudes.  Cétoit  en  Espagne  que  le  plus 
grand  coup  restoit  à  frapper  :  il  n'est  point  en- 
çor)&^  notre  sujet  de  raconter,  par  quels  moyens 
tSfpAt  quels  sacrifices  &its  aux  dépens  de  b  di* 
gnité  du  trône*  de  France,  il  sut  s'introduire 
dans  les  Loiuies  grâces  de  Charles  III^  sap- 


MéamTC  fut  jeté  au  feu.  «Mtti  >  àht  eo  joar^  ajouli  «et  Mrmin , 
ces  âmes  viadlcactres  ooflijufèrmutU  perte  4n  dauphin  et  PaAm* 
%i«Miiient  de  ses  protégû.  Eficctminant ,  à  dater  de  cette  époque, 
œpriiMe» cidomnie'  sans  cesse  prës  di  son  père,  perdit  «a con- 
^ance^  et  une  maladie  lenle^dont  il.oentiat  la  'canse,  le  «onduisit* 
au  tombeau.  I^'s  i^ens  de  Tart  y  découvrirent  les  traces  d*un  poison 
lent  et  iafaîUiblc.  »  I!  ajoute  avoir  entendu  lîire  à  l'empereur 
Joseph  II .  dans  uqc  couversatioa  familière  chez  la  princesse 
d^Kstrrlin.sy.  qu'à  roccasiou  do  c^tte  mort,  de. fortes  pn-somp- 
tions  s'élevoicat  contre  k  duc  de  Ch^^ùeul.  {J^lctn.,  l.  i ,  p.  102.} 
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puyatit  en  mèm'e  temps,  et  par  d'auttes  con- 
cessions, de  rinfliience  de  la  cour  de  Vienne, 
afin  de  se  rendre  inébranlable  dans  son  pou- 
voir et  dans  son  crédit;  l'horrible  machination 
des  prétendues  lettres  du  P.  Kicci,  dans  les- 
quelles il  avoit  tracé  lui-même  le  plan  d'une 
conspiration  imaginaire  contre  le  monarque 
espagnol  ;  l'insurrection  populaire  que,  d'accord 
avec  Ponibai,  il  sut  exciter  à  Madrid,  pour  aigrir 
encore  davantage  les  ressentiments  d'un  prince,  • 
dont  le  caractère  opiniâtre  et  impétueux  étoit 
prppre  à  embrasser  tous  les  partis  extrêmes  aux- 
quels ils  vouloient  le  pousser;  l'expulsion  deS 
Jésuites  de  toutes  les  contrées  de  l'Espagne,  sans 
en  excepter  le  Paraguay  qu'ils  avoient  civilisé," 
décidée  par  le  roi  dans  un  conseil  mystérieux 
où  furent  admis  seulement  trois  de  ses  plus 
affidés  ministres;  l'exécution  violente  singu^ 
liére  de  cette  décision,  opérée  le  même  jour, 
k  la  même  heure,  dans  toutes  les  parties  du' 
monde;  et  ces  victimes,  que  l'on  disoit  pos- 
sédées de  l'esprit  d'indépendance  et  de  révolte, 
étonnant  leurs  persécuteurs  par  leur  patiencô, 
et  leur  résignation;  les  Jésuites,  chassés  immé- 
diatement après,  (lu  royaume  deNaples  et  dudu- 
clié  de  Parme  (i),  sur  une  simple  invitation  de 

- 


(i)  Vers  ce  tetnps-là  (en  1766),  le  roi  de  France  s'empara  d'A- 
▼ignon  et  du  Comtat.  pour  venpiT  ce  m^meduc  de  Parme  d'un  bref 
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Charles  ill,  à  son  fils  et  à  son  trére;  Clément  XIII 
reciieiilatit  ces  pieux  exilés  que  l'on  avoit  jeute 
sur  les  côtes  de  ses  États ^  et  leur  faisant  pavtager 
l'asile  qu'il  avoit  déjà  accorde  à  leurs  frères  ctU 
Portugal;  les  inutiles  efforts  de  ce  saint  pape 
pour  ramener  à  des  sentiments  plus  justes- et 
plus  modérés,  un  monarque  doimîné  par  ses  tei^ 
reurs,  par  ses  préventions  «  et  k  qui  les  macfaÎ4> 
nateurs  dé  ce  complot  avoient  eu  Tart  de  per- 
suader qu'il  ne  pouvoit,  sans  danger,  laisser 
édiappei*  un  secret,  dont  la  découverte  les  eèt 
perdus  (i);  ce  même  Charles  III,  plongé,  par 
ces  terreum  toujours  crbissantes,  dans  une  sorte 
d'égarement,  et  poursuivant  les  Jésuites  dans 
l'Europe  entière  après  les  avoir  chassés  de  ses 
États;  entraînant  d'abord  le  roi  de  Portu^l* 
plus  difficilement  Louis  XV,'  mais  enfin ,  à  Taide 
de  Choiseul,  le  déterminant  à  s'unir  aussi  à  lui 
pour  demander  au  [)apo  la  suppression  de  Ton- 
dre, son  existence  seule  étant  eucoiçe  un^sujet 
d'alarmes  jpâ^  ^es  implacables  -  ennemis  ;  la 
résistance  inflexible  de  Glémèiit  XUI,  et  sa  mort^ 


'dVxcnmmttikiGatioii  qtiele  pa^,  poiUBéi  bontpar  les  entreprises 
audacietues  et  sacrilcgts  àê  m  primM  <«r  ks  droits  dl|  l*£g!i$c  , 
sVtoit  vu  forcé  de  lancer  contre  lai.  Il  ne  semble  pMCfependani 

que  ce  fût  pour  se  liquor  conlre  I«-  nèr^  4'i>inmun  des  Adèlcs, 
lc«  Bourbons  eusse  ni  sitîoé  If  (/r  /'umiiic  • 

(i)  Vojrez  Ica  Mem.  de  labbé  Gcorgel,  l.  i,  p.  ia3.  • 
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sur  laquelle  s'élevèrent  d'alfreux  soupçons  (i); 
les  intrigues  qui  précédèrent  le  conclave  où  le 
cardinal  de  Bemis,"  envoyé  par  Choiseul,  con- 
tinua d'intriguer  pour  faire  élire  un  pape  tel 
qu'il  étoit  nécessaire  qu'il  fut  pour  l'accomplis- 
sement du  dessein  arrêté  par  les  trois  cou- 
ronnes; Ganganelli  élu,  et  les  soupçons  qui  se 
répandirent  alors,  soupçons  qui  ne  sont  point 
encore  détruits,  d'un  marché  simoniaque,  dont 
cette  suppression  des  Jésuites  devoit  être  le 
prix  (2);  ses  indécisions,  ses  terreurs,  ses  tergi- 


(1)  Celle  mon,  ardemmcnl  dcsirëc  par  coux  qui  soupiroienl 
après  la  ruine  des  Jésuites  ,  ne  parut  pas  naturelle.  I.rs  dernières 
paroles  de  Clément XIII  prouyeat  qu'il  en  jugeoil  ainsi  lui-raémc. 
»  Je  pardonne  ma  mort,  dit-il  à  ceux  qui  ne  m'ont  jamai*»  pardonné 
M  mon  aliaclicmcnl  pour  un  ordre,  que  j'ai  toujours  regardé  comme 
»  un  des  plus  forts  boulevarls  de  l'Eglise.  «  (  Mém.  de  Vabbé 
Georgcl,  t.  I,  p.  i32.) 

(3)  Sur  ce  marchô  conclu  par  le  cardinal  Ganganelli  avec  les 
ministres  des  trois  couronnes  ,  T^bbe  Gcorgel  donne  des  détails 
curieux,  circonstanciés,  mais  qui  n'ont  pas  un  caractère  suftisant 
d'authenticilé.  Opendanl  il  paroit  certain  qne  ])our  arracher  un 
consentement  qu'il  s'cfforçoit  encore  de  refuser,  l'ainhassadcur 
d'Espage  à  Rome  ,  Florida  Blanca  ,  le  menaça  de  faire  imprimer 
certaines  lettres  et  certaines  promesses  ^  et  que  sur  cette  menace  , 
il  ne  résista  plus. 

I  Telles  étoient  toutefois  les  angoisses  auxquelles  il  étoit  lirré  , 
qu'il  n'osa  exécuter  cette  destruction  de  la  société  de  Jésus  par  une 
bulle  suleanelle.  Il  pensa  qu'un  simple  bref  le  compromettroit 
moins  ^  et  ne  pouTaul  m^nic  prendre  sur  lui  de  faire  la  redactiou 
de  ce  bref ,  ce  fut  un  général  d'ordre  ,  celui  des  PiarisUs,  qu'il  en 


é 
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▼emtions  (i)lor8qu^L6it  scHDuné.dîexécuter  son 
engageniënt;  \eê  cîfmtfstftiM^llonlèuses  et  flitf* 

gulières  qui  accompagnèrent  cet,  acte  arraché  à 
Sa  foibiesse  et.  à     lâcheté;  la  vie  de  ce  pontife 


dMrmfMi.  n  fallnt  eiMore  de  aouTêanz  eris-ci  d»  nouTeIkt  hmmom 
dtkj^trt  dM  •inhMtid«WM»*plulo*ppliwdoBtiWt»it<Ma  <B<li>oii- 
Md«>  poQ^  le  détmtiM»  à  j  mett9  M  ûgMta^  Enift  1«  1%^ 

mai»«c  <|iii  est  temainjuable^  c'est  t^v»  oe  bref  ne  fut  ni  puJi>lié  ni 
afliché  dans  les  endroits  destinés,  &  Rome,  à  la  publication  des 
lois  ,  ni  au  Champ  de  Flore  ni  aux  portes  de  Saint-Pierre  ;  il  M 
fttipasnon  ]pit»  enregistré  à  la  chancellerie ,  publication  et  enre- 
gistrement neces.saires  cependant ,  même  aux  bulles  ,  pour  leur 
donner  force  de  loi.  Il  sembloiique  ce  pape  infortuné  cherchât  ainsi 
à  invalider,  autant  qu^il  étoit  en  lui  ,  l'acte  injuUe  et  honteux  4|tte 
la  peur  lui  avoit  arrache. 

(1)  Nous  avon:»  recueilli  une  lettre  curieuse  et  tt  ès  raie,  que  Clé- 
ment XXV IcriTit  à  Ltteis XV,  1 769  ^  elle  peut  doQuer  matière 
A  hiêa  des  réflexions. 

«{e  m*«tlends  qne1es*ftmbMsadenrs  de  U  maison  ^  Boorbon 
»  Tont  laire  les  plus  vires  instances.»..^  H  est  done  i  propos  qne 
M  je  prévienne  Votre  Majesté  sur  ces  objets ,  et  qœ  je  lui  dédÏM 
a  met  sentiments,  Pai  envoyé  au  àwo  de  Parme  les  dispenses 
»  de  mariage  qu'il  m*a  demandées .  Je  suspends,  à  son  égard,  tons* 
»  les  effets  du  bref  dont  il  se  plaint  (**)  et  des  bulles  qui  y  sont 
»  rclatÏTcs ,  et  je  lui  donne  cordialement  ma  bénédiction  apos- 
»  tolique.  *  *' 

»  a»  Pour  ce  qui  regarde  les  Jésuites,  je  ne  puis  ni  blâmer  ni 
,  «anéantir  un  institut  loué  par  di:ii-neuf  de  mes  prédécesseurs, 
a  Ot  le  puis  d*autant  moins  qu'il  a  été  confirmé  par  le  saint  OMicilo 
•  de  Trente,  et  que,  sflon  vos  maximes françaises,  leoonella  général 
a  est  an  deisns  du  papél  SI  Ton  veut,  j'asjemb|flrai  un  ooneila 


O  Le  ai  jaaiai  1^3.  •   .  ' 

(")  L«  bref  d'eieouMmicatimi  paUia  cenlia  W  |wr  OMaéit  UQ ,  «(éent 
(1«  parler.  I'* 


Digitized  bjti^Ogle 


5AIM-GERMAlN-DES-PRJiS.  349 

d8i6tii}ie,  depuis  ce.nKMneot,  uiie  'aailt.  conii- 
mralle  d'inquiétude,  de  remoi^ds,  et78e  tennî- 

nant  par  une  mort  effrayante  et  prématurée  (  i); 
sa  rétractation  trop  tardive  de  la  faute  qu'il 
ayott  commise,  rétr^a^^tioa  qu'il  fit  peu  4^ 
temps  aTant  de  moQrîr,  et  dont  î'authenticit^  est 
incontestable  (a);  enfin  les  Jésuite^ ,  repousséa  ^ 
comme  exterminés  de  tous  les  États  cathoU- 

■*  ■  ■  i_ 

*  » 

»  général  ,  où  tout  sera  discute  àvec  justice  et  équité,  à  charge  et 
»  à  décharge  ,  dans  lequel  les  J«suiie«  seront  enteodos  pour  se 
»  dcfcudre  ;  car  je  dou  aux  Jésuites,  oomm^i  tout  ordre  reUgieos , 
»  joilictcti  pcptcctiM.  IVaillMM,  la  Pologne,  1«  ^  de  Sardaipi» 

»  paû,  'par  laor  dcttriwiîoo,  «onMnSBr  qnalqvat  pdneM  qoSaw 

•  arfconteaUMient  d«f  aiMres.  ^ 

»  i<*  Je  ne  suis  point  propriétaire  ,  mais  administrateur  des  do» 
'  »  ItioCT  dit  Saiot-Siége.  Je  ne  puis  céder  ni  vendre  le  comtat 
«dtÀTÎfnon,  nî  \p  duché  de  Bénévcnl  ;  tout  ce  que  jp  ferois  à  cet 
M  «gard  seroil  otU ,  et  nés  successeurs  ^>ourroieot  réciam«r  comnae 

»  d'abus. 

u  Au  reste  ,  je  ccUcrai  a  la  force,  et  ne  repousserai  pas  par  la 
»  force,  quand  je  le  pourrois  :  je  ne  reux  pas  répandre  une  goutte 
»  de  sang  pour  des  intMl.  V«na  élÊ9,  Sin,  file  aisé  de.rEglise  ^ 
»  Je  «fliiMtf  la  dcoituee  de  totn  cttv*  Je  tra^aîllcrai  velowiiere , 
e  ecalàiMl,  avec  Vette  Majcefé,  tons  lee  iniéréu  qné  aoaa  atone 
»  à déeséler. Je  ptie,  Ume.lee  jeofe,  poor.Totite  peoepédle,  ek  je 
'  »  ve«e  donae  «ovdia^BeeQ^Hia  Iwi^dietiMi^apMieUqMu  »  . 

Cette  leitie  a  iU  publi^  dans  un  buUeiÂn  d»     aeifieaebn  196^ 

(i)  Voyez  les  Mim,  deVahhé  Georgel,  t.  i,  p.  i58. 

(a)  Cette  rétractation  est  datée  du  29  j&in  1774»  jour  de  la  féte 
de  Saint-Pierre.  Elle  est  écrite  en  latin  .  't  se  trouve  rapportée  en 
entier  deni  nae  histoire  des  Jésuites,  écrite  en  ellemand  par  Pierre» 
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que8'(i),  trouvant,  par  une  cîrcoiiataiioe  qui 
n'est  pas  là  moins  frappante  et  la  moins  èxtraoi»- 

(liiKiiie  de  cette  grande  catastrophe,  un  reiîige 
assuré  chez  des  princes  hérétiques  et  schisma- 
tiqi|eS|  comme  si  ceux-ci  eussent  reçu  mission 
de  oojnserrer  ces  restes  précieux  de  la  milice 


Philippe  Wolff,  imprimcc  A  Zurick  ,  en  1791  ;  troisième  parlio  . 
page  396  Cl  saivaaies.  (Yojez  le»  . Mémoire*  de  C abbé  Geç^gU, 
t.  I ,  p>  159.) 

Voilà  un  pape  qui  su  rtitracu-f  (jiu-  ii(  vient  donc  rinfaillibiLilc 
«lu  Saiiil-Siege,  s'ccrieront  peui-ûue  quelques  esprits  superficiels? 
Gtita  inûdUibiliié  est dant  la  Uni  «t  mon  «Uiitiiii  Ait  pawn—l , 
i  l'oacanon  duquel  uo  pape ,  .m  m  ^nalit»  d'hoiaotot  pMA  se 
ttiqtnpw  M  faillie  tMU  osmÉM  «•  autre  faomoie,  et  mhm  aaim 
'  ipa  le  ploa  foibki  dM  hooiBea.  En  détnitent  le»  X^ite*, 
ment  XTV  a-i-il  sacrifié  la  doctrine  do  concile  de  Trente  et  la 
foi  de  teewles  conciles,  soutenues  et  défendues  par  cette  toeîélé? 
a-t-il  approuvé  celles  des  Jansénistés  etdeeQoetnélisies  lenreenne*- 
misFPour  s'être  fait  le  complice  de  leurs  passions  et  de  leur  animo- 
«ité ,  s'est-il  fait  «'n  m^mt*  temps  h»  <loctcur  du  leur  hérésie  et  de 
leurs  impiclos?  Tuutt:  la  quc.sLiun  de  i  infaillibilité  est  là  dinlanf . 

(i)  Mario-Thérfesc  ne  se  pn'ta  qu'avec  la  plus  grande  répugnance 
à  Texéculion  du  bief  de  destructiou  des  Jésuites  y  et  j»our  l'y  déter- 
miner, il  fallut  que  Clément  XIV  lui  ût  un  cas  de  conscience  de 
M  félistaaoé  ma  tM  TÎtible  de  T^gliae.  «  L*AileaiagDc,  la  Bn- 
logée ,  le  Pifaioiit ,  Venise ,  ùènHf  U  Suisse ,  y  pvocÛlraiafec 
des  mrfaagwMeiits,  4|ui  anuou^eieut  Testine  et  la  «onsidcration 
qu*<m  y  eeuservott  ostle  eocîMi  Defs  tour  œi  ElaU ,  les 
iadiYÎdns  evqpprimés  refueftt'dei  pensions  aliinenMifes;  14$  é#é- 
qucs  cootiooèrenl  de  les  employer  dans  le  miniMteOf  et  plnsieose 
Jésuites,  aew  l'habit  ifu  prêtres  séculiers ^  furent  réservéé  pour 
l'enseignement  et  J'édneation  de  la  jeunesse.  »  {Mém.  de  l'nUw 
Oeorffeitt.  1,  p.  1S6.) 
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chrétienne,  la  plus  redoutable  au  schisme  et  à 
l'hérésie  (i).  Nous  passons  donc  légèrement  sur 
cette  suite  d'événements  qui  se  prolongèrent 
jusqu'à  l'année  1774»  où  ils  eurent  leur  dernier 
accomplissement.  Ce  qui  se  passa  en  France 
doit  seul  nous  occuper.  L'exemple  de  l'Espagne 
n'y  fut  pas  perdu  pour  le  parlement  :  ces  nou- 
veaux crimes  dont  les  Jésuites  étoient  accusés 
leur  fournirent  un  prétexte  d'importuner  le  roi 
de  nouveaux  cris,  d'accabler  leurs  victiiH^s  de 
nouvelles  accusations,  d'obtenir  enfin  qu'un 
nouvel  arrêt  de  bannissement  qu'ils  pronon- 
cèrent ne  fut  point  révoqué  par  un  nouvel  édit* 
Il  fut  rendu  en  1 767;  et  les  Jésuites,  à  l'exception 
d'un  très  petit  nombre,  qui  s'étoient  parjurés, 
disparurent  entièrement  du  sol  de  la  France, 

Alors  se  fit  sentir,  dans  toutes  les  parties  du 
saint  ministère,  la  plaie  qu'avoit  faite  à  la  France 
la  destruction  de  cet  ordre  religieux.  La  prédi- 
cation évangélique  perdit  en  eux  ses  organes 
les  plus  éloquents;  et  les  moyens  mercenaires 
que  l'on  crut  devoir  employer  pour  exciter,  eu 
ce  genre,  quelque  émulation,  ne  servirent. qu'à 

'  (1)  Le  roi  de  Prusse  el  rirapéraliiot!  de  Rnssie.  Frédéric  lent 
laissa  leurs  iiiaLsonK  et  leurs  biens  en  Silcsic;  Calheriae  II.  malgrô 
toutes  les  suUicitalions  des  souverains  de  la  maison  <Ie  liourbon  , 
s'obstin.1  H  les  oinsorver  dans  la  Russie  Blanche,  où  ils  avoient 
des  établissements. 
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prouver  que  le  zèle  et  le  désintéressement  fonl 
seuls  les  orateurs  sacrés* On  vit,  dès  lors,  languir 
les  missions  nationales  par  lesquelles  se  reuou- 
veloit  en  quelque  sorte  la  face  des  diocèses  et 
.des  paroisses,  se  réparoient  les  scandales,  se 
ranimoit  la  ferveur  religieuse,  et  dont  les  Jé- 
suites étoient  les  principaux  et  les  plus  habiles 
ouvriers.  Le  vide  fut  plus  affligeant  encore  dans 
les  missions  éfrangères  :  elles  tombèrent  presque 
entièrement;  la  société  de  Jésus,  qui  les  avoit  si 
^  admirablement  organisées,  ayant  seule,  dans  ses 
institutions,  les  moyens  de  les  maintenir  floris- 
santés  et  d'en  développer  complètement  les 
*  progrès,  au  milieu  de  tant  d'obstacles  dont  elles 

sont  environnées.  Mais  c'est  surtout  dans  l-édu- 
cation  de  la  jeunesse  que  cette  plaie  fut  sensible; 
c'est  là  qu  elle  devint  irrémédiable.  A  ces  écoles, 
♦  où  les  semences  des  doctrines  et  des  sentiments 

religieux  pénétroient  de  toutes  parts  Tintelli- 
gence  des  élèves,  en  même  temps  qu'elle  se  for- 
tifioit  de  ces  études  profanes  dans  lesquelles  les 
Jésuites  encore  n'avoient  point  de  rivaux,  succé- 
dèrent des  collèges,  que  nous  peindrons  d'un 
seul  trait,  en  disant  que  d'Alcmbert  fut  chargé 
d'y  fournir  le  plus  grand  nombre  des  profes- 
seurs. Alors  venoit  de  naître  la  génération  qui  a 
fait  la  révolution  de  1789;  et  c'est  là  qu'elle  a 
été  élevée. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  destruction 
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(les  Jésuites  en  France,  et  seulement  après  (ceci 
mérite  d'être  remarqué)  que  l'impiété  rompit 
toutes. ses  digues,  déchira  ses  derniers  voiles,, 
cl  attaquât  r^n  plus  obliquement  comme  elle 
TaToit  fait  just^u'alors,  mais  en  fiice.  Dieu  et  le 
christianisme;  c'est  alors  que  parut,  dans  tout 
son  éclat,  le  sophiste  Jean-Jacques  Rousseau,  le \ 
plus  éloquent  sans  doute  et  peut-être  le  plus 
dangereux  de  tous  ces  pnpfesseurs  d'incrédulité, 
par  cela  même  qu*îl  cmivroit  .d*im  venus  de 
réligiosité  ses  attaques  contre  la  religion,  ét  cal- 
moit  jusqu'à  jun  certain  point  la  conscience  eu 
ctfrrompânt  l'esprit  et  eti  justifiant  les  passioAs) 
aussi  VâjfdiÀttsia^é  qu'il  fit  naître  alla-t^il  jus- 
qu'au feoiatisme.  «Alers  Voltaire  commença  à 
entrer  dans  ces  fureurs  impies,  qui  firent  de  son 
aCbreuse  vieillesse  comme  une  longue  peifcs?^* 
sli»;  et  le  projet  4e  détruire  le  ^ÉlUttiai^^ 
fut  pubiiquÉitéiyf  t#imé,  et,  autant  qu'il  ëtoit 
en  lui,  publiqueaitet  exécuté  par  ce  patriarche 
des  modernes  plhilosophes  (i).  Alors  parurent 
VÉmile,  la  Nouvelle  HéloUe^  le  Dictionnaire  phi- 
hSù/fhique^  les  Lettres  de  la- Montagne,  le  Ser^ 
mon  dét'cùiiquante^  le  Testimlient  de  Jean  Mèi^- 
,   lier^  la  Prt^eui^i  de  foi  du  vicaire  savoj'ord,  la 

*  (i)^G6  fnt  «lors  que  toutes  ses  missivês  à  ses'dîsdplos  et  à  ses 
fittees,  se  lemiakceat  par  œtte'fomittle,  qnVneniie  espreMÎon  ne 
sawoU  qneliSer,  dâiis  «Mnaelaniiae  :  ^fiTMMmi  IVi;^^ 
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Philosophie  de  l* Histoire ^  et  tant  d^autres  écrits 
où  ces  deux  hommes  ^  dont  le  talent  étoit  alors 

hors  (le  pair,  cndoclriiioient  une  génération 
depuis  si  ioog-temps  préparée  à  recevoir  leurs 
funestes  leçons;  ce  fut  à  cette  même  époque  que 
la  correspondance  de  Ferney  prit  une  plus 
grande  activité,  et  multiplia,  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  ses  dangereuses  relations. 
Ministres,  ]geus  de  cour,  magistrats,  ne  crai- 
gnirent plus  d*aTOuer  leurs  liaisons  de  doctrine 
et  d'intérêts  avec  la  secte  philosophique;  et,  le 
croira-t-on,  les  livres  quelle  produisoit,  dé- 
noncés encore  au  parlement,  et,  par  la  plus 
absurde  des  contradictions,  quelquefois  con- 
damnés, circuloient  librement  sous  la  proteo 
tion  du  magistrat,  qui  étoit 'alors  directeur  de  la 
librairie  i^i j.  Plus  (Tu no  luis  encore  le  clergé 
poussa  des  cris  d'effroi  et  fit  entendre  îles  gé- 
missements qui  retentirent  jusqu'au  pied  du 
trône;  et  les  actes  de  son  assemblée  de  1765, 
dans  lesquels  sa  prévoyance 'signala  tous  les 
maux  dont  tant  de  licences  inouïes  niennroient 
la  société,  et  établit,  d'une  main  ferme,  les  droits 
de  lautorité  spirituelle,  que  Ton  envahissoit  de 


a 

(1)  M.  de  Malesberbcf  \  G*étoit  no  des  protecieois  et  des  adaii- 
ratears  les  plus  déclarés  de  J.-J.  llonsseira.  H  «depuis  ex^,  par 
un  acte  sublime  de  dévonenienl ,  les  graves  erreurs  de  sa  cairilM 
admluistralive  \  et  sa  mort  demande  gràœ  ponr  sa  tie. 
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toutes  parts,  sont  au  nombre  des  monuments 
les  plus  remarquables  que  ces  assemblées  solen- 
nelles aient  produits.  Le  corps  épiscopal  entier; 
à  fezception  de  quatre  é^ques,  toutes  les 
ciiltés  de  théologie,  une  foule  innombrable  de 
curés  et  autres  ecclésiastiques  y  adhérèrent  :  le 
parlement  proscrivit  ces  actes;  l'assemblée  pro' 
testa  dèntre  les-  violences  et  les  usurpations 
continuelles  du  tribunal  séculier,  et  la  cour 
cassa  les  actes  du  parlement.  Mais  fet  cette  cir- 
constance est  surtout  digne  d'attention)  cette 
cour,  qu^importtmoit  un  parlement  factieux, 
S' alarmât  de  la  libèÉ>lé  généreuse  avec  laquelle 
lé  «étergé  veÀoit  de  défendre  Findépehdance 
de  rÉglise;  et  la  bulle  Apostoliciim  de  Clé- 
ment Xni  (  I  ),  dans  laquelle  cette  indépendance 
de  Fautorité  spirituelle  étoit  fortement  expri-^ 
mée,  ayant  été  publiée  à  cette  même  époque^ 

■    ,W  ■    lirr  .  '         -t   ■    ■   \  ,  

(i)  Cette  bnlle,  donnée  en  1765,  fut  le  dernier  effort  de  œ  v»* 
B^raible  et  conragenx  pontife  en  &TBnr  de  la  compagnie  de  Jésns. 
Ses  eoUieitations  aapHs  de  liftnis  XV  n'ajantpn  arrêter  la  catae- 

trp'phc  quMl  rcdrtutoii,  il  pensa  qu^uo  acte  aussi  solennel  qa*voe 
Imlleda  Saiut-Siége  feroit  peut-être  plux  d'effet  :  celle-ci  confirma 
de  nouveau  Tlnstitut,  dont  elle  louoit  la  sainteté  et  Tuiilité. 
Clt'tiKMvt  XÎIT  Tir  la  publia  toutefois  qu'après  nvciii-  t'crit  à  tous 
les  évè(jucs  pour  Inu  ilrmandor  leur  avis.  On  assure  que  pre.s<jue 
lous,  dans  leurs  lepouscs,  se  |h  1  tioncèrcui  pour  la  cftnsersation 
de  Tordre.  (  Mcm.  pour  servit  u  V lltstoirc  ecclésiastique  du  tlix- 
huitième  siècle,  ^nnée  1765.) 
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un  arrêt  du  conseil ,  en  date  du  a4  mai  1766, 

rappela  les  impositions  de  l'édit  de  iGSj^.  non 
seulement  tombé  en  désuétude,  mais  formelle- 
ment révoqué  par  la  lettre  de  Louis  jXIV  à  In- 
noocttt  XII  (i),  et  lui  rendit  le  caractère  dé  loi 
du  royaume,  qu'il  avoit  depuis  si  long-temps 
perdu.  Ainsi  reparurent  les  quatre  articles  que, 
de  nos  jours,  quelques  membres  duêelergé, 
heureusement  peu  nombreux,  eldontlemonllm 

toujoms^déorii^M^  eévrage 
dè-  défendré,^  i)ûe  proroulgu^lit^aicffiy'mr  itiî- 
nistère  philosophe,  disptitaut  le  servage  de  l'É- 
glise à  un  parlement  janséniste  (2). 

Qe  n'étoit  pas  contre  de  semblables  éditsiquci 
0^  paifeni^  finapit  ^1t»imtMmmâ  ^  H  se 
hâta  de  mofitrfei^  coimMét  a  appt^tov^ôli^tlItHrei^ 
en  rendant  un  arrêt  pour  faire  exécuter  une  nou- 


(i)  f^oycz  la  première  partie  de  ce  volume ,  p.  . 

(a)  Certes,  TEglise  Je  France,  que  nous  voyons,  pendauL  tout  le 
cours  «Je  ce  m^illicureux  siècic,  presque  uniquement  •)ccupi*r  Je 
JéfcnJic  les  droiliî  de  la  pui^)>aucc  Spirituelle,  sans  cesse  aU^upies 
cl  si  souvent  envahis  par  Tautre  puissance,  ctoit  loin  de  désirer  le 
téuUisfemeot  ^oeUe  dédarfttion  fatale,  à  peu  prèstotaibeeciaflui 
l*(mbU  depab  près  d*iiii  dami-sikcle ,  et  dont  Teffct  det oit  être  da 
l^Uner  tam  de  Tiolenccs  etd*iiiurpaUooa.  On  peut  même  dire  i|«e 
eei  oonbatc  qn*elleii*aYoii  oesié  de  aouteDir  contre  kt  parkmeata , 
etoei  représentations  solennelles  qu'elle  avoit  tant  de  fbîfadres- 
a^M  au  souverain  ,  etoient  comme  une  continuelle  prolestation 
contre  ce  qne  Ton  appeloitsidérisoiteneniles 
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velle  loi  de  silence  (i)  que  le  ministère  avoit  pu- 
bliée, en  même  temps  qu'il  rétablissoit  les  quatre 
articles,  ce  qui  les  mettoit  sans  contredit  bors 
de  toute  discussion  ;  et  sans  perdre  un  moment 
il  fit  payer  au  clergé  séculier  cette  espèce  de 
trêve  qu'il  lui  avoit  accordée ,  alors  que  les  jé- 
suites occupoient  tout  son  temps,  en  recom- 
mençant ses  procédures  sur  les  refus  de  sacre- 
ments, remettant  en  vigueur  les  poursuites,  les 
décrets  de  prise  de  corps,  les  bannissements; 
ordonnant  à  des  évéques,  convoqués  à  Paris 
par  les  agents  du  clergé,  d'en  sortir  dans  trois 
jours,  comme  il  auroit  pu  le  faire  à  des  malfai- 
teurs; bravant  les  arrêts  du  conseil  qiM  essayoit 


(1)  On  a  sans  doute  remarqué  ces  lois  de  silence  qui  se  renou- 
vellent si  souvent ,  et  qui  semblent  être  la  dernière  ressource  du 
{tou-voir,  au  milieu  de  ces  déplorables  débats.  Le  despotisme  n'en 
sait  pas  davantage  :  c^est  aux  intelligences  qu'il  en  veut,  parce 
qu'il  n'y  a  que  le  mouvement  des  intelligences  qui  le  contrarie 
dans  sa  marche  stupide  et  orgueilleuse.  Dans  l'Orient ,  où  tant 
de  causes  arrêtent  le  développement  de  la  rnisoji  humaine,  il  peut 
régner  paisiblement  sur  des  populations  abruties  et  stationnaires 
dans  leur  abrutissement  :  sa  folie  est  de  vouloir  s'établir  au  milieu 
des  nations  chrétiennes  ,  et  même  lorsqu'elles  abusent  le  plus  de 
la  lumiëfe  du  christianisme.  C'est  la  région  des  intelligences  : 
là  il  est  donné  au  pouvoir,  lorsqu'il  est  intelligent  lui-même  ,  de 
le»  diriger  :  les  arrêter  en  une  entreprise  au  dessus  de  ses  forces  ^ 
cl  c'est  pour  n'avoir  pas  compris  cette  grande  vérité  ,  pour  ne 
pas  la  comprendre  encore,  qne  tout  pouvoir  chancelle  ou  périt  au 
srin  de  la  chrétienté. 
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vainement  de  modérer  ses  excès,  et  qui  com- 
inençoit  à  s'en  cfFrayer.  f 
Cependant  le  torrent  des  mauvais  livres  alloit 
toujours  croissant  :  il  débordoit  jusque  dans  les 
campagnes,  attaquant  à  la  fois  tous  les  pouvoirs 
et  toutes  les  vérités;  les  brochures  de  Voltaire, 
où  s'exhaloit ,  sous  les  formes  les  plus  cyniques, 
une  fureur  d'impiété  poussée  jusqu'à  la  rage, 
se  succédoient  avec  une  rapidité  prodigieuse, 
et  la  police  ne  sembloit  veiller  sur  lui  que  pour 
lui  assurer  l'impunité  (i).  Sa  considération,  son 
influence  s'augmentoient  par  l'effet  même  des 
poisons  qu'il  répandoit  dans  la  société;  ses  pro- 
tecteurs «t  ses  admirateurs  étoient  partout  (a). 
A  leur  téte  s'étoit  placé  ce  même  Frédéric,  dont 
la  cour  n'a  voit  cessé  d'être  le  refuge  assuré  de 
tous  les  écrivains  impies  que  la  France  rejetoit 
de  son  sein,  qu'il  faut  considérer  lui-même 
comme  le  plus  coupable  et  le  plus  dangereux 
de  tous,  parce  qu'il  étoit  roi,  qu'il  avoit  une 


(i)  Toutes  SCS  lettres  ctoient  ouvertes  par  un  sieur  Mario,  cen- 
seur et  secrétaire  général  de  la  librairie.  Il  s'en  cfl'raya  il*al>ortl  , 
et  se  rassura  bienUU,  n^ayant  point  tardé  à  acquérir  la  conviction 
qu^OD  n^avoit  aucun  projet  liostilc  contre  lui.  • 

(a)  Tant  qu'elle  vécut ,  Madame  de  Ponipadour  le  protégea  ,  et , 
aprè^  elle,  le  duc  de  Choiseul.  Il  éioit  recherché,  on  pourroit  mcuie 
dire  courtisé,  par  beaucoup  de  grands  seigneurs  ^  et  Ton  sait  quel 
étoit  le  concours  de  personnages  de  toutes  conditions,  qui  ailoient 
visiter,  dans  sa  retraite,  le  seigneur  de  Verney,  •  , 
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grande  renommée,  et  qu'ainsi  les  exemples  et 
les  leçons  qu'il  dounoit,  venant  de  plus  haut, 
avoient  plus  d'autorité.  La  coterie,  plus  détes- 
table encore,  du  baron  d'Holbach  (i)  s'étoit  or- 
ganisée, et  le  Système  de  la  nature  avoit  paru, 
c'est-à-dire  un  livre  où,  plus  conséquents  que- 
tous  les  libres-penseurs  qui  les  avoient  pré- 
cédés, ceux-ci  déclaroient  ouvertement  la  guerre 
à  Dieu,  aux  prêti'es,  aux  rois,  rejetant  tout 
ordre  et  toute  société,  livre  qui  effraya  l'autre 
clique  des  philosophes  (sà),  et  que  Voltaire  at- 
taqua avec  ces  foibles  armes  qui  sont  à  Tu- 
sage  des  déistes  contie  les  athées  ,  et  qu'il 
est  si  facile  à  ceux-ci  de  brider  entre  leurs 
mains  (3).  D'Holbach  et  son  principal  auxi- 


(i)  Diderot,  nelvélius  ,  Turgot  ,  Naigcon  ,  Grimm  ,  Saint- 
Lambert,  Tliomn.s ,  Saurin ,  etc.,  en  etoicnl  les  principaux 
itiembres  \  clic  comploit  encore  un  grand  nombre  d^affilie:»  étran- 
gers j  et  entre  autres,  Hume ,  Gagliaui ,  le  marquis  de  Caracciuli , 
le  comte  de  Cteutz  ,  le  baron  de  Glcicheu,  Gatli,  etc.;  Rousseau  , 
d^AIembet  t  et  Ruffon  y  avoient  été  attiré:»  d'abord ,  et  ne  lardèrent 
point  à  s'en  retirer. 

(3)  Celle-ci  se  partagcoit  encore  en  plusieurs  coteries  f|iii  , 
toutes ,  avoient  certaines  nuances  d'opinions.  Les  plus  célèbres 
étoient  celle  de  mademoiselle  •Lespinasse,  dans  laquelle  domiuoit 
d'Aîembert  ;  celle  de  madame  Necker,  où  se  rcunissoît  surtout  lu 
troupeau  philosophique,  à  la  suite  de  Voltaire-,  et  la  «ociétc  de 
M*"'  Doublet. On  étoit  plutôt  parlementaire  et  janséniste,  dans  celle- 
ci,  que  philosophe  \  mais,  dit  Grimm,  on  nV  ètoit  pas  chn'Licn ,  ce 
qui  étoit  la  première  condition  de  toutes  les  réunions  de  ce  genre. 

(3)  Lorsqu'on  a  secoué  le  joug  salutaire  de  la  révélulion  ,  s\ii> 
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Kaire,  Dideroi,  triomphèreot  doue»  et  atils 
beaucoup  d'efforts ,  de  leurs  eonspjfndenx  > 

adversaires,  et  la  nouvelle  école  de  philoso- 
phie qu'ils  avoient  formée ,  plus  positive  et 
plus  entreprenante,  répandit  encore  plus  de 
dodfill^  séditieuses  et  aoarcbiqueSt  eut  des. 
succès  plus  décisifs,  et  on  phis  grand  nombré 
de  sectateurs.  Epouvante  de  ces  ravages  que 
faisoient  en  France  les  mauvais  livres,  Clé- 
ment Xiy^i  condamna  plusieurs  par  des  dé^ 
creU»  rassemblée  du  clergé  de  l'j^  twimêm  - 
ses  avertissements  et  les  accompagna  de  pré-* 
dictions  sinistres  sur  ce  fléau,  le  plus  grand  de 
tous  ceux  dont  la  France  étoit  désolée  ;  le  par- 
lement lui-même,  inj9W|g<HHipt  jusqrt»  <H>y 
osa  condamner  de  nouveau  ceft  fuoeaieft  pro* 
ductions,  les  accusant  de  saper  à  la  fois  le  troue 
et  l'autel  (  i). 

C  etoit  de  sa  part  folie  ou  dér^iun.  il  avoit 


rém  dans  le  déUme  en  tme  alMaiidité  :  c'est  ce  a*»  jeaai* 
fait  un  esprit  doué  d'uae  véritable  nsneoi.  U  Ta  dkoii  au  der- 
aikes  conséquences  de  riacrédttUl^,  qui  sont  ralbeisme  el  le  scep- 
ticisme ,  OÙ  il  tronve  une  sorte  de  repos  dans  la  mort  de  son  intel- 
ligence }  ou  bien  il  l  eUogradc  jusqu'à  la  foi,  qui  en  est  la  tie  A  la 
véritable  paix.  Voltaire,  Rousseau,  et  leurs  disciples,  qui  se  «le- 
battoient  dans  ce  milieu  des  opinions  philosophiques,  tLoient , 
»ans  contredit  ,  les  plus  foibles  de  tous  c«s  insensés  raisonu«furs. 

(i)  Ce  double  projet  des  philosophes  lut  uiis  4  U4;cou*Cit  dan» 
un  requi»iloiie  de  ravocat-géoûal  Se^iuer. 
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depuis  long-temps  fait  ses  preuves  contre  Tautcl  : 
raaoée  suivante  combla  la  mesure  de  ses  ou- 
trages contre  le  trône.  De^  troubles  s'étoient 
élevés  en  Bretagne,  où 'radmînistration  inepte 
et  arbitraire  du  duc  d* Aiguillon ,  gouverneur  de 
celte  province,  avoit  fait  naître  une  opposition 
séditieuse  dans  la  noblesse  et  dans  la  magistra- 
ture*:  c-étoîftiifteiMs^  parlement  de 

Paris  desaiiCtioBfie?r  ce  principe  d'unité  et  d'in- 
divisibilité de  tous  les  parlements  de  France," 
qu'il  avoit  lui-même  ëlabli  et  qu'il  lui  importolt 
de  flaaintenîr.  11  prit  donc  ^t  et  cause  pour  le 
l\  iifciiiMM'iiltiyWniiiiiiii  j  fit,  ad  sujet  du  duc  d'Ai- 
gqiMetoy^aetiiéiiioi'itf  /  et  prît  k  son  égard 
des  arrêts  qui  passoient  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jusqu'alors  de  plus  violent  et  de  plus  sédi- 
tieux (j)v  se<Tèt€aDent  soutenu  et  encouragé  en^ 
ceCI^  cir(Xii9feiM^ce  p^le  duc  de  Ghotseul,  qui, 
jusqiMééé!^'i^lHÉI^%eureuseihent  servi  de  ses 
résistances  pour  intimider  et  gouverner  son 
maître;  poussa  la  témérité  jusqu'à  braver  ouver- 

■  -— —  .   ■  ■     • ,  .1      I  ■  , ■ 

(f)  Voltaire  lui-mJmc  en  iut  chofjUL-  au  dernier  point.  «  Il  m'a 
toujours  paru  absurde,  lîit-il  dans  une  lettre  à  M.  de  Florian  (a5 
février  1771),  de  v^mloir  inculper  un  pair  du  rojraume  ,  quand 
leroi,  dans  son  conseil,  «  déclaré  que  ce  pair  n^a  rien  fait  que  par 
*  «MOfdmeiatfèsbMtt  serTi.Ccit,««fiaîid,TO«loiriiii«kprôi^ 
Mini  Iili-MéiA«;«^cst,  de  pins,  te dédarcr  juge  et  partie  :  eVfl 
BMniqiMr,  0»  me  a«mM«^  •  tons  ks  devoirs.  » 
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Icinent  le  roi,  qui,  dans  un  lil  de  justice,  a  voit 
apporté  lui-mènie  à  cette  compagnie  des  ordres' 
dont  le  ton  plus  ferme  auroit  du  cependant  lui- 
faire  soupçonner  que  quelque  chose  d*extraor- 
dinaire  se  tranioit  contre  elle,  si  une  si  longue 
impunité  ne  Teut  plongée  dans  le  dernier  aveu-- 
glement  (r).  Pour  sévir  contre  une  magistrature 
séditieuse  qui,  depuis  tant  d'années,  le  fatiguoit 
et  l'irritoit,  Louis  XV  n'avoit  besoin  que  d*étre 
•dirigé  et  soutenu  par  une  volonté  plus  ferme 
que  la  sienne  :  le  chancelier  Maupeou  apporta' 
cette  volonté  dans  son  conseil.  Il  arriva  que  le 
duc  de  Choiseul  fut  disgracié  dans  ce  même 
temps ,  pour  n*avoir  pas  su  apprécier  les  justes 
bornes  de  sa  faveur,  et  s'être  fait  un  point  d'hon- 
neur ridicule  d'insulter  la  nouvelle  maîtresse  du» 
roi  (a),  après  avoir  si  long-temps  rampé  devant 


(i)  Ce  lit  de  justice  fut  tenu  le  7  septembre  1770.  Le  roi  y  dé- 
fendoit  au  parlement  de  se  servir  des  termes  d'unité,  d'indivisi- 
bilité et  de  classes,  d'cnToyer,  aux  tribunaux  des  provinces,  d'autres 
mémoires  que  ceux  qui  auroicnt  été  spt'ciliés  par  les  ordonnances, 
de  cesser  le  service,  sinon  dans  les  cas  prévus  par  les  m^mes  ordon- 
nances, de  donner  des  démissions  en  corps,  et  de  rendre  des  arriîls 
pour  retarder  l'enregistrement. 

(»)  C'étoit  sans  doute  le  dernier  degré  d'avilissement  oîi  pouvoit 
tomber  Loui<  XV,  que  d'être  joué  par  les  agents  de  ses  débauches, 
au  point  de  recevoir  pour  favorite  ,  et  comme  une  conquille  qui 
n^toil  pas  A  dédaigner  même  pour  un  roi,  une  malheureuse  créa- 
ture, tirée  des  plus  iufàmcs  repaires  de  la  prostitution  j  mars  il  n'en 
est  pas  moins  curieux  de  voir  son  premier  ministre,  faire  le  dcli- 
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rautre  :  alors  il  fut  décidé  qu'on  auroit  raisoa 
du  parlement,  ou  qu*il  seroit  brisé.  Il  aima 

mieux  rompre  que  plier,  refusa  (robéir,  cessa 
le  service  et  résista  aux  lettres  de  jussiou.  Le 
chancelier,  non.  moins  opiniâtre  et  plus  entrer 
prenant,  lui  prouva  que  Fautorité  royale,  au 
milieu  de  toutes  ses  feiblesses,  pouvoit  être 
encore  plus  forte  que  lui  :  tous  les  membres  du 
parlement  furent  exilés;  la  grand'chambre  à 
qui,  dans  son  exil,  on  avoit  encore  conservé 
son.caractère  et  .ses  fogaclîons  de  cour  de  jus- 
tice i  persistant  dans  sa  révc^te ,  le  dernier 
coup  fut  frappé,  et,  dans  un  lit  de  justice, 
tenu  à  Versailles  avec  une. solennité  extraordi- 
naire, le  roi  cassa  le  pavlement.  Tout  avoit  été 
préparé  par  le  chancelier  pour  qu'il  fôt,  à  l'ins- 
tant même,  remplacé  par  une  autre  cour  de  jus» 
tice;  et  la  rapidité  d'exécution  que  Ton  mit  dans 
ces  mesures  bien  concertées,  en  assura  Texé-* 

Ce  succès  sembloit  anssi  grand  qu  inespéré  r 
on  étoit  ivre  de  joie  à  Versailles  ;  on  y  portoit 

aux  nues  ce  cbancelier«  qui,  disoient  hautement 
les  courtisans ,  avoit  retiré  le  sceptre  du  greffe 


«■t  tfM  U  oomictM  D«B«rry,  ayant  ëté  n  loof^lamps  le  valelde 

la  marquise  de  Pompadour  :  Punc  vaîoii  au  moins  Tau  ire)  9i 
in4iBes*ii  falloit  désigner  la  mbias  ««priMbledes  deux ,  ia  proa- 
Uivce  anroii  notre  mx. 
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du  parlement,  pour  le  remettre  entre  les  maiiis 
du  monarque.  »  Insensés  qui  s'arrètoient  à  la 
superficie  du  mal,  parce  qu'ils étoient  incapables 
d'en  sonder  la  profondeur!  Tandis  qu'ils  se  ré- 
jouissoient  ainsi  de  la  victoire  que  venoitde  rem- 
porter le  ministérialisme ,  le  ministre  disgracié 
triomphoit  dans  sa  retraite ,  où  il  s'étoit  rendu 
avec  un  appareil  insultant  pour  son  maître,  où 
bientôt  se  donnèrent  rendez-vous  tous  les  mé* 
contents;  et  la  révolte,  si  long-temps  concentrée 
dans  le  parlement ,  éclata  partout.  On  n'avoit 
point  encore  vu  autant  d'exaspération  dans  les 
esprits ,  de  violence  dans  les  murmures  ,  de  li- 
cence dans  les  discours  et  dans  les  écrits  ;  il  ne 
s'étoit  point  encore  élevé  tant  de  clameurs  contre 
le  pouvoir,  il  n'avoit  point  encore  été  en  butte  à 
taiit  d'injures  et  de  sarcasmes.  Il  s'éleva ,  de  la 
France  entière,  un  cri  en  faveur  des  parlements  : 
nobles  et  plébéiens ,  quoique  leurs  intérêts  fus- 
sent si  différents,  sembloient  animés  de  la  rftèrae 
fureur;  on  se  soumettoiten  frémissant,  et  ainsi 
se  manifestoit,  de  toutes  parts,  cette  opposition 
anarcbique  que  le  parlement  avoit  créée  et  fo- 
mentée, et  qui  alloit  être,  avant  peu,  livrée  à  d'au- 
tres chefs  dont  il  n'étoit,  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  que  l'aveugle  instrument.  Un  écrivain,  à 
qui  cette  époque  de  délire  a  fait  un  nom ,  l'abbé 
lie  Mably,  publia  ,  au  milieu  de  l'effervescence 
nationale  ,  un  livre  dans  lequel  il  traçoit  le  plan 
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cPune  révolution ,  et  ce  plan  est  précisément  celui 
qui ,  depuis,  a  été  exécuté;  mais  le  moment  n'é- 
toit  pas  encore  venu.  Telle  étoit  alors  la  puissance 
des  libellistes ,  que,  ne  se  sentant  pas  assez  forte 
pour  les  atteindre  et  les  punir,  la  cour,  plus  d'une 
fois  r  composa  avec  eux  ;  et  pour  quelques-uns 
quelle  avoit  achetés,  en  fit  naître  mille  autres 
qui  espéroient  se  vendre ,  ou  qui  étoient  sûrs  de 
pouvoir  la  braver  impunément  (i).  On  vit  ce 
même  Maleslierbes ,  que  nous  ne  nommons 
encore  qu'à  regret,  et  qui,  sans  doHte,  n'é- 
toit  pas  un  ennemi  du  trône,  adresser  à  son 
souverain,  sur  l'exil  du  parlement,  des  remon- 
trances que  Voltaire  lui-même  jugea  trop  dures ^ 
et  lui  parler  de  la  convocation  des  états-géné- 
raux ,  «  comme  d'une  mesure  réclamée  par  la 
justice  et  la  nécessité;  »  tant  étoit  grand  l'esprit 
de  vertige  dont  tous ,  et  même  les  plus  fidèles , 
étoient  alors  possédés. 

.Cependant,  ce  même  pouvoir  qui  s'étoit  ra- 
nimé un  moment  pour  abattre  l'opposition  par- 
lementaire, quel  profit  tiroit-il  de  ce  qu'il  avoit 
fait  ?  Il  se  rioit  en  quelque  sorte  de  cette  oppo- 


(i)  C*est  alors  que  parurent  les  Ffouifelles  a  Lt  mtun,  libelles  qui 
circuloient  aussi  librement  que  le.s  feuilles  périodiques  autorisées, 
et  où  l'on  dérersoit  la  haine  et  le  mépris  sur  le  roi  ,  sur  les  mi- 
nistres, sur  la  nouvelle  magistrature.  îl  v  eut  mémo  des  placards 
régicides  afdcliés  dans  les  places  publi<pies  de  Parris. 
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sition  plus  terrible  qui  le  débordoit  de  toutes 
parts,  et  la  dédaîgnoit  parce  qu'elle  se  présentoit 

à  lui,  sans  dessein  arrêté  et  sans  point  de  rallie- 
ment. Ce  chancelier  tant  vanté ,  quelle  suite  don- 
noit-ii  à  un  grand  dessein  si  ^igoureusémetUT 
exécuté?  Il  faisoit  du  cabinet  d'une  prostitoée/k 
rendez«Tou8  du  traTail  avec  le  roi  ;  et  c'étoit  là  ^ 
qu'entouré  des  personnages  ineptes  et  corrom- 
pus (  I  )  qui  formèrent  le  dernier  miaistère  de  ce 
déplorable  règne ,  il  travailloit  avec  eux  à  isoler 
encore  davantage  le  pouvoir ,  à  accroître,  s'il 
etoit  possible ,  ce  mélange  prodigieux  d'impuis- 
sance et  de  despotisme  dont  il  étoit  composé. 
Comme  si  le  parlement  lui  eût  légué  sa  haine 
contreies  MMiites,  ce  ministère  redoubloit  alors 
d'ioitftàîciMi^flnl^^  de  Clément  XIV,  pour  qu'il 
pronon)ç&t  enfin  la  sentence  fatale  de  leur  sup* 
pression  ;  et  continuoit,  sous  l'influence  du  parti 
philosophique ,  d'exécuter  le  plan,  conçu  quel- 
ques années  auparavant,  d'une  extinction  gra- 
duelle des  ordreb  religieux  (2),  qui  formoient  , 
avecleSaint«Siége,  comme  un  dernier  lien  qu'il 

(i)  Le  duc  d'Aiguillon  ,  VMé  Tmj,  etc.  ' 
(a)  Cette  conspiration  contre  les  Ofdres  monastiques  avoit 
pris  nais.s»nc«,  en  1 7G6,  au  sein  d'mie  oiHiimÛMon  d^évéqoesAt  de 

niagisiiats,  cn-pc  ,  nu  conlraire,  pour  les  revivifier,  en  ramenant 
un  grand  numbrr  dVntie  eux,  du  irlàchcment  où  ils  etoi.-nl  lombes 
à  la  pureté  de  la  règle  ju  imiiive.  L'ardievètjur  do  1  oTiIouse  , 
Brienne,  qui  joua  depuis  un  lolc  si  honteux  et  si  lun££le  dan3  le 
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falipit  briser,  afin  de  n'avoir  phis  en  France 
qu'uo  clergé  séculier ,  tout  entier  sons  le  joug  des 
«   libertés  gallicanes.  Un  système  fiscal,  le  plus 

machiavélique  qu'on  eut  jusqu'alors  imaginé, 
creusôit^  dans  le3  finances,  de  nouveaux  abîmes 
où  se  préparoîent,  sinon  les  causes  premières  de 
la^év<2lutipn,  du  moins  celles  qui  dévoient  la  faire 
éclater;  eiiân  la  politique  extérieure  de  la  France, 
subordonnée  aux  petites  vues  et  aux  petits  inté- 
rêts de  ses  agents  diplomatiques  ,  achevoit  de 
perdre  ce  qui  lui  restoit  d'influence  et  de  dignité  ; 
et  le  partage  de^  la  Pologne,  le  dernier  des  bri- 
gandages européens  qu!ait  produit  ce  système 
d'équilibre  ou  plutôt  tle  massacres  et  de  spolia- 
tions, que  Ton  noiçme  la  paix  deWestpbalie,  put 
se  faire  impunément  jsous  ses  yeiix ,  sans  qu'elle 
y  mit  le  moindre  obstacle ,  sans  que  ce  ^neste 
ministère  eût  i&ème.  la  pensée  d'y  intervenir. 
Tels'étoient  lesbommeS  qui  avoient  renversé  le 
parlement  :  telles  furent  leurs  œuvres  ;  telle^ 
étoient  les  idées  qu'ils  s*étoient  faites  du  poa^ 
voir.  Ils  avoient,  comme  tant  d'autres,  la  pré- 
tention de  s'y  perpétuer  :  la  mort  subite  et  im- 
prévue de  Louis  XV  renversa  leurs  projets  (i). 

ministère  de  Louis  XVI,  étoit  membre  de  cette  commis-^tion  ;  et  ce 
fui  lui  qui  fit  [iréyaloir,  dans  cette  oommisaioa,  le  a/tlème  d'ex- 
tinction graduelle. 

(i)  Louis  XV  mourut  lu  lo  mai  1774»  ^^^^  ^  grands  scnli- 
ments  de  pieté  et  de  repentir.  ^  > 
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A  celte  mort  se  termine  loiit  nos  récits  :  le  ta- 
bleau du.  règne  de  Louis  XVI  et  de  la  Kévolu»- 
tîon  9  époque  la  plus  renuurquab]^e  des  anoaks  « 
du  monde  «  depuis  la  yenue  de  celui,  (jui  en  a 
renouvelé  la  face,  n'est  ^oint  entré  danïrle  plan 
que  nous  nous  sommes  liacé  ,  et  qu  autant  qu  il 
est  en  nous,  nous  ayons  rempli,  de  ii\ontrer 
comment  la  monarchie  frakiçQÎse  s!est  formée  v 
fortifiée,  agrandie;  et  par  quelles  causer,  dV 
bord  presque  insensibles,  ensuite  et  par  dégrés 
plus  actives,  puis  vers  la  fin,  palpables  pour 
ainsi  dire^  elle  a  commencé  à  décliner,  pour^^ 
précipiter,  après  quatorze  siècles  d*eustencc^  el 
tombA"  de  cette  chute  épouvantable^  dont  Jl 
reste  encore  tant  de  vicUines  et  tant  de  témoins. 
Sous  un  monarque  jeune  et  sans  expérience , 
doué  de  beaucoup  de  vertus,  mais  de  ces  vertus 
privées ,  qui ,  dans  des  circonstances  difficiles  > 
ne  suffisent  pas  pour  bien  jouer  le  rôle  de  roi,  la 
philosophie,  pénétrant  déjà  de  toutes  parts  le 
cgirps  social,  continua  tranquillement  son  œuvre 
siavauçjée;  et,  chose  aussi  horrible  qu'étrangev 
tandis  qu'achevant  de  corrompre  le  pouvoir  el 
de  hi  apprendre' à  ne  chercher  qu'en  lui-même 
son  droit  et  sa  règle ,  elle  Taffermissoit  de  jour 
en  jour  davantage  dans  les  théories  de  son  ab- 
surde et  intolérable  despotisme,  ses  doctrines, 
à  la  fois  égoïstes  et  licencieuses,  poussoient^ 
en  sens  contraire,  la  multitude  qu'elle  avoît 
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pervertie,  et  renivroient,  de  jour  en  jour  da- 
vantage de  révolte  et  <ranarchie.  Au  reste,  la 
conspiration  contre  l'autorité  spirituelle  étoil 
devenue  européenne  :  elle  avoit  à  sa  téte  un  em- 
pereur, que  l'on  peut  compter  au  nombre  des 
hommes  les  plus  dépourvus  de  sens  qui  aient 
jamais  porté  le  sceptre  (  1  ) ,  et  à  un  tel  point  qu'il 
sut  rendre  ridicule  en  lui  un  fanatisme  anti-re- 
ligieux qui ,  dans  tout  autre,  n'eût  été  que  ré- 
voltant. Tandis  qu'il  désoloit,  comme  à  plaisir, 
l'Eglise,  dans  ses  vastes  états,  par  des  innovations 
extravagantes  et  des  usurpations  sacrilèges;  sous 
son  influence  active  et  puissante,  le  conciliabule 
de  Pistoie  introduisoit  les  maximes  gallicanes 
jusqu'aux  portes  de  Rome;  et  leministérialisme, 
non  moins  puissant  à  Naples  qu'en  Toscane, 
entroit,  à  son  tour,  dans  les  voies  qu'il  avoit  ou- 
vertes. Or,  il  est  remarquable  qu'en  Allemagne 
comme  en  Italie,  et  de  même  qu'en  France,  c'é- 
toieut  surtout  les  ordres  monastiques  dont  on 
poursuivoit  la  destruction  avec  le  plus  d'achar- 
nement ,  comme  si  l'on  eut  voulu  faire  du  pape 
un  roi  sans  armée,  pour  ensuite  le  renverser 
plus  facilement  de  son  tronc.  Cependant,  tandis 
qu'elle  portoit  ainsi  la  sape  jusques  dans  les 
fondements  de  la  religion  du  Christ ,  l'incrédu- 

1      ■  • 

(1)  Joseph  II.  ,  . 

T.  IV. —  n«  PARTIT.  a4 


3;o  QUAKTIER  * 

lité  se  faisoit  à  elle-même  une  religion  dans  Yillu» 
minisme;  et  attirant  ainsi  à  ses  doctrines  ce  qu  il 
y  avoit  de  plus  corrompu  ,  depuis  les  classes  les 
plus  élevées  de  la  société  jusqu'aux  plus  obscures, 
cachoit  d'horribles  projets  sous  d'exécrables 
mystères  ;  et  dans  ses  divers  degrés  d'initiation , 
traroit  à  ses  adeptes,  suivant  qu'ils  les  pouvoient 
supporter,  leurs  règles  de  conduite  et  leurs  ar- 
ticles de  foi.  Enfin,  les  temps  marqués,  où  les 
hommes  dévoient  chercher  à  résoudre  le  pro- 
blème de  la  société  sans  Dieu,  étant  arrivés,  et 
Dieu  s'étant  retiré  pour  les  laisser  faire,  le  par- 
lement de  Paris  (car  la  France  avoit  été  marquée 
par  la  Providence,  pour  être  le  principal  théâtre 
de  ce  prodigieux  événement),  honorablement 
rappelé  de  son  exil,  afin  qu'il  trouvât  dans  ce  der- 
nier triomphe  son  dernier  châtiment ,  essaya 
vainement  de  se  replacer  à  la  tête  d'une  opposi- 
tion qui  ne  le  connoissoit  plus,  et,  devenue  trop 
forte,  pendant  son  absence,  pour  consentir  à 
rentrer  dans  le  cercle  de  ses  prétentions  go- 
thiques ,  et  de  ses  traditions  à  la  fois  séditieuses 
et  monarchiques.  Ce  fut,  au  contraire,  cette  oppo- 
sition qui  fit  du  parlement  l'instrument  aveugle 
de  ses  vastes  desseins.  Ce  fut  au  moyen  des  mu- 
tineries nouvelles  de  ces  gens  de  robe ,  si  puis- 
samment aidées  du  désordre  des  finances  et  de 
l'ineptie  tracassière  des  ministres,  qu'elle  obtint 
les  États-géniSraux  ,  et  avec  eux  le  centre  d'ac- 
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tion  dont  elle  avoil  besoin.  Alors,  puissamment 
favorisée  par  le  perfectionnement  extraordi- 
naire qu'avoit  acquis ,  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces, la  partie %}a/énÎ0/fe  de  la  société,  la 
RÊwuoTtov  commença. 


»  é  * 

M  ■  ■  * 

QUARTIER  • 

SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS; 


Sous  le  règne  de  Loiifs  XIII,  ce  quartier  ne  s*ë- 
tendoit  guère  au-delà  do  la  rue  du  Bac,  et  tiitme 
la  partie  de  cette  rue^  située  devau^  l'église  de 
Saint-Thomas -cTAquin  (  Tancien  oouYent  des 
Jacobins  réformés  )  li'avoit'point  encore  été  éle^ 
vée.  La  cour  de  France,  devenue, sous  LouisXIV, 
plus  nombreuse  et  plus  brillante  qu'elle  n'avoit 
jamais  été,  sembla  choisir  de  préférence  le  vaste 
terrain  que  lai  offiroit  cetter extrémité  de  Paris, 
pom*  y  bâtir  ces  demeures  magninques,  qui  en 
ont  fait,  en  moins  d'un  siècle,  la  partie  la  plus 
considérable  et  la  plus  belle  de  cette  capitale;  et 
Ton  ne  cessa  pas  d'y  construire  de  nouveaux 
éctifices,  de  mbeilîr  de  noiiveaux  monuments, 
sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XYI ,  juàqu'àu  mo- 
ment de  la  révolution  (i). 


•  » 

(i)  yojez  pl.  189  et  i<)0. 
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L'HOTEL  DES  MONWOIES.  ■ 


La  Mirication  des  mcoinoies^  ainsi  que  l'em- 
ploi des  matières  d'or  et  d'argent,  sont  d'une 
telle  importance ,  que ,  de  tous  temps ,  les  sou- 
ireiains  ont  eu  des  ofEciers  paMicuiiers,  chargés 
de  veiller  sur  toutes  les  opérations  qui  pouvoîmt 
y  avoir  rapport.  Les  Romains  avoient  des  trium- 
virs monétaires  qui,  sous  Constantin,  furent  rem- 
pllicés  par  un  intendant  des  finances,  ayant  aussi 
rintendance  d€^  monnoies,  et  la  juridiction  su- 
prême sur  tout  ce  qui  tenoit  k  leur  fabrication. 
Nous  trouvons  que  nos  rois  de  la  première  race 
suivirent,  de  tous  points,  cette  forme  d'admi- 
nistralion,  telle  qu'elle  étoit  pratiquée  .4ans  les 
Gaules,  lorsifu'ils  les  envahirent,  avec  cette  dif- 
férence seulement  que,  pour  l'activité  duservice, 
ils  remplacèrent  l'intendant  par  plusieurs  offi- 
ciers, nommés  d'abord  généraux  des  monnaies, 
ensuite  maîtres  des  monnaies ,  magistrimonetœ. 
Sous  ces  grandsoffîcim,  étoient  desmaUres  p^i*- 
ticuliers  qui  dirigeoient  les  chambres  des  mon- 
noies,  établies  dans  les  principales  villes^  Sous  le 
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règne  de  Charlemagne,  on  battoit  inoiinoie  dans 
plusieurs  villes  de  son  vaste  empire  (i);  et  au 
temps  de  Charles-le- Chauve,  la  France  seule 
comptoit  déjà  neuf  hùlels  des  ^  Mouuoies,  y 
compris  celui  du.  Palais,  (a) 

Le  nombre  des  généraux  ou  maîtres  des  mon- 
noies  a  beaucoup  varié.  Il  n  y  en  eut  d'abord 
que  trois,  et  alors  ils  furent  unis  et  incor- 
porés aux  maîtres  des  comptes  et  aux  trésoriers 
<les  finances,  qui  u'étoient  également  que  trois, 
dans  chacune  de  ces  deux  juridictions;  et  ces  neuf 
officiers  furent  placés  dans  le  palais  à  Paris,  au 
lieu  qu'occupe  encore  aujourd'hui  la  chainbre 
des  comptes.  Les  généraux  des  mon  noies  avoieiil, 
dans  cette  enceinte,  une  chambre  particulière, 
dans  laquelle  ils  s'assembloient ,  pour  ce  qui 
concernoit  le  fait  de  leur  juridiction. 

Ces  trois  corps  ayant  été  augmentés  sous 
Charles  V,  celte  circonstance  amena  leur  sépa- 
ration, qui  fut  faite  vers  i358.  Alors  la  chambre 
des  mon  noies  fut  placée  au-dessus  du  bureau  de 
la  chambre  des  comptes;  et  ce  tribunal  y  tint 
ses  séances  jusqu  eu  1686,  qu'il  fut  transféré  au 
pavillon  neuf  du  palais,  du  côté  de  la  place  Dau- 
phine,  où,  depuis  cette  époque  jusqu  à  celle  de 
la  révolution,  il  a  toujours  été  établi. 


(1)  Car.  Calv.  Cap.,  Ul.  36,  c.  1  j. 
(a)  Cap.  Lud.  Pu.,  an.  a3,c.  18. 
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Les  généraux  ties  monnoies  éloient  alors  au 
nombre  de  huit;  ils  furent  ensuite  successive- 
ment maintenus  ainsi,  ou  diminués  par  les  suc- 
cesseurs de  CUarles  V  jusqu'à  François  qui 
porta  jusqu'à  onze  le  nombre  de  ces  officiers,  un 
président  et  dix  conseillers  (  i). 

Au  mois  de  janvier  j55i,  la  chambre  des 
monnoies  fut  érigée  en  cour  et  juridiction  sou- 
veraine et  supérieure,  comme  étoient  les  cours 
du  parlement,  pour  juger  par  arrêt,  et  en  der- 
nier resort,  toutes  matières  tant  civiles  que  cri- 
minelles, dont  les  généraux  avoient  auparavant 
connu  ou  i\ù  connoître.  Il  y  eut  encore,  à  cette 
époque  et  depuis,  plusieurs  créations  et  suppres- 
sions dont  le  détail  deviendroit  fastidieux  :  il  nous 
suffira  de  dire  qu'en  r789,on  comptoit, dans  cette 
cour,  un  premier  président,  huit  autres  prési- 
dents, deux  chevaliers  d'honneur,  trente-cinq 
conseillers,  tous  officiers  de  robe  longue,  deux 
avocats  généraux,  un  procureur  général  et  deux 
substituts,  un  greffier  en  chef,  deux  commis  du 


(1)  Jttsqu^au  règne  de  ce  prince,  on  trouve  encore  des  seigneurs 
qui  avoient  le  droit  de  battre  monnoie  :  ce  fut  lui  qui  aclieva  de 
l'abolir  entièrement.  Ses  prédécesseurs,  depuis  Philippe-le-Bel  , 
n'avoicnt  pas  cessé  de  le  restreindre  ;  mais  lors  même  que  ce  droit 
étoitdans  toute  sa  vigueur,  le  roi  connoissoit  seul,  par  ses  officiers, 
des  contestations  qu'il  faisoit  naître^  et  les  officiers,  que  les  sei- 
gneurs nonimoient  pour  leurs  monnoies,  dévoient  être  agréés  par  le 
souverain  ,  et  reçus  par  les  généraux. 
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greffe,  un  receveur  des  amendes  et  épices,  un 
huissier  en  chef,  et  seize  huissiers*,  etc.,  etc. 

Cette  cour,  suivant  sa  création,  avoit  le  droit 
deconnoître,  en  toute  souveraineté,  dii  travail 
des  monnoies,  des  fautes,  malversations  et  abus 
commis  par  les  maîtres-gardes,  tailleurs,  es- 
sayeurs, monnoyeurs,  ajusteurs,  changeurs  etc., 
et  autres  faisant  des  monnoies,  circonstances  ou 
dépendances  d'icelles ,  ou  travaillant  et  em- 
ployant les  matières  d'or,  d'argent,  en  ce  qui 
concernoit  leurs  charges ,  métiers ,  etc.  Elle  con- 
noissoit  également  par  prévention ,  et  en  con- 
currence avec  les  baillis,  sénéchaux  et  autres 
juges,  des  faux  monnoyeurs,  rogneurs,  altéra- 
teurs  des  monnoies,  et  généralement  de  tous 
ceux  qui  transgressoient  les  ordonnances  sur  le 
fait  des  monnoies,  tant  françoises*  qu'étran- 
gères (i). 

*  La  cour  des  monnoies  jouissoit  des  droits  de 
committimus ,  de  franc-salé,  et  autres  droits  at- 
tachés aux  cours  souveraines.  Elle  avait  rang, 
dans  les  cérémonies  publiques,  immédiatement 
après  la  cour  des  aides;  ses  présidents  portoient 


(1)  On  gardoit,  dins  cette  cour,  tons  les  poids  originaux  de 
France,  sur  lesquels  ceux  de  toutes  les  villes  du  royaume  deroient 
être  étalonnrs.  Elle  commelloit,  tous  les  ans,  un  commissaire, 
chargé  de  faire  marquer,  en  sa  présence,  tous  les  {toids  publics,  au 
poin<;;on  du  roi.  . 
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la  robe  (Je  velours  noir;  celle  des  conseillers 
étoit  seulement  de  satin. 

.  Nous  venons  de  dire  que ,  sons  les  premières 
races,  on  battoit  monnoie  dans  le  palais  de  nos 
rois.  Sous  la  troisième,  on  ne  sait  pas  précisé- 
ilient,  quand  et  dans  quel  endroit,  fut  construit 
le  premier  bâtiment  affecté  à  cet  usage.  On  a  vu 
que  saint  Louis  avoit  établi  les  religieux  de 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  dans  une  maison 
où  l'on  avoit  frappé  la  monnoie  (i).  Le  nom  de 
yieille  Monnoiey  que  porte  une  rue  du  quartier 
de  Saint-Jacques  de  la  Boucberie,  semble  an- 
noncer qu'anciennement  elle  y  avoit  été  placée. 
L'hôtel  des  Monnoies  fut  établi,  pendant  long- 
temps, dans  la  rue  qui  en  porte  encore  le  nom, 
et  qui  est  située  entre  celle  du  Roule  et  la  place 
des  trois  Maries;  mais  on  ignore  également  dans 
quel  temps  il  y  fut  transféré.  Les  anciens  bàli- 
mens,  qui  subsistoient  encore  vers  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  annonroient  le  règne  de  saint  Louis 
ou  celui  de  Philippe-le-Hardi.  Sous  Henri  II,  le 
moulin  de  la  monnoie  étoit  placé  sur  la  rivière, 
presque  vis-à-vis  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
rue  de  Harlai.  On  a  aussi  frappé  des  espèces 
dans  la  rue  du  Mouton ,  à  l'hôtel  de  Nesle ,  et 
dans  d'autres  endroits.  Louis  XIII  transporta  la 
monnoie  aux  galeries  du  Louvre ,  dans  les  salles 


(1)  Voyez  t.  ly     partie,  p.  985. 
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où  depuis  f  ut  établie  celle  des  médailles  ;  et  il  y 
a  grande  apparence  que  l'intention  de  ce  prince 
étoit  de  l'y  fixer  pour  toujours ,  puisqu'il  disposa 
du  jardin  de  l'ancien  hôtel  en  faveur  d'un  parti- 
culier (1).  Cependant  la  monnoie  fut  de  nouveau 
transférée  dans  ce  local,  lequel  avoit  son  entrée 
principale  dans  la  rue  qui  porte  son  nom,  et  une 
autre  très  étroite  dans  la  rue  ïhibautodé  ;  elle  y 
resta  jusqu'à  ce  qu'on  eût  achevé  le  monument 
qui  lui  étoit  destiné  (a).  ^  r  *. 

•»y  Ce  fut  le  dépérissement  sensible  de  ces  vieilles 
constructions  qui  détermina  M.  de  Laverdy,  alors 
ministre  des  finances,  à  faire  bâtir  un  nouvel 
hôtel  des  Monnoies.  Il  choisit,  à  cet  effet,  un 
emplacement  d'un  bel  aspect,  mais  qui  du  reste 
u'étoit  rien  moins  que  favorable,  dans  sa  dispo- 
sition ,  à  la  construction  d'un  semblable  monu- 
ment, l'ancien  hôtel  de  Conti.  La  première  pierre 
de  l'édifice  fut  posée  en  1771,  par  M.  l'abbé  Ter- 
ray,  contrôleur  général  ;  et  le  monument  s'éleva 
sous  la  direction  de  M.  Antoine,  habile  archi- 
tecte, dont  le  ministre  avoit  adopté  les  dessins. 

Destiné  à  contenir  une  foule  d'objets  d'une 
nature  différente,  tels  qu'une  école  et  un  cabinet 
de  minéralogie,  une  grande  administration,  de 


"(1)  JaM-Lot,  Quartier  du  Lom're,  ]».  5o. 
(a)  Alors  Tancidh  édifice  fat  démoli,  et  .sur  son  emplaccmcht,  ou 
perça  les  deux  rues  ^cuve-Boucher  el  tÀtcnnc.  ' 


vasteft  ateliers,,  une  forXe  manipulation  de  mé* 
tauZ|  une  immeose  réunion  d'oumers ,  cet  hûlel 
présentoit  à  l'architecte  de  nombatusea  diffi- 
cultés ;  et  il  ne  sémbloit  pas  aisé  de  bien  déter- 
miner le  genre  de  décoration  propre  à  un 
semblable  monument;  car  s'il  ne  deToit  avoir 
ni  Taspect  ppmpeux  4'un  arc  de  triomphe,  ni 
Inélégance  magnifique  et  rechegchéedxnaipahiii» 
destiné  cependant  à  donner  une  grandfl^ée  de 
la  richesse  nationale ,  il  ne  pouvoit  étrè  traité 
dans  le  style  sévère  d'un  simple  monuiKent  d'uU* 
lité4[>ubli(iue.  L'architecte  a  résolu  ce  proUéne 
avec  une  habileté  et  un  succès  ({ui  .ne  laissent 
rien  à  désirer.  ♦  *  ; 

Il  sut  profiter,  avec  beaucoup  d'art,  des  deux 
laces  que  pouvoit  offrir  le  monument  ^  pour 
les  accprder  avec  la  nature  des  objets  qu'il  devoi| 
renfermer,  et  combiner  sa  distribution  mté- 
rieure  avec  l'effet  extérieur  de  la  clccuraLiou. 
Les  ateliers  furent  rejetés  sur  la  rue  Guénégaud; 
les  pièces  d'apparat  et  rentrée  principale  se  dé- 
veloppèrent sur  le  qiiai  de  0>nti.  Il  déoora  cettp 
dernière  façade  d'une  ordonnanoed'Architectittie 
et  de  figures  allégoriques,  tandis  qu'il  adoploit, 
pour  les  bâtiments  secondaires,  un  style  pltis 
ferme  «  qui  ^  pour  être  privé  de  la  présence  des 
ordres,  n'en  a  pas  moins  le  genre  de  beauté  et  le 
caractère  qui  lui  sont  propres.  Il  y  joignit  la  pré- 
caution essentielle  d'isoler  des  autres  bâtiments 
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celui  où  l'on  frappe  lamonnoie,  pour  leur  éviter 
Tébranlement  et  la  secousse  des  balanciers  (i). 

Cet  édifice  ne  présente  que  deux  faces  d'un 
triangle ,  ayant  chacune  environ  soixante  toises. 
Il  est  divisé  en  trois  grandes  cours  et  plusieurs 
autres  moins  considérables,  toutes  entourées 
de  bâtiments. 

>  Le  principal  corps  de  logis,  ayant  face  sur 
le  quai,  renferme  un  superbe  vestibule,  orné 
de  vingt-quatre  colonnes  doriques ,  un  bel  esca- 
lier que  décorent  éga^ment  seize  colonnes  ioni- 
ques, un  immense  et  précieux  cabinet  de  minéra- 
logie, plusieurs  cabinets  de  machines ,  des  salles 
pour  l'administration  et  de  vastes  logements. 

Au  fond  de  la  grande  cour,  entourée  de 
galeries,  est  la  salle  des  balanciers  ;  celle  d'au- 


(i)  On  a  reproché  à  M.  Antoine,  et  beaucoup  de  gens  lui  repro- 
chent encore,  d'avoir  aligné  le  bàtimeut  principal  avec  V\xn  des 
pavillons  du  collège  des  Quatre-Nations,  trop  avance  sur  le  <]uai  , 
et  dont  on  annonce  toujours  la  prochaine  démolition  ^  mais  si  Von 
considère  avec  attention  la  forme  et  le  peu  d'étendue  du  terrain 
qu'occupe  Thôtsl  des  Monnoies ,  on  reconuoltra  qu'il  offre  une 
espèce  de  triangle  très  irrégulier  ^  que  pour  donner  à  cet  endroit 
du  quai  une  lar^ur  telle  qu'on  l'eût  désirée,  il  eût  fallu  rentrer 
parallèlement  ce  bâtiment  d'une  grande  partie  de  son  épaisseur 
(car  en  ne  le  rentrant  que  du  côté  des  Quatrc-Nations ,  l'angle  que 
forme  le  quai  avec  la  rue  Guénégaud  devenoit  encore  plus  aigu  , 
et  eût  été  insupportable  dans  la  distriluition  comme  dans  l'éléva- 
tion); entin  que  l'un  et  l'autre  eussent  fait  perdre  une  quantité 
considérable  d'un  terrain  précieux  sur  cette  face,  et  qu'il  n'en  seroit 
pas  rwté  asset  pour  les  besoins  du  monument.  (Lcgrahu.) 
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dessus  eti  occttpicpar  les  ajusteurs.  £Uç8<Éit 
chacune  8oixante<oattaL'''piedi  de*  longueur  nàt 
trente-iieuf  de  largeur;  ^  côté  est  une  dapelle 

dont  on  a  fait  depuis  une  pièce  de  travail.  Le 
surplus  des  bâtiments^^  compose  dv'ateiiers 
•t*autfes  dépendances.    *  •  >  ' 

La  décoration  de  la  façade  principale  pré^ 
sente  un  avant-corps^de  six  colonnes  ioniques, 
élevées  sur  un  soubassement  de  cinq  arcades, 
orné  de  refends;  un  grand  entablement,  avec 
çottiM^ITM  «Mîii^  ^édifice  daas 

toute  sa  longueur.  t/avaiR-trorps  est  snrmonté 
d'un  attique,  au  devant  duquel  sont  six  figures 
isolées.  Ces  figures  exécutées  par  Pigale,  Mouchy 
et  Lç  Comte,  représentent  la  Loi,  la  Prudence ,  la 
Force,  le  Commerce,  TAbondance  et  la  Paa(i)i 

La  seconde  fiiçadè,  sur  la  rue  Guénégaud , 
offre  un  attique,  sur  un  soubassement  de  même 
hauteur  que  celui  de  la  première,  et  orné  de 
bossages.  Sur  lavant^corps,  on  a  placé  les  figures 
des*  quatre  éléments,  exécutées  par  Gaffieri  et 
Dupi^.  ^extrémité  du  grand  bâtiment  forme 
pavillon  à  Tun  des  bouts  de  cette  façade.  On 
en  a  construit  un  pareil  à  Tautre  bout,  mais 
uniquement  pour  la  régularité  de  la  décoration. 

La^otn*  principale  a  cent  dix  pieds  de  priS^ 
fondeur  sur  quatre-vingt-dousé  de  largeur; 


(•)  f^Jyctpl.  191. 


Digitized  by 


« 


SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS.  383 

elle  est  entourée  d'une  galerie.  La  salle  des 
balanciers  s'annonce  par  un  péristyle  de  quatre 
colonnes  doriques;  quatre  colonnes  toscanes 
en  supportent  la  voûte  intérieure  :  dans  le  fond 
est  la  statue  de  la  Fortune,  par  Mouchy.  Sur 
les  arcades  et  portes  carrées  dont  est  alterna- 
tivement percée  la  construction  circulaire  qui 
termine  cette  cour,  sont  placés  les  bustes  de 
Henri  IV,  Louis  XIII ,  Louis  XIV,  et  Louis  XV^  i  ). 

Le  cabinet  de  minéralogie,  qui  occupe  le 
pavillon  du  milieu  au  premier  étage, est ^lécoré 
de  vingt  colonnes  corinthiennes  d'un  grand 
module,  qui  soutiennent  une  tribune  régnant 
au  pourtour  dans  la  hauteur  du  deuxième  étage  ; 
il  est  orné  de  bas-reliefs  et  d'arabesques^  Les 
corniches,  les  chambranles  des  portes  et  des 
croisées,  sont  enrichis'd'orneraents  sculptés  et 
dorés,  mais  distribués  avec  goût  et  sans  confu- 
sion. Un  lambris  circulaire  renferme  des  ban- 
quettes pour  les  personnes  qui  assistent  au  cours 
de  minéralogie,  et  sert  de  fond  aux  armoires 
établies  sur  sa  face  extérieure ,  poiu*  renfermer 
la  collection  des  minéraux.  Personne  n'ignore 
que  cette.collection  précieuse  est  la  plus  com.- 
plète  .qui  existe  en  Europe.  • 

La  pièce  qui  la  contient  et  que  nous  venons 
de  décrire  est  d'un   stvle  très  noble;  mais 


(i)  f^ojrez  pl.  19^. 
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elle  pèche  peut-être  par  un  excès  de  richeise. 
Ces  dorures ,  •  cette .  variété,  de  coukttis  •  dont 
elle  est  parée,  lui  donumit  plutôt  Vagr  d-im« 
salle  de  concert  ou  de  bal,  que  d'un  lieu  destiné  à 
l'étude.  Telle  qu'elle  est  cependant,  il  n'en  est  au- 
cune du  même  genre  qu'on  puisse  lui  comparer. 

Les  cours  de  Técole  royale  des  mines»  indé- 
pendants des  cours  publics  qui  se  tênoie^t 
troi^  fois  la  semaine,  avoient  lieu  tous  les  jours 
dans  cette  salle.  Le  public  pouvoit  y  assister; 
mais  on  n'étoit  admis  au  nombre  des  élèves 

»  •  •  . 

qu^après  avoir  subr  des  examens,  (i)  • 

« 

.  '        LE  COLLEGE  MAZARIN/ 

DIT  DES  QUAfRE- NATIONS. 
•  #   

On  sait  que  le  cardinal  Mazarin»  n'ayant  pu 
exécuter  lui-même  le  projet  qu*il  avoit  foi^é  «l'é- 
tablir un  collège  en  feveur  d'un  certain  nombre 

de  jeunes  gentilshommes  ou  principaux  bour- 
geois des  pays  4^ouvcilemeot /conquis y  ordonna, 
par  son  testament  du  6  mars  i66i ,  que,  sous 
.  le  bon  plaisir  du  roi  «  il  seroit  fondé  un,  eollégê, 

(l)  L'hôtel  des  Monnoiei  n  a  |>oiDl  ciiaugu  de  de&tinaliQn. 
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sous  le  nom  et  titre  de  Mazarin^  pour  soixante 
gentUfthonimes  ou  bourgeois  de  Pigherol  et  de 
sgn  kerrilpire»  de  TÉtat  eodésiastique-,  d'Alsace 
et  pays  d'Allemagne,  de  Flandre  et  de  Rous- 
sillon  (  I  ).  Dans  le  même  acte,  ce  ministre  inséra 
les  statuts  qu'il  avoit  fait  dresser  pour  ce 
collège  et  académie,  et  légua,  pour  assurer 
le  succès  de  sa  fcMadation,  d#ux  millions  en 
argent ,  i\S^ooo  liv.  d«  rente  sur  rb6tel.de  ville 
et  sa  bibliothèque,  suppliant  en  outre  S.  M.  de 
vouloir  bien  unira  tous  ces  dons,  et  à  perpétuité, 
le^evena  île  Tabbaye  de  Saint-Michel  en  rUerm, 
dont  il  étoit  titulaire.  Toutes  ces  dispositions 
furent  exactement  reiApiies  par  MM.  de  Lamoi- 
gpon,  Fouquet,  Le  Tellier,  Zongo-Ondedei, 
évèque  de  Fréjus,  et  Colbert,  ses  exécuteurs 
t^anifi;^^<iyc^^^  Gomme  un  établissement  aussi 
iB^gnifiiyieinept  conçu  dêmapdoit  un  très  vaste, 

terrain  et  de  nombreuxbàtii|ients,il9  j^ttéi^nt' 

(1  abord  les  yeux  sur  le  palais  d'Orléans  dit 
if  Liixeniho/nii  ;  mais  le  prix  considérable  qu'il 
«auroit  coûté,  et  les  changements  dispendieux 
qu'il  âuroit  fîdlu  y  faâfe ,  jes  forcèrent  d'y  i:6non<- 
cer;  et  ils  se  déterminèrent  k  adieter  ce  qoi 
restoit  encore  de  l'hôtel  et  du  séjour  de  Nesle. 
Ib  y  joignir^eut  quelques  maisous  voisin^*» ,  et 


*  (  I  )  C'eut oe  qui  a  fidtdoaner,  à  ciCl*  loudation,  le  nom  de  ooU^ 
des  Quaîr«'NatiùHê, 

T.  IV. —  \\^  PARTIE.  aS  W 
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obtinrent,  au  mois  de  juin  i665,  des  lettres- 
patentes,  enregistrées  le  i4  août,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  confirmant  cette  fondation,  vonloit 
qu  elle  fût  considérée  comme  fondation  royale. 
^  Le  monument,  commencé  sur  les  dessins 
de  Levau,  premier  architecte  du  roi,  fut  exécuté 
par  deux  autres  architectes,  Lambert  et  d'Or- 
bay.  On  démolit  à  cet  effet,  en  1662 ,  la  tour  de 
Nesie,  reste  des  anciens  hôtels  dont  nous  venons 
de  parler  ;  et  sur  ce  vaste  emplacement ,  s*éle- 
vèrent  assez  rapidement ,  et  les  immenses  conr 
structions  qui  forment  le  corps  de  cet  édifice, 
et  cette  façade ,  unique  dans  son  genre  à  Paris, 
qui  se  compose  d'un  avant-corps,  surmonte  d'un 
dôme  et  de  deux  ailes  en  demi-cercle,  que  ter- 
minent deux  gros  pavillons;  mélange  singulier 
de  parties  incohérentes,  de  lignes  ressautées,  de 
pilastres  alliés  avec  des  colonnes  et  de  toutes  les 
combinaisons  systématiques  de  l'ancienne  ar- 
chitecture françoise,  mais  dont  la  masse  pré- 
sente cependant  une  décoration  d'un  effet  im- 
posant, et  tel  qu'on  pouvait  le  désirer  pour  ac- 
compagner heureusement  Li  façade  latérale  du 
Louvre,  si  tuée  enr  regard,  sur  la  rive  opposée 
de  la  Seine  (  i), ^  ^ 

On  a  reproché  aux  deux  pavillons  du  collège 
des  Quatre-Nations  d'intercepter  le  passage  et 


(i)  F'oyei  pl.  193. 
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.  même  la  vue  qofti  dus  I0019  tdB  étendte; 
€t,dtpdb  k>ng>0eilip8,  Popinion  générale  semble 

demander  leur  démolition.  Le  quai  y  gagneroit 
sans  doute  ;  mais  il  faudroit  renoncer  à  l  lieureux 
effet  que  produiseDt  masses  combinées  du 
d^me^  deces  p^^iHotiivdispoeition  {Httoresqœ 
et  théâtrale  que  l'on  trouve  si  rarement  à  Paris , 
où  la  plupart  des  monuments,  ensevelis  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  constructions  étrangères , 
ne  se  présentent  presque  jamais^,  dans  tout  leur 
développement»  et  sous  un  point  deTueagréable. 
Il  «st  cmaia  qne ,  ces  Mbc  parties  du  bâtiment 
étant  détruites,  le  dome,  isolé  dans  uue  trop 
vaste  étendue,  ne  paroîtroit  plus  qu'un  point 
maigre  et  de  l'aspect  le  plus  mesquin. 

L'avant-corps ,  décoré  de  colonnes  et  de  pi- 
lastres corinthiens  et  surmonté  d'un  fironton 
triangulaire ,  sert  d'entrée  à  Tintérieur  du  dome, 
autrefois  la  chapelle  du  collège ,  et  dédiée  sous 
Wnom  de  Mat^Louis  ;  cet  intérieur  a  cela  de 
singulier,  qu'il  es^de  forme  elliptique,  tandis 
que  le  d^me  extééiemr  est  chncolaire,  moyen  in- 
génieux employé  par  rarchitecle  pour  placer 
dans  l'épaisseur  des  murs  quatre  escaliers  à  vis 
par  lesquels  ou  monte  à  quatre  tribunes,  et  sur 
le  comble  dl^  f  édifiée..  Autour  de  cette  courbe 
ovale  s'élevoient  quatre  grandes  arcades  séparées 
par  des  pilastres  corinthiens,  dont  l'une  servoit 
d^entrée  et  les  trois  autres  de  chapelles.  La  cou- 
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pôle,  qui  paroi t  un  peu  élevée  pour  ftOD  p*« 
tit  diamètre,  ofifroit^  <kas  toutes  ses  parties,'  un 
gran41uxe  de  peinture  et  de  sculpture;  le  dôme, 

décoré  extérieurement  de  pilastres,  est  garni  de 
i^l^des  de  plomb  doré  qui  répondent  symétri- 
quement à  ces  pilastres,  et  se  terminent  au  cam-^ 
paniUe  placé  sur  son  sommet  (  i  ). 

CURIOSITÉS  DE  liA  GBAPELLE. 

*  _  TAJRLRA.CX. 

Sur  le  mattre-iiulel ,  une  Naûvite'j  jfmr  jibtmdrt  f^éroaèse. 

*  •  • 

» 

Au  (!rs5us  de  la  corTiicVic  du  maUre-autel ,  un  bas-felief  repr^ 
sentant  saint  Louis  qui  reçoit  la  ronrnimft  d^iyiw  dlW  "ft^tlt^» 
patriarche  de  Jérusalem  ;  par  hacciartit. 

Dans  les  pendentifs  de  la  coupole,  les  quatre  évaDgélistes  en 
bax-relief  ^  par  le  même.  '  «  . 

Dans  les  anglM  «ro^ ,  huit  figures  de  femnes  ofXcaiit  lai 
wUkÊtÊ  dM  boit  JUiihttdai;  waaioaném  m  bat-NlicCi  pii  Am- 
jaréUm, 

JEotre  hf  pilastres  de  Foidfe  svpérieqc ,  las  don»  apôtiei  a» 
nédriUom;  parlasièiia. 

Sur  la  balnstrade  qui  règne  extérieurement^ au  dfites  dn  por* 
tait ,  las  quatre  évatogéiistas  al  las  pères  des  é^sas  gnoqna  et  la- 
tine ;  par  le  même. 

Dans  le  fronton  ,  un  eadran  accompagné  des  deux  figures  all^O^ 
rîques  de  la  Science  et  de  la  Vigilance . 

Le  pavé  et  toutes  les  décorations  de  Tautel ,  exécutés  en  miirbre^ 
présentoient  une  grande  mauiEcencc. 


(i)  f^oyez  pL  194. 
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DaM  «ant  diaptik  «voit     lalmaM  k  «tidÎMl  Maw 
4atrar  du  ùiA\é§fL  Soo  smiuoIm,  de  U  OMiii  de  Caywù*,  iuAi 
plaoj  dam  ane  diapella  à  droils  dn  sanctnaire  (i). 

Les  bâtiments  de  ce  collège  sont  immenses  et 

se  prolongent  le  long  de  la  rue  Mazarine,  di- 
visés eu  trois  cours.  Toutes  ces  constructions, 
celles  de  la  première  cour  exceptées ,  ji'ont  ab- 
soiunotent  aucun  mérite  sous  le  rapport  de  i'ar* 
chitecture.  Cette  première  cpur  présente,  de 
chaque  cote  ,  un  portique  en  arcades,  orné  de 
pilastres  corinthiens  ;  Tun  mène  à  la  bihlio- 
théque  qui  occupe  le  pavillon  de  la  gauche,  et  la 
plus  i^andé  partie  de  cette  fiicé  latérjde  ;  l'autre 
sert  d'entrée  à  la  chapelle. 

La  seconde  cour.  Tune  des  pins  Vastes  de  Pa- 
ris, n'a  de  bâtiments  que  de  deux  côtés  seule- 
ment. Au  rez  de  chaussée  étoieut  les  classes ,  et 
au  premier  étage  le»  a{>partements  des  maîtres 
«.  •    I .  ■      *,      *       «        ■  I    .  ». 

■I 

(1)  Le  cardinal ,  irvèia  dei  marqoM  de  M  di^itt>,  e«t  repreMot^  à  genoux  «nr 
un  cooatin,  une  maiii  >ur  ton  cœur,  l'autre  étendue  \  derrière  lui  «  un  (eai«  toa* 
tient  on  faitccao  d^armet.  Au  dcMu»,  dens  figurea  qui  accoyipagiMlltMtamoiritt 

ta  Biiigipn  «ib  Vif  iUùM«.  Sw  la  Uaa  Ai.aaoBinMOI  Mal  aMiMitroia  figure*  m 
Wenas,  qui,  par  leurt  atlribitU  dWert ,  hndiquenl  la  Franrr  H  la  Fidélité,  PAhon- 
dance  ei  la  Paix  ,  la  Prudence  el  l*art  de  gouverner,  (>  mooutnem,  dont  Ten- 
aemble  u'esl  pa>  à  la  Terildian*  magnificanca,  nuit  qtte  louies  le*  ducriptioiu 
pcAcntcnt  coiBaiaandMf>d%BfTC,aOQi tMabkd'an  »ijle  maigre,  ddpoafViida 
WrhrfJniafaidott  Jaa»  ha  tgmÊ,  da  ■bMmi  ^  ^éifÊam  èàm  lai  infmk*. 
La  Maine  teute  du  cardinal  ni  traitée  avec  pitu  do  »oin  ;  la  téle  peut  arfaie  |BMn 
pow  hék.  «l^paiê,  peadiat  UHMntàmh  «»  PMi«i-Ai|faMia».) 
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et  leà  dortoirs  des  boimierB.  La  troisième,  qqi 
est  la  plus  petite,  gmfermoit  les  cnisincs^  les  of- 
fices, etc.  (i). 

BIBUOTHEQUE. - 

Cette  bibliothèque,  Fane  des  plus  belles  et 

(les  plus  nombreuses  de  Paris,  se  compose  des 
débris  de  cette  fameuse  bibliothèque  du  cardi- 
nal Mazarin,  dont  le  parlement  ordonna  en 
i65ft  la  confiscation  et  la  Tente.  Elle  avoît  été 
formée  par  Gabriel  Naudé,  le  plus  habile  biblio- 
graphe de  sou  temps  ;  ce  fut  encore  lui  que  le 
cardinal  chargea,  après  la  fin  des  troubles, d*ea 
créer '^ne  autre  en  rassemblant  ce  qu'il  pour- 
Toit  retrouver  de  Tancienne,  ce  qu'il  fi^avetf 
tant  de  succès,  qu'elle  fut  rétablie  presque  en 
sou  entier.  On  y  joignit  ensuite  la  bibliothèque 
de  M.  Descordes,  chanoine  de  Limoges;  après 
sa  mor(,  oelle^de  Naudé  lui-même  ;  et  successi- 
Teméht  Ton  y  ajouta  tous  les  bons  livres,  tant 
manuscrits  qu'imprimés,  que  Ton  put  recueillir 
dans  toutes  les  parties  de  TEurope.  A  la  mort  du 
cardinal,  elle  coptenoit  vingt-sept  mille  volumes 
^  un  grand  xiombre  de  manuscrits,  qui  furent 
transportés  alors  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
Vers  le  milieu  du  dernier  siècle ,  le  nombre  des 


(i)^Le  collège  des  Quatre-Natioas ,  connu  aujourd'hui  ««tu  ht. 
nom  de  Palais  des  Sciences  et  tics  jirts,  e«l  Consacré  aux  travaux  ei 
aux  séances  des  «jua^re  Académies,  rcuuiM  sons  «lui  à! Institut» 
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litres,  praque  doublé ,  a'éteroii à plos  de  qiiA« 

rante-dncftniUe*  A  cette  époque  (en  1740)  les 
dimensions  de  cette  bibliothèque  furent  chan- 
gées,.sur-tout  par  Télévation  des  plafonds  ,  de  0 
mamière  à  contenir  vingt  mille  voiomee  de  plus 
qu'elle  n'en  renfermoit.  Elle  n  reçu,  depuis  la 
révolution,  dèi  accroissements  considérables  « 
par  les  nombreux  dépôts  de  livres  qui  y  ont  été 
annexés. 

C'est  la  bibliothèque  de  Paris  lapins  riche  en 
Hvres  de  médecine  et  en  matériaux  pour  Ëbi»> 
toire  d'Allemagne.  Elle  est  enricKie  de  globes  de 

Coronelliy  et  de  bustes  en  bronze  et  en  marbre, 
dont  quelques-uns  sont  antiques. 

% 

* 

LES  AUGUSTINS  RÉFORMÉS, 
.  DITS  LES  PETIT6-AUGUSTINS. 


Nous,  avons  £dt  connoltre  aveç  beaucoup  de 

détails  l'origine  des  Augustins ,  Tépoque  de  leur 
établisseineiit  à  Paris  (  i  ) ,  la  réforme  opérée  dans 
leur  ordre,  la  ioudation  £ûte  dans  cette  capi- 


(1)  Vof»^  t.  5,  a*  part. ,  p.  6op. 
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.  taie,  pàr-la  reine  Marguerite  deVâlois,  d*un-' 

couvcnr  (le  ces  Augustins  réformés,  et  le  caprice 
sio^uiier  qui  la  détermina  à  révoquer  la  dona- 
tion qu'-eiie  «voit  stipulée  en  leur  faveur  et  à, 
leur  substituer  d'autres  religfieux  du  même  or- 
dre, tirés  de  la  province  de  Bourges  f  i).  Quoi- 
que le  procédé  de  cctle  princesse  eut  toutes  les 
apparenees  de  Tinjustice,  ce  chaugenient  n'en 
fut  pas  moins  approuvé  par  un  bref  de  Paul  Y, 
4lu  i4  août  i6tiy  et  confirmé  par  des  lettres- 
patentes  de  la  même  année.  I^évéque  de  Paris  et 
Tabbé  de  Saiiit-(iermain  y  donnèrent  aussi  leur 
consentement  (a). 

Deux  ans  après ,  la  reine  Marguerite  mourut 
sans  avoir  pu  exécuter  les  promesses  qu^elle  avoit 
laites;  et  les  nouveaux  habitants  de  ce  mona- 
stère eussent  tiré  peu  d'avantage  de  son  bienfait, 
si  quelques  personnes  pieuses  ne  f  ussent  venues 
à  leur  seoours ,  et  par  leurs  lifaéralgités  n'eussent 
contribué  à  soutenir  leur  établissement  naissant. 
I.a  fondatrice  y  avoit  fait  bâtir  ime  chapelle  assez 
joliç,^  richement  décorée  (3)^  mais  beaucoup 

n   -  -   - 

4 

(i)^o/i»t.9,  l'cpait.,  p.  917.  • 
'  (9)  Mauvmb  ,  jintiquiiét  de  Pm,  p,  $69  et  «uît. 

(3)  Ce  petit  oMnaineiit  fit  «lots  une  trtt  grande  ffemntlon  à 
Paris  :  tféunt  Ift  première  ToAle  en  forme  de'oonpole  qn*on  y  eàt 
élevée,  et  l'on  seporte  en  foule  pour  voir  un  flmre  de  onstrneiion 
donlim  ne  se  feisoit  pas  mime  une  idée. 
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Ifop  petite  r  ces  religieux  se  trouvèrent  bientôt 
des  ressources  suffisantes  pour  feire  coiâ»Mfre 
une  plus  grande  église,  dont  la  reine  Anne  d'Au- 
triche posa  la  première  ])ierre  le  i5  mai  1617. 
Cet  édiûce,<]|ui  u'avoit  rieo  de  remarquable  dans 
son  architecture,  (utâchevé  en  lâiget  dédié  sous 
l'invocation  de  saini  Nkotas  de  Tolentin  (  1  ). 

Nous  avons  dit'que  le  terrain  accordé  aux  Au- 
gustins  par  la  fondatrice  consistoit  en  une  place 
qui  a  voit  précédemment  appartenu  aux  Frères 
de  la  Charité,  et  en  six  arpents  du  petit  pvé  aux 
ekircs  qae  cette  princesse  avoit  pris  à'  cens  et  à 
rente  de  l'Université (2).  Ces  pères avoient  trouvé 
le  moyen  de  tirer  uu  parti  avantageux  de  cette 
partie  de  leur  territoire  en  le  rétrocédant,  par 
porâbnSyà  des  particuliers,à  la  charge  d'y  bâtir, 
et  de  leur  payer  cenainearedevancen  annuelles;  ^ 
c'est  ainsi  que  smi?  formèrent  les  mes  làcob  et  des 
Saints-Pères.  Mjiis  les  maisons  qui  les  conipo- 
soient  n'étoient  pas  encore  entièrement  bàtiest 
que  l'Université  résolut  de  rentrei'  dan&  ses 
droits ,  et  se  pourvut  à  cet  effet  contre  le  contrat 
passé  entre  elle  et  la  reine  Marguerite.  Le*  par- 
lement fit  droit  à  sa  demande ,  et  donna  en  162a 
un  arrêt  pour  la  faire  rentrer  dans  cette  pro* 
priété  ce  qt|i  priva  .1^  Angustini^  du  fruit  de 


(0  yoy  cz  pl.  211. 


leurs  travaitf  et  de  la  piu&  belle  partie  de  leurs 


revenus. 


CURIOSITES  DE  L  EGLISE, 
ï 


Daos  le  cloître,  une  suite  de  tableaux  à  fr<^que  exécutes  par  des 
peiairet  mAlioocct  et  peu  Goanns.  Let  deux  principaux  cepré- 


lift  tcHk  Harg— ritt  àmmukt  à  um  awlae  AugusUa  la  «oBtmt 
de  fondation  q«*eUt  «voit  pa«^  aa  iînraiir  de  aoo  oonraDt, 

lia  aonversioarda  saint  Augustin  :  oe  tableau ,  plaea  à  Tentrée 

du  cloître ,  étoit  d*aa  peintre  nommé  de  Dim, 

JjaMse  François  Gourdeg,  religieux  da  os  «owvant ,  iToit  peint 
le  paysage  de  tous  les  autres  tableaux  ^ui  omoient  0e  cloits*| 
d^antres  peintres  les  .aboient  acheTes. 


Sur  le  maître-autel,  décoré  d'un  ordre  conutbicu  eu  menui- 
serie, un  groupe  en  terre  cuite  très  estimé ,  représentant  un  ago- 
nisant, woompagné  de  saint  Nicolas  da  Tolentm ,  et  soutenu  par 
an  ange  qui  loi  anmiioit  le  ofel)  par  JKardbaM. 

AaKdauxo6téfda«>éint«atelylBa.at%tn«  de  sainte  Claitatt de . 
sainte  Monique  ;  par  le  même. 

Sur  le  derant  de  l'nutel  ,  un  grand  baa*rdief  en  métal  doré, 
wpirfaiwanl  le  baptême  de  aaint  Angnattaii  par  GmUarâ, 

sif  UL'ftfRBA. 

Dans  celte  église  avoient  été  inhumes  : 

Dans  la  chapflle  de  la  reine  Marguerite,  le  coenr  de  cette  prfti- 
oMse  j  on  y  li.suit  son  épitaphe,  composée  par  M.  Senria,  avocat* 
général  au  parlement  de  P^is. 

Francis  Porbus,  peintre  célèbre,  mort  en  i6as. 

Beaé  de  FAge ,  seigneur  de  Pnjlaurent ,  aoas-gouTcrmur  de 
Gftilon  de  France,  etc. 

Aaioine  de  PAge,  duo  de  Pujlanreat,  son  fils»  mort  aa  dbàteaa 
de  Vincennes  en  i635. 

Renée  de  KergMinadeoh,  laaame  da  aMnptts  de  Roimodeo,  morte 
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en  1643.  (Son  tombeau,  place  dans  la  neC  du  Q^.dft  r^WIfHf  ; 

•  éloit  entoure  d'une  pelile  f^rille  de  1er.) 

co'ur  de  Sebastien  de  Rosmadec,  marquis  de  Molac,  etc.,' 
mort  eu  1699. 

Nicolas  Mig^rd ,  peintre,  frère  de  Pierp  Migoard,  mort  en 

1668. 

Jbau  Ponus,  prêtre,  soua-pénitendor  ûb  Téglise  de  Paris,  l'un 
daa  bienlaftenrs    00  «ovrent ,  moct  en  179S. 

Dans  la  chapelle  Saiat-€9bn»do,,à  oteé  du  pàtâ  ««td ,  hait  la 
a^pnlum  de  la  iEuBille  Le,Bo«lufer  *  Tiue  des  plut  illuatne  de 
le  megiatrature. 

Dans  le  cloître,  on  fjQjoît  U^ombe  de  Maibiep  Isofé  d'Air* 
TMt,év4ii|iedeTouit,aeft«ii  tyiO.  • 


La  bibliothèque  de  ces  pères,  riche  de  dix- 
huit  à  vingt-mille  volumes ,  coateaoit  plusieurs 
livres  rares quelques  maouscrits  curieux;  il^ 
aToieot»  en  médailleg^une  eotteotion  complète,  de 
tous-les  sou^rains  pontifes. 
*  La  réforme  qu'ils  siiivoient  avoit  été  intro- 
duite en  France  par  les  pères  Etienne  Kabache 
et  Roger  Girard,  le  3o  .août  i594*  fille  prit  le 
nom  de  Jl^rme  de  Bourges ,  parce  que  la  mai- 
son de  cette  ville,  de  la  province  de Saint-GiiiK 
laumc  ,  l'avoit  acceptée  la  première  ;  et  quoique 
le  bhapitre  général,  tenu  en  iôqS,  lui  eût  donué 
celui  de pro^Hnce  de  PariSy  elle  étoit  plus- géné- 
ralement connue  sous  le  premier  liom.  Cette  ré- 
forme, adoptée  par  trente*un  couvents,  consi^ 
stoit  particulièrement  dans  un  détachement  ab- 
solu de  toute  propriété ,  et  dans  la  renonciation 


aox  grades  qu'on  prenoit  dans  les  Ui](i'#trtltéi; 

ce  qui  n*a  pas  empêché  cet  ordre  de  produire 
un  grand  nombre  de  personnages  recommau- 
dabies  par  leurs  talents  et  parieur  érudition  fr), 
parmi  lesqttek  il  faut  distinguer  le  P«  André  Le 
Boulanger ,  prédicateur  célèbre  avan|:  quç  les 
modèles  de  la  prédication  eussent  pant;'iè 
P.  Charles  Moreau,  qui  a  donné  de  TerlulUen 
une  éditio^  estimée  4  les  PP.  Chesneau  et  Lubin, 
tous  les  deux  grands  théologiens,. et  le  second 
habile  géographe;  le  P.  Ange  Le  Proust, 
stituteur  de  la  congrégation  des  Filles  de  Saint- 
Thomâs-de-Villeneuve  ,  et  bon  prédicateur  ;  les 
PP.  Théophile  Loir,  Jacques  Homme}' ,  distin- 
gués par  leur  érudition  ;  et  surtout  le  P.  Piefré 
de  Bretagne,  considéré,  dans  son  ordre,  comnie 
Un  des  génies  les  plus  heureux  qu'il  ait  produits. 
Son  mérite  l'ayant  fait  appeler  k  la  cotir  de  Ba- 
vière ,  il  ne  profita  des  faveurs  dout  il  y  fut 
comblé  que  pour  le  bien  de  son  couvent,  qdi 
le  comptoit,  avec  raison,  au  nombre  de  ses 
bieniaiLcurs. .  '  ^ 

(i)  LV'glise,  la  maison  ot  îr  jarcîin  dfis  Priits-Augustins  ,  qui 
ont  subi  de  grands  cliangemcnUs  dans  leur  intéi  ieur,  servoicnt,  pen- 
dant la  i  rvolulinti ,  de  dépôt  à  tous  les  tombeaux  qu^on  avoii  enlevés 
des  églises,  ei  généralement  à  tous  les  monuments  de  la  sculpture 
françoiM  qu*on  ayoitpu  soustraire  au  vandalisme  reTolationaaire. 
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« 

LES  FRÈRES  DE  LA  CHARITE. 


XJm  maison  de  la  Tille  de  Grenade,  louée ,  en 
i54o,  par  Jean  de  Dieu,  pour  y  retirer  et  soi-, 
gner  les  pauvret  malades,  devint  le  berceau 
d'uaetxmgrégatian  qui>dèa  son  origine,  s'est 
répandue  dans  une  grande  partie  de  TEurope. 
Le  charitable  instituteur ,  que  sa  vertu  sublime 
a  fait  mettre  au  nombre  des  saiuts,étoit  pauvre 
et  d'une  naissance  commune;  mais  la  Provi- 
dence^ à  laquelle  il  remit  le  succès  de  sa  géné- 
reuse entreprise,  ne Tabandonna  point,  et  lui 
envoya  de  pieux  associes  qui  se  trouvèrent  heu- 
reux de  partager  ses  fonctions.  Ainsi  se  forma 
une  petite  communauté,c[ui  n'eut  d'abord  d'autre 
règle  à  suivre  que  Tesemple  de  son  digue  chef. 
Il  mourut  le  8  mars  1 55o;  et  sa  congrégation  ne 
fut  approuvée  par  le  saint  siège  et  mise  sotis  la 
règle  de  Saint  Augustin  qu'en  157a.  Ayant  bien- 
tôt formé  des  établissements  en  Italie,  les  Frères 
de  la  Charité  se  trouvèrent  sous  l'autorité  immé- 
diatedu  pape  Sixte  Y,  qui  leur  permit,  en  i  $86,  de 
dresser  des  coixstitutions,  et  de  tenir  un  chapitre 
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général.  Leur  ordre  reçut  en  même  temps  le 
titre  décongrégation  de  Jean  de  Dieu;  et  Paul  Y 
Térigea  en  ordre  religieux  l'an  i.609.  Aux  trots 

vœux  ordinaires,  ils  ajoutèrent  celui  d*€xercer 
l'hospitalité,  en  vertu  d'un  bref  du  même  pape 
de  Tannée  1617. 

Marie  de  Médicis  n'amena  point  des  Frèret 
de  la  Charité  en  France ,  comme  l'a  prétendu  le 
P.  Helyot;  mais  un  an  après  son  mariage ,  en 
j  60 1 ,  elle  en  fit  venir  quelques-uns  de  Florence 
ta  les  établit,  en  i6oa ,  au  lien  qa'oceapèrsnt 
depuis  les  Petits-Augusttns.  Ils  «obtinrent  pre&-> 
que  aussitôt  des  lettres-patentes  du  roi,  le  con- 
sentement de  rarchevèquc  de  Paris  ,  etc. 

Marguerite  de  Valois,  ayant  désiré  avoir,  pour 
sa  fondatiopt'le  terrain  qu'occupoient  ces  reli* 
gieuz,  en  traita  avec  eux  eu  1606,  étales  fit 
transférer  dans  une  autre  maison  accompa- 
gnée d'un  grand  jardin,  et  située  rue  des  Saints- 
Pères,  près  de  la  chapelle  Saint-Pierre.  Cette 
chapelle,  dont  nous  allons  bientôt  parler, 
partenoit  alors  à  la  paroisse  Saint-Sulpioe  ;  tt 
les  Frères  de  la  Charité,  qui  obtinrent  alors  la 
permission  d'y  célébrer  l'office  divin,  n'en  ac- 
quirent Tentière'propriété  qu'eu  i65^.  Toute» 
ibis,  k  cette  dernière  époque,  l'ancienne  clu|>elle 
n'existoit  plus  depuis  long- temps  :  dès  r6i3,  elle  ' 
avoit  été déinolie,et  l'on  avoit  commencé  aussitôt 
à  en  bâtir  une  plus  grande  sur  le  propre  terrain 
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de  ce&  religieux.  La  reine  Marguerite  eu  posa  la 
première  pierre  daç»  cette  même  anfée  161 3; 
mais  die  at  fi^dédiée  sous  TîuTOcatioo  de  saùu 

Jraii'BapUsti'  ([u'en  i6ar  ;  et  Ton  y  mit  enfin  la 
dtii'iiiere  main  tn  lySS,  en  y  faisant  construire 
un  portail  d'assez  bon  goût,  qui  fut  élevé  sur  les 
ledesstos  dejfi^ Cotte,  architecte.  En  1738»  ces  te- 
ligie^x  MSfuimit  une  portion  de  tmain  aliénée 
peu  (le  temps  auparavant  par  l'abbaye  Saint- 
Germain,  et  sur  cet  emplacement  firent  bâtir  des 
salles  plus  vastes  pour  y  recevoir  . un  plus  grand 
•nombre  de  malades.  M»  Antoine ,  ardûtBCte  de 
FkÔtjp)  desli^iÉioies ,  donna  le  dessin  et  dirigea 
la  construction  d'une  de  ces  salles,  disposa  la 
cour  sur  uu  nouveau  plan,  et  décora  l'entrée  de 
riiospice  d'un  petit  porche  à  colonnes  sanst^as^ 
d'un  très  bon  style  (1).  , 


(1)  Foy.  pl.  911 1.  GetifebitecM,  rcoommaildable  principalemeat 
|»arletoiii  qii^il  apportoitàreséeutkNideMS  oaTniges,TOiiIat/âii« 
dans  ce  por  udfl^  énti  dePordie  dorique  grec,  et  dooner  nnel^S^ 
îèfe  de  «at  fApyMei  oflèbrei,  qa*elort  les  profea<euri d^Tchiiee- 
tiBC  commençoient  à  feire  otanottre  dans  1«  leqoni  académiquct. 
Toutefois,  en  risquant  une  semblable nouTeanté,  M.  Antoine  cent 
qa^il  étoit  priident  de  la  modifier  un  peu, pour  s^accommoder  an 
fjohl  françois,  peut-^tre  aussi  pour  y  apporter  quelque  j)erfection~ 
nement  ^  mais  réTénement  prouva  qu'on  ne  louche  point  impu- 
n«*mrnt  aux  rhefs-d'fruvre  d»-  l'anticjuite.  En  altérant  les  propor- 
tions générales  el  particulières  de  cet  ordre,  il  lui  ôla  son  nerf, 
son  orignal i le.  G)tte  rupréseotatÎM  dte  prop^rlécs  parut  asses 
idile  à  «aux  ipii  M  laa  ooMioiaioîeBt  que  avperfiêMlIcaieot ,  et  par 
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*  TABLEAUX. 

Dans  la  nef  de  réglise  qui  éloil  propre  el  réguliècCy  le  nacijre 
de  saint  Pierre  et  celui  de  saint  Paulj  par  Cnzes. 
Saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  5  par  f  'erdot. 
La  Késurrectiun  du  Laiare  j  pas  Galoche.  »  ^ 
La  Multiplication  des  pains  j  par  HaUé. 
Ifotn  Seigneur  guciinaniles  malades  j  par  tTVUn. 
Lft'bcUMDhra  dê«alat  Ftore  goérlb  de  U  fifcrre  ^  par  fe  néAe. 
Dans  le  eosar,  nm  Christ)  par  JSenatt. 

'Dans  la  ekapelle  k  droite ,  une  Annonciation  et  une  Visitation^ 

par  Vfrdot. 

Dans  la  chapelle  à  gaoohe ,  Papothéose  de  saint  Jean  de  Dien; 

par  Jouvenet. 

Sur  les  deux  cùiés,  Abraham  irv»iié  par.  le»  anges ,  et  le  Sajna<- 
ritain  ;  par  /îev/o»/. 

Dans  la  cliaiH  lie  de  la  ^nde  salle ,  salai  Louis  pansant  un 
malade  j  par  TeicUn.  .  , 

No^e  Seigneur  ches  le  Pharisien  »  et  les  noces  de  Cana  j  par 
iiflrtoiit. 


les  dessins  qni  en  fweni  donnés,  dans  Je  temps;  mais  orax  qui 
avoieut  étudié  PouTragp  alors  trhs  peu  connu  de  Stnart,  regret-» 
tècent  qn'*on  eût  «insi  tronqué  les  proportioas  de  Porifinal ,  en 
élevant  le  fronton  ,  en  retranchant  nr  r<arphitraTJ|^)  n^Ug^tat 
plusieurs  détails  dans  les  profils  :  les  chapiteaux^Wop  saitlantét 
n^ont  point  le  caractère  de  l'hntique  j  les  trigljphes  sont  trop 
Ion  fis  ;  en  un  mot ,  ce  seroit  prendre  une  trës  fausse  idée  de  la  séré- 
riié ,  do  b  grâce  cl  de  ritarmonie  de  Pordre  des  propjrlées ,  que 
de  le  juger  sur  ce  peiit  inoauoicni. 

Du  reste,  la  disposition  est  la  luéme  à  peu  près  pour  les  mar- 
clies,  dont  une  partie  servant  de  base  aux  colonnes,  forme  en  de- 
bdrs  un  petit  soubassemeat  ;  et  r«utre  se  trouve  en  arrière  sous  le 
pofcbe,  dans  une  demi-icinta  fnTd^ahle  à  l*eCfot  die  PcMcmUe* 
(Lboiuiio.) 
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Daos  la  salle  Saiai-Michel ,  la  Charité  j  par  Le  Brun. 
Dans  les  autreisi  salles,  plusieurs  tablMUX  de  Im  Hirt,  Le  Brj^n, 
4c  Sèv€,  etc. 

SCULPTURES. 

Dams  une  des  chapelles  de  Fé^îM,  «M  miut  «é  malbn  de  I» 
Vierge;  psr  £e  '  « 


daos  U  même  chapelle  avoit  M  idhupl  CIftude  BeroMrd ,  dit 
l9p««vsefKêt(e,aort»«n  iC4tv«Bodeiir  de<hiiitei^.8fteiika^,«ii 
temcaitayétoHd'uniodptcwaoBni^AivQlK  .9 

Cet  hospice^  au  montent  de  la  rérblation^ 
pouvoir  contenir  environ  deux  cent  trente  ma- 
lades, qui  y  étoient  traités  avec  un  SQÎa ,  im  zèl« 
et  une  eharité  qu'on  ne^pouToit  trop  admirer» 
liés  |*elîgienx  de  la  Charité  possédoient  une  phar»- 
macie ,  un  jardin  botanique  et  un  cabinet  d*his^ 
toire  naturelle  (i).     .     .  ^ 


JLSS  BN^ANTS  TEIGNEUX/ 


Presque  tous  nos  historiens  ont  confondu  cet 
établissement  avec  les  Petites-Maisons,  ps^oe-^ 
qii'efiEectii/l^ioebt  la  ville  «voit  dasliné'',  dana  de 
dermer  établissement,  des  .salles  pour  recevoir 


(1)  Au  pi«d  d'une  butte  quT  .s'clevoil  auprès  de  la  rue  Saint- 
Guillaume,  «toit,,e^  1534,  le  ciineiière  des  lépreux.  Il  subsi&ioit 
erieare  à  la  fia  dv  eiède  deraiw,  «t  eeffoit  de  iépiiltiin  iiwwc^pû 
.iftooroîentà  le  Gberité.  i 
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les  personnes  affligées  de  Ja  teigne.  Dans  la  ^ 
crainte  que  cette  maladie  ne  se  communiquât, 
on  les  plaça  bientôt  dans  des  batimens  séparés; 
enfin ,  pour  éloigner  jusqu'à  l'ombre  du  (ïatiger, 
on  fit  construire,  rue  de  la  Chaise,  un  nouvei 
hospice  réservé  uniquement  pour  les  teigneux, 
avec  une  chapelle,  qui  fut  bénite  sous  l'invoca- 
tion cfe  sainte  Beine,  Sauvai  donne  à  cet  établis- 
sement la  date  de  i655  :  il  faut  qu'il  soit  anté-. 
rieur  à  cette  époque,  puisqu'on  le  trouve  siu*  te 
plan  de  Gomboust,  publié  en  iGSa  (i). 


^vxv\^)Vvv'vvvvvvA.vvv^A^^;v^vx^•^x,%vvxv^(vv\^JV^xvxvvxvvvvx^ 

L'ABBAYE  ROYALE 
DE  SAINT- GERMAIN-DES-PRÉS. 


Tous  nos  historiens  (2)  s'accordent  à  dire  que 
cette  abbaye,  Tune  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  de  France ,  fut  fondée  par  Childe- 


(l)  L*hôpiuil  <lc  la  Charité  n\i  point  change  Je  destination^ 
les  Enfants  teigneux  sont  mainleuant  réunis  aux  Pcliicii- Maisons. 

Mabu.lon,  Ann.  Bencd.j  t.  i,  Liv.  y,  ch,  4^-  —  Boi;u.lart, 
Hist,  de  Vabhajre  Saint'G€rmain,  p.  4  et  397.  —  Gall.  Chr.,  t.  7, 
p.  4i6.  ;       .  , 


Googl 


SAlNT-GERMAm-DES-PRÉS.  40S 

bert  fils  de  Clovis  ;  mais  ils  varient  entre  eux 
de  à  556,  sur  la  date  de  cette  fondation.  Jail- 
lot,  sans  prétendre  que  la  première  de  ces  deux 
époques ,  présentée  par  Adrien  de  Valois  (i),  soil 
appuyée  d'autorités  incontestables,  la  considère» 
cependant  comme  celle  qui  offre  le  plus  de  vrai- 
semblance. Ce  critique,  même  en  regardant 
comme  douteuse  la  tradition  qui  veut  que  Chil- 
debert ,  dans  son  expédition  d'Espagne ,  ait  ob- 
tenu des  habitants  de  Saragosse,  qu'il  assiégeoit, 
la  tunique  de  saint  Vincent  (a),  et  n'ait  fait  bâtir 
la  basilique  dont  nous  parlons  que  pour  l'y  dé- 
poser, paroît  persuadé  cependant  que  ce  fut  ef- 
fectivement, à  son  retour  de  cette  contrée,  qu'il 
éleva  ce  monument,  soit  par  line  dévotion  par- 
ticulière à  l'égard  de  ce  saint,  soit  qu'il  voulut 
placer  honorablement  quelques  uiles  de  ses  re- 
liques qu'il  auroit  pu  se  procurer  à  Valence, 
lieu  de  son  martyre.  Alors  la  date  de  543  doit 
paroître  la  véritable;  et  du  reste  le  même  histo- 
rien explique  d'une  manière  assez  satisfaisante 
la  charte  de  Childebert,  dont  les  expressions  ont 
déterminé  dora  Mabillon  et  plusieurs  autres  sa- 


^  (1)  Dçf/.  de  Basil.,  part.  1,  ch.  4- 

*  (a)  Qiutrticr  Saint-Grrrtuun^es-Préj ,  p.  ai.  Plusieurs  de  00s 
historiens  prétendent  en  effet  qne  loin  d'avoir  rien  obttmu  d«8 
habitants  de  Saragosse,  ton  armée  fut  battue  derant  celte  Tille, 
et  foroôe  de  se  retirer.  ■    '*.  .  .  * 
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vants  à  reculer  de  douze  à  treize  ans  ce  grand 
événement  (i). 

-  Cette  église  fut  dédiée  sous  Tinvocation  de 
saint  Vincent,  de  la  sainte  Croix  etc.,  par  saint 
Germain,  alors  évêque  de  Paris,  le  jour  même 
de  la  mort  de  Childebert,  le  a3  décembre  558. 
Cétoit  seulement  le  6  du  même  mois ,  que  ce 
prince  avoit  donné  sa  charte  de  fondation  de  la 
nouvelle  abbaye,  portant  donation  du  fief  dlssi 
avec  ses  appartenances  et  dépendances,  du  droit 
de  pêche  sur  la  rivière,  depuis  les  ponts  de  Paris 
jusqu'au  ru  de  Sèvre ,  d'un  chemin  de  dix-huit 
pieds  de  large  des  deux  côtés  de  la  rivière 4  et 
d'une  chapelle  de  Saint-Andéol ,  qu'on  suppose 
avoir  été  remplacée  depuis  par  l'église  Saint- ^ 
André-des-Arcs  (a). 

-  On  sait  que  les  monastères  anciens  les  plus 
célèbres  reufermoient  ordinairement,  dans  leur 
enceinte  ou  dans  leurs  dépendances,  plusieurs 
églises  séparées,  quelquefois  même  assez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  et  dont  les  plus  petites 
n'avoient  que  le  simple  titre  d'oratoire.  Saint 
Germain  ,  qui  avoit  eu  Umt  de  part  à  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  fonda  une- 
chapelle  de  ce  genre,  au  midi  de  l'église,  sous 


**(•)  Qu^ftio/  Saint-Gerntain-tles'rPrès,  p.  aa. 
(a)  Hist.  de  l'nbhajre  Saùtt- Gcrhinin.  prmvrSj  ji.  <  ;  Dr  î\|i».rt.,' 
p.  agC.  «1. 
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riiivocation  de  saint  Symphorien  ;  c'est  là  qu'il 
fut  enterré ,  ainsi  que  son  père  Eleuthère  et  s^ 
mère  EusébiéPV^ ers  le  même  temps,  on  construi- 
sit au  nord ,  sous  le  nom  de  Saint-Pierre,  l'ora- 
toire dont  nous  avons  déjà  parlé,  à  l'article  de 
Saint-Sulpice,  ainsi  que  la  chapelle  Saint-Martin 
des  Orges.  Quant  au  monastère  lui-même,  il  fut 
occupé  d'abord  par  des  religieux  soumis  à  la 
règle  de  saint  Basile,  que  le  saint  évéque  fit  venir 
d'Autun ,  et  qu'il  mit  sous  la  conduite  de  Droc- 
tové,  généralement  regardé  comme  leur  pre- 
mier abbé  (ï);  et  telle  fut  l'affection  qu'il  porta 
à  cette  abbaye ,  sinon  créée,  du  moins  organisée 
par  ses  soins,  qu'après  l'avoir  comblée  de  biens, 
il  voulut  encore  se  démettre,  en  sa  faveur,  des 
droits  de  son  siège,  et  lui  accorder  l'exemption 
de  la  juridiction  épiscopale,  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  d'Issi ,  que  Childebert  venoit  de  lui 
donner.  11  est  vrai  que  les  chartes  qui  établissent 
cette  exemption  ont  été  vivement  attaquées,  dans 
le  dix-septième  siècle,  par  des  savants  du  premier 
•  ordre;  mais  il  est  certain  aussi  qu'une  possession 
non  contestée  de  onze  cents  ans  formoit  un  titre 
de  prescription  assez  respectable;  et  que,  mal- 
gré le  droit  commun  et  les  décrets  des  conciles 
qui  soumettoient  les  moines  à  l'autorité  des  évé- 
ques ,  il  y  a  des  exemples  si  éclatants  d'exemp- 


(i)  rita  S.  Droct.,  lib.  a. 
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lions  de  ce  genrê ,  et  de  privilèges  particuliers 
accordés  à  certains  monastères,  que  la  règle  gé- 
nérale ne  peutétre  nulleinentallé^fceici,  coinnie 
nnc  preuve  vraiment  péremptoire.  Jaillot  entre 
à  ce  sujet  dans  une  longue  discussion,  dont  le 
résultat  est  de  prouver,  par  une  foule  d'actes  so- 
lennels, cette  dépendance  immédiate  du  saint 
siège,  toujours  revendiquée  avec  succès  par  l'ab- 
baye Saint-Gennain ,  et  qui  confirme  jusqu'à  la 
dernière  évidence,  l'authenticité  des  chartes  sur 
lesquelles  elle  étoit  fondée  (  i  ). 

♦Le  saint  évéque  de  Paris  mourut,  et  bientôt 
la  dévotion  des  peuples  excitée  par  les  miracles 
qui  s'opéroient,  dit-on,  sur  son  tombeau,  s'em- 
pressa de  joindre  son  nom  à  celui  du  patron  de 
cette  abbaye.  Dans  une  infinité  d'actes  des  7^  et 
8«  siècles ,  elle  est  indistinctement  appelée  la  ba- 
silique de  Saint-Germain,  de  Saint- P'incent ;  de 
Saint-Fincent  et  de  Saint- Germain.  Cependant 
les  fidèles  accouroient  de  toutes  parts  dans  la 
chapelle  Saint-Symphorien,  où  reposoitle  corps 
du  bienheureux  ,  et  le  concours  en  devint  si  pro- 
digieux ,  que  le  roi  Chilpcric  forma  le  projet  de 
faire  bâtir  une  basilique  nouvelle.,  uniquement 
pour  recevoir  les  restes  de  ce  saint  évéque.  Nous 
avons  parlé,  à  l'article  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  de  ce  projet  qui  resta  sans  exécution  ;  et  ce  fut 

_  ^  -  j| 

.    (1)  Quartier  s aint-G*rmain-dcs-Prés,  p.  •4  '^^f9*  ^        ^  , 
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seulcîiueat  en  764,  que  ces  restes  précieux  fureut 
tratisicrés  de  la  chapelle  Saint*  Sympboheo  dans 
la  ^ande  église ,  cérémonie  qui  se  fit  eu  pré- 
sence de  Pépin  et  de  ses  deux  fils ,  Charles  et 
Carlomau.  On  plaça  la  tombe  qui  les  conteooit 
dans  le  rond-point  du  sanctuaire. 
/•  Cette  abbaye  éprouva,  à  diverses  reprises, 
toute  ia  rage  des  Normands.  lU  la  pillèrent 
en  845  et  858,  et  y  mirent  le  feu  en  8G1 .  Elle  fut 
réparée,  huit  ans  après,  par  les  soins  de  l'abbé 
Cozliu  ;  mais  ,  au  rapport  de  Dubreul,  ces  bar- 
bares, revenus  en  885  dans  les  environs  de  Paris, 
isL  détruisirent  presque  de  fond  en  comble,  et 
tellement,  que,  soit  qu'on  craignît  de  nouvelles 
incursions ,  soit  que  d'aussi  grands  malheurs 
eussent  réduit  ses  religieux  à  Tindigeuce,  Téglise 
et  le  monastère  ne  furent  entièrement  rebâtis 
qu'en  990.  Piganiol  place  cette  construction 
en  1014  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  l'abbé 
Morard  ,  qui  en  fut  l'auteur  ainsi  qu'il  le  recon- 
noît  lui-même  (i),  mourut  le  i''*^  avril  de  cette 
année ,  et  qu'alors  l'église  étoit  entièrement  hnie. 
Elle  fut  dédiée  en  1 1 63  par  k  pape  Alexandre  III  ; 
et  ce  souverain  pontife  déclara  lui-même  publi- 


(i)  L*épîtaphe  qu^on  lisoit  sur  sa  tombe  portoit  que  Teglise 
Saint-Germain  aYoitélé  brùl^  trois  fois  par  les  Barbares^  qu'il 
l'avoit  fait  rebâtir  de  fond  en  comble;  quUl  aroit  fait  éleTer  nne 
toar  dans  laquelle  il  a-voit  mis  des  clochst,  etc. 
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«ÉMttttoiii,t  qQ0. cette  égUEM»ii'étoit86iHm8eâ^<a«l^. 

seulement       ce  qu'il  cwfiifcia^iftAlqdes  j^qr»  , 

le  concile  qu'il  tint  à  Tours.  *<fir 
^•vl-rfCreyicheraexits'é  tant  introduit  parmi  les  reft 
gimwfjH  )i|MMMyn  ri  lint  r»  nt  main ,  Guillaume  Bm 

ai|iiiiM<»^ttrdt  iiodiM^i  !^p(M(Ht  abbé 
eomineKiceiiielilfUtt  r6«  siècle  9  pisôkit  de  téîMm 

Fancfetine  discipline,  et |«Hii* y  parvenir,  appela 
dans-ce  monastère  et^Tiroti,  trente  Religieux  de 
^rimide  CbéuMN^fiOif^^Smd'  se  soutint^ 

miMÈà^m^É^  décHner 

velle,  des  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
MauTé  Avec  eux  entrèrent,  danS'Oetfe»  maison,  la 


liMÊm%*èii^9llfÊ^  «tut» 

d'esprito  distingiiés^iMhl  «Ér^  qui 
ont  donné  4in  si  .^F%nU  véeialMA^^^  célèbre 
abbaye.  -  '  •  '  •  •  "  » 
'  Si  Pon  en  croit  les  ancitenes  traditiûttS',  la 
pvaniére  basilique,  b4tk  fmv  GbèMmbmn^  élM» 
noit  par  sa  ttiagnificence.  T^es  «oldMas  'qui  eo 
soutenoient  la  voûte  étoient  de  marbre ,  Tor 
éciatoit  de  toutes  parts  sur  les  murs  et  sur  les 
>  rextérieur  même  étoit  tout  couTcrt 


f 

(i)  HiU.dm  l'aUfojre  SmtU-Germain ^  preu»^,  p.  ^o,  55*"  pièce. 
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de  cuivre  doré  (i).  Alors  Tabbaye  Saiul-Ger- 
»  main  ,  isolée  dans  la  campagne  ,  avoit  toutes 
les  apparences  d'une  citadelle  ;  ses  murailles 
étoient  flanquées  de  tours  et  environnées  de 
fossés;  un  canal  large  de  treize  à  quatorze  toises , 
qui  cominenroit  à  la  rivière ,  et  que  l'on  nom- 
moit  la  petite  Seine ,  couloit  le  long  du  terrain 
où  est  présentement  la  rue  des  Petits- Augustins, 
tomboit  dans  ces  fossés,  et  séparoit  le  grand  pré 
aux  Clercs  du  petit.  Celui-ci  étoit  le  plus  proche 
.  de  la  ville.  Lorsque  l'abbé  Morard  entreprit  de 
rétablir  cette  église  déjà  plusieiu*s  fois  dévastée, 
il  n'en  conserva  qu'une  grosse  tour  sous  laquelle 
il  fit  construire  le  portail  que  Ton  voit  encore 
aujourd'hui.  Tous  les  piliers  de  la  nef  et  de  ses 
•   collatéraux  sontde  son  temps,  ainsi  que  les  qua- 
tre piliers  qui  supportent  les  petites  tours  placées 
des  deux  côtés  du  chœur.  La  tour  principale  est 
donc  le  seul  débris  des  contractions  faites  par 
Childebert,  et  encore  faut- il  en  excepter  son 
couronnement,  dont  les  piliers,  entièrement  sem- 
blables à  ceux  de  la  nef,  doivent  être  également 
attribués  à  l'abbé  Morard.  Cependant  l'abbé  Le- 
beuf  pense  que  certaines  arcades  par  lesquelles 
on  alloit  de  la  tour  septentrionale  à  la  chapelle 
de  la  vierge,  pourroient  être  aussi  du  temps  de 


4  (1)  Elle  en  avoil  reçu  la  deaomin.'^tion  populaire  de  Sainte 
Oermain-i  -Doré.-   »      •  •  '  ' 
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['À,  fondation  de  l'abbaye.  Les  parties  extérieures 
des  petites  tours  lui  sembloient  être  seulement 
de  la  fin  du  onzième  siècle.  >  t 

Après  Tabbé  Morard ,  il  se  fit  encore  beau- 
coup du  travaux  dans  Téglise  ;  et  Ton  a  remar- 
qué que,  dans  ces  constructions  nouvelles,  on-ue 
suivit  pas  exactement  l'alignement  de  l'ancien 
édifice.  L'abbé  Eudes  éleva  un  nouveau  cloître 
en  1227.  Simon,  son  successeur,  fit  construire, 
en  1239,  le  réfectoire  et  les  murs  de  l'abbaye; 
Hugues  d'Issi ,  qui  le  remplaça ,  fit  bâtir  la  chA<- 
pelle  de  la  vierge  dont  nous  venons  de  parler  ; 
et  l'abbé  Gérard  ordonna,  en  1273,  la  construc- 
tion du  chapitre  et  du  dortoir  qui  étoit  au-dessus. 
\  Cette  chapelle  de  la  vierge,  située  au  nord  de 
l'église,  en  étoit  séparée  par  le  petit  cloître  et 
par  la  sacristie ,  bâtie  sous  le  règne  de  saint  Louis, 
par  le  célèbre  architecte  Pierre  de  Montereau. 
Elle  étoit  admirée  comme  un  des  chefs-d'œuvre 
gothiques  les  plus  élégants  qu'il  y  eût  à  Paris.  Il  ^ 
en  étoit  ainsi  du  réfectoire ,  séparé  seulement'de 
ce  monument  par  le  dortoir,  construit  sur  le 
même  plan  et  sans  doute  par  le  même  artiste. 
Les  anciennes  cryptes  de  l'abbaye  étoient,  sui» 
vaut  dom  Bouillart,  à  la  place  où  fut  depuis  éle- 
vée la  chapelle  bâtie  par  Montereau. 

.Les  dernières  réparations  faites  à  l'église,  avant 
la  révolution  j  remontent  à  l'année  i653.  On 
éleva  alors  une  voûte  à  La  place  d'un  vieux  lam-» 


^  .Pigitiz^  by.  Google 
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Lris  qui  en  couvroit  les  murs,  et  les  deux  cotés 
i'ui'^t  ouverts  pour  y  pratiquer  des  ailes.  Tel  qu'il 
est  cependant,  ce  bâtiment  n'offre  rien  de  très 
remarquable.  Construit  en  forme  de  croix ,  il  pré- 
sente une  dimension  de  deux  cent  soixante-cinq 
pieds  de  longueur,  sur  soixante-cinq  de  large  et 
cinquante-neuf  de  hauteur  (i).  La  croisée  est 
éclairée  à  ses  deux  extrémités  par  deux  grands 
vitraux  qui  en  occupent  toute  la  largeur;  le 
chœur,  placé  dans  le  rond-point,  est  entouré  de 
huit  chapelles ,  et  le  grand  autel  est  isolé  entre 
le  choeur  et  la  nef.  r 
Cette  basilique  n'en  méritoit  pas  moins  d*étre 
visitée  pour  quelques  précieux  restes  d'antiqui- 
tés qu  elle  conservoit.  Il  est  assez  probable  que 
nos  premiers  rois  chrétiens  l'avoient  choisie 
pour  le  lieu  de  leur  sépidture.  Nous  apprenons, 
par  Grégoire  de  Tours  que  Childebcrt  et  Chil- 
péric  y  furent  inhumés  ;  les  historiens,  qui  écri- 
voient  après  lui,  témoignent  que  plusieurs  autres 
y  furent  ensevelis  f  et  c'est  une  ancienne  tradi- 
tion qu'on  y  déposoit  les  corps  de  toutes  les  per- 


-  (1)  La  plupart  des  chapiteaax  êes  coloAnes  oa  piliers ,  qui  se- 
parcnt  la  nef  des  bas-cùtés,  offrent  une  particularité  dont  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  dans  aucune  autre  église  dè 
Paris.  Ils  sont  couverts  de  figures  en  bas-relief,  représentant  des 
oiseaux,  des  sphinx,  des  griffons,  des  apAtres,  des  saints,  etc. 
Ces  sculptures,  qui  toutes  sont  du  gothique  le  plus  grossier,  pour- 
roivnt  bien  dater  du  temps  de  la  construction  primitive. 
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Saint  Pierre  guô^issantles  maladM  «Tec  son  oinbn|  piv|pviéia4. 

Saint  Etienne  devant  l^'s  docteurs  ;  par  Natoire» 

La  conversion  de  saint  Paul  ;  par  Jeaurat. 

A  Tautel,  le  martyre  de  saint  Symphorien  ;  par  HaUc. 

Dans  la  saciîsiie  neuve,  les  esquisses  terminées  de  tous  les  ta- 
bleaux de  la  uel^  une  copie  de  la  Transfigutaiiun  de  Raphaël,  et 
Pancien  tableau  dont  nous  avons  déjà  parlé  (1),  représeaiAnt 
fabbei&ttilUiiiM  H  m  famille,  en  adoratif»  «apiki  d*ni  diHii 

Daiu  ia  fitfeetoiie  :  une  Natitilé ,  par  f%Di-lfolj  «i  «va  copie 
à»  MBrioa  dPEflanaos,  àt  PmA  Vén^Am,  dont  rodgîaaL  cat  à 
VctaaiUaa. 

Dans  la  l^ibliothèque,  le  m^vtre  d*AbeI }  pn  Là  Bnm*  . 
]>aaa  Papothicaiiaria,  Apollon  ai£aoalapa  j  par  Caaaf. 

aCVLRURBa. 

Sur  le  maitre-autel ,  décoré  de  six  colonnes  de  marbre  cipolin, 
avec  baldaquin,  palmes,  feuilles  d'acanthe,  etc.,  un  ange  tenant 
le  anspensoir  du  Saint  Sacrement ,  et  deux  autres  à  genoux  sur  des 
cnconlemaots,  supportant  la  ch&sse  de  saint  Germain,  suspendue 
an  milian  do  oetie  déaoration;  le  to^t  eaicatâ»  aar  les  daiiina 
^Offtnonrà,  par  las  Crtraa  Sli>éUt, 

La  cblase  da  saint  Gcmain ,  an  Tafinail ,  esacatM  an  1408  4»ar 
laa  aoina  atf  lev  libMiirfa  do  Fabba  GnlHaiima  m.  Ga  uMMU^nant 
d*otf(éwci'ie ,  d^nn  iraTail  très  délicat,  at  couvert  de  piertaa  pré» 
danses,  a^it  la*fOrnia  d*nne  église  entourée  d'arcades  en  ogives, 
et  offrrmt  douie  niches  où  éloient  placés  les  douze  apôtres.  Le 
portail  ctoit  orne  d'nn  groupe  rapr&cntant  la  Sainte  Trinité, 
Tabbc  GuillaurriL' ,  le  roi  Eudes  (î)  ,  saint  Germain  ,  saint  Vtnosnt 
et  .saint  Etienne ,  «es  deux  deiniers  e|i  habit  de  diacre. 

•  '  • 

* 

(1)  ft7«i  t.  I,  pan.,  p.^68.  On  coMervc  ce  tableaa  «a  Hwée  dv  Petits* 
AagaMÎMt  il  «1  tèwaw|eifcii  m  Mghment  pw  \m  aaiigeiiéi  eurteaws  dot  il 

reiracc  teul  limage,  maia  encore  poor  1^  mérite  de  la  peinairiB,  <fit  réonit  «a  bmi 
roInriskoDC  verilé(iMmitatioo,îi  une  delicaies><>  (le  piDCflae,  vireiMCnC  «lilMMMl 
dans  un  siècle  où  l'an  etoit  encore  à  sa  premièri-  enfance.  ' 
.  (d)  C'était  à  ««  prioc*  qu&i'on  d«voil  ranciwuM  châsse ,  dont  Tor  fut  employa 
iaai  la  coaMmUan  da  la  nounillt.  GeUa^  «fait  «nrin»  4mb  j^adt  ëa.  ponaM 
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Ub demi  d'autel  en  caiirre  dore ,  autre  don  dtt  aaérac  abbé,  et 
offrant,  sous  sept  arcades  très  précieusement  terminées,  d*abord 
et  au  milieu  .  un  Christ  accompagne  d'un  groupe,  d:iu«i  lequel  on 
reconnoissoit  1«  ligure  du  donataire^  ensuite,  et  de  chaque  c6lé, 
les  figures  de  divers  saints  apures  et  archanges.  (Toutes  ces  fi|[Qres 
étoient  en  vermeil.) 

Sur  rauiel ,  une  belle  «roix ,  exécuté  for  ks  éduha  Mt» 
BourUt ,  relignnix  i««illO- Miaou. 

Dans  la  cbapeUe  Saint-Manr,  an  teUbk  de  Fautd ,  un  hta^^àMl 
en  p^BfM  de  Tenm,  repréfMttiit'  Tapotli^Me  de  iti&t}  par 

Dtat  la  éhapolle  de  Saintt-BlArgQflrite,  k  lUtoe'de  cette  filnte  | 
1«  fcèc«  Afturisl. 

Dins  1«  tiitiMU  èM  k  0àa|>eik  ds  k  Ykvgtf,  vn  Christ  tu 

plitre  ;  par  le  même. 

'  Dans  k  bibliothèque,  un  bas-relief  efi  marbre  à  la  gloire  da 
ODQltede  Caylus  ;  par  Bonchardon  f  et  plusieurs  bustes  en  bronte , 
parmi  lesquels  on  remarquott  ceux  du  janséniste  Arnaaldctde 

Boileau;  par  Girardon. 

Dans  le  Tcstibulc  de  l'église,  des  deux  côtes  de  la  porte,  buit 
statues  gothiques  représentant  das  rois,  des  reines  et  un  évoque  (t). 

Dani»  la  sacristie ,  un  grand  nombre  de  reliques  précieuses ,  de 


àc  1nn|;\iriTr,  ei  conlCDoit vinf  l'six  marcs  «Uux  odom  d'or,  «t  deux  cent  cinquame 
marcs  d'argent.  ' 

(i  )  Cas  ttalBCS,  dëmiitea  penduit  les  Jours  r^oklimuM^t  enl fait  naître  d« 
peUkAt  ael>au  fiirtei  hs  aatiqoafras.  D.  Butaart,*  fui  las  regarda  Moma  anisi 
anciennes  qnc  IVglise,  prétend  qnVIlci  r^prcvfnt oient  saint  Rémi,  ClbvU,  la 
reine  Cloiildc,  Clodomir  et  Tbierri  leurs  dis,  Cliildebert,  Ullropotlip  et  Cto- 
taire  II.  L'abbe  Lebeuf,  qui  oc  {>eut  mer  que  les  deux  figures  les  plus  uloigaécs 
de  la  porte  ne  fussent  eflectivenunt  celles  de  Clodomir  et  de  (polaire  II ,  parce 
^*«lks  penoint  kvs  uam  fAv*  sar  4«s  ba«i||[lkiat ,  ••binbi  «to  ks  aattw 
siaiaii  elfrnil ,  sttjyant an  liafa' aaïaa  eaMm»  du  rois  ai.das  tekas  da  Vm^ 
ciMBa  ki  ;  «I  que  JécwChriat,  pUc^  au  milieu  de  k  pavia  sur  un  trumeau  qtri 
iTexistc  plus,  e'toit  le  ^yrabolf  de  la  nouTelle.  IVaulre»  v  Yoroifnt  la  famille  de 
Charlemagne,  saint  ('.criuain  à  la  place  dcsaim  llrnu  ,  et  rapprm  bt>ieiu  ainsi  de 
pluaiatirs  aièci*»  raoLM|uiie  de  eo  momimetit.  De  toute»  ce*  opinions,  la  preraièr« 
Ml  iwahli  mm%  esMa  y i  yreiaim  k  plu»  de  iBstsklMii 


s  AINT-GERMA1N-DES-PHÉ9.  4 1 5 

croix,  devaies  sncrés  ,  J'oi nements ,  o^i  r'clatoient  l'or,  les  dia- 
mants, les  pierreries,  et  qui  n'étoicnl  p.js  moins  remartpiabJcf 
par  r«»oeiieaQe  du  tearoil  qn«  par  ia  richeâce  de  la  matière. 

nPOLTUIIS. 

t 

Dans  cette  église  avoieot  éle  iabomés  : 

Dans  le  chœur,  Childeberi ,  roi  da  Fiance» .et  fondateur  de  cette 
•bbajre,  mort  en  SSl»  et  IHlrogotlM  a»  famiiii  JLa  pierre  qui  cou- 
vreit  a«  iombe  le  pfféMBlolfc«eaeli^«  tewMt  wm  «oeplteH*«Den«in, 
ei  de  rMtve,  le  modUe  de  l'égMee  de  8dai-42<nmn  (i)« 

Dans  k'tenetiiaire,  du  de  Péfea^ile,  Oûlpério  I*',  roi  de 
Fraaoe,  atsaasine  éa  5â4>  eftVféd^ottdeta  fteuBe,  fMrte  en  ^  (e)$ 
Childéric  II ,  assasaimé  en  673. 

Du  côté  de  rëphfe,  Qotaire  II,  mort  en  6a8,  et  BtrUirude  ,  sa 
première  femme,  morte  en  6ao,  Bilihilde,  fema^de  ChiMérifllI» 
et.  son  fîls  Dagobert,  assassinés  en  673  (3"^. 

Clovis  et  Merovéc,  Hls  «le  Chilperir  l^^,  morts  en  fi^7  ei 
ious  les  deux  victimes  des  fureurs  de  f 'reàt-i^onde. 

Cailierine  de  Bourbon,  fille  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  et  de  Marie  de  Clèvcs,  morte  en  iSfjS. 

Marie  de  Bourbon-(^onLi ,  tille  de  François  de  Bourbon-Conti 
et  de  Louise  de  Lorraine,  morte  en  1610,  douze  jours  après  sa 
naiasanoe.  ' 
'  AaaçiladjiBqiKboa-CogciaoApère,  moeteBi6i4» 


(i)  CMaptaR»  a^M  dd^esdban  Mk  dw  Mis^I^iiiiu.  L^m&iditf 
n^«B  on  peint  éfDirejhîi. 
(a) I#  pinwt  <)ti!  cotttroU  la  tombe  de  cette  refne  çlBre  «ne  mofal(|aa  Uàmê$ 

ë^tm  nombrojeoBsidr'nblp  de  petits  emanx  lii^  ememble  par  an  mastic,  et  in- 
criislc»  dan»  une  pierre  de  liais,  où  ils  rcprt'sentent  une  figure,  dont  le.visagc  v%\ 
indique  p«r  un  simple  couiour,  aaus  aucun  irait  intérieur  j  il  eo  est  aiim  d«» 
pieds  et  dwariae.  oouMen^da  trowictrt^lii,  malna  dhttMtoafw 
aaha,  elpeeieft  la  aain  en  sécplie  teraind  %aieeMBt  per  des  IsBrada-lis.  Ce 
aMHrameDt  curieux ,  ci  q«i  4aie  e^tribseMM  de  Mepa-de  lrAU|enda«  iàtix 

diijMte  aux  f»»»ti»s-Anjju<,iin«. 

(3^  Ixs  toniiie»  de  Clotair**  II ,  de  Hcrtbrude,  tîp  f'iuldcric  11 ,  ic  vo)oi»>nf  dao* 
U  acme  Mus«e}  maiteliet  »uot  iuo<ieraes,  ei  lumit  esecutees,  dans  lO'  «iècle 
dmier.d'eprislcsiMbaîadWiensBMBewia,  . 


4iO  QOAKnSK 

Le  cœur  do  Ui-iiu  <ic  iiaurbon,  duc  de  Vemcuil,  ûïè  naturel 
Henri  IV,  et  abbe  de  Saint-Germain,  mort  en  i68a. 

Louis-César  de  Boubou,  cqhiIb  de  Vcsin,  fils  Mtoral  «t  Uigt- 
tin^  d«  Lonii  XIV,  aaort  «a  t6S3. 

Daiw  U  ohapéik  StintrChtittophe,  «oosaone  à  IHUttstn  famille 
det  Dôvglas,  prînOM  d*EooMe,  Gnilleume  Dooglet,  oomte  d*Att- 
|«ite,  mortett  t6i  i  (i). 

.  JaoqiiM  Donnas,  «on  peti^^,  mort  en  |645  (e). 
Robert  Dovgla  s,  ca  pi  tune  eux  gardes,  mort  en  i66a. 
La  comtesM  de  DaBubartao»  fuame  de  GeorgeaDonglae,  marie 

en  i(9t)i. 

Georges  Douglas  ,  r<vnte  de  Dumbarton  ,  général  des  atmécâ 
de  S.  M.  briinnnique  en  Ecosse,  mort  en  1693. 

Cuiliaume-Mathias  Douglas,  mort  en  i^i5. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Casimir,  le  coeur  de  Jean  Casimir, 
roi  de  Pologoe,  raort  en  1672,  abbé  de  Saïut-Geruiaiu  ÇSj.  (Son 
CQfD&  avuit  été  transporté  en  Pologne.) 
.  Dominique  du  Gabré,  évéqiaedeLodinre,morten  i558. 

JeanGroUim»  tcémrierdeMâlaBetdeftaiiee,  mortaa 

Pierre  HlMws,  évéqae  dé  Laranr,  tmtoyé  de  ÀaaQoia  a«i 
coneile  de  TIrqite,  mort  eni  577  • 

I ■  ■  .I.»  ■  ■  i.i ■      I.     ■  .II...  ,..,1    

(i)  Il  Ml  rcprcMoté  concbe,  rcrèln  de  cet  armes,  la  tète  t^xijèt  «ur  »oa  coude  * 
«^«M  d«  la  seelpiwa  H'fkn  hm^ut,  (Déposé  «as  Mtt-Aagniites.) 

(•)  tt  «Mt,  coMM  leo  ffcca,  à  aoiiiif  coedké  nr  des  footria»!  tr  toa««l  dt 
amnra,  atec  cette  difTereoce        tient  un  litre  de  la  main  droite.  Sculpture 
moin»  mauv:«is>-  que  la  préceiirnt<>,  mais  qui  &•  A*dèfa  paSau  dsMM  dalaniédiO" 
critc'.  (DtfK>!.e  dans  le  même  Mukh-.) 

(3)  iï  Cil  représente  eu  marbre  blanc,  sur  un  tombeau  de  iuarbi«  noir,  touteaani 
dW  Mai»  uns  cbtpe  sur  im  ^nWt  anadaM  rartU»  ftm  nftiy tai  inpiiii  et 
sa  coormnN  I  saint  GaiiaUr,  Jom  ringi  éait  mt  i*mÊâ  %  dfpnai  at  toitmirt 
soat  groupédi  act  ariaes  ;  fos  angles,  dts  capiifb  enchaîné  k  dct  iroplifa  ddll> 
fiioiem  ses  Tictoirea  sur  les  Turci,  les  Tartares  et  Ins  Motcovile».  Ce  monument, 
eserute  par  Gaspard  de  Marsi ,  et  comble  d'elofW  |iar  tOW  laiihiUStililM  da  Parié» 
est  une  production  de  la  dernière  médiocrité. 

An  erilieu  de  la  base,  on  bat-rdiaf  en  promb,  ouvra^^  d^ua  frère  oeemnda 
««ua aurMen,  oonad  Jean  JUftaai ^repAauavea  des  hauUUs  dÉGifMr.  Il  «ai 
encore  plut  BMevab  qpa  la  aisaieWii.  (La  len  avoil  da»  dqpastf  aas  Hiiia» 
Ai^vatias.)  ' 
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EuUie  Renaudot,  d«  rAcaiUnie.frrili^iM  et  àb  otUé  dit  lat- 
criplMOS  et  belles-lettres,  mort  en  17 rte. 

.  tUns  la  chapelle  Sainle-Mai^guerite,  Charles  de  Castellan,  abbé 
oommaDdataire  8e  SunlrEvn-dfr-TQoi  et  de  la  Saa>r»>Mjije«re  p 

mort  en  1677. 

François  de  CasteUaa,  seigneur  de  Bléaot-le-MéoU ,  mort 
en  i683. 

Le  coeur  d^Olivier  de  Ca.^lfellan ,  Iteutonaot-général  des  armées 
du  roi ,  tué  au  siège  de  Tarragone  en  1 G44* 

Celui  de  Louis  de  CastcUan ,  brigadier  d^iofanterie,  blessé  à 
mort  au  siège  de  Candie  en  1609  (  i  ). 

Ferdinend  ^oa ,  landgrate  de  FuMenberg ,  mort  en  1 6gflk 

Vreaçois  de  La  Biarek ,  coUuiel  do  r^imeoi  de  earalerie  de 
Foistenbei^ ,  morrcll  1697.  ^ 

François  Henri ,  prince  de  La  Toup^t-Taxii ,  cbanoinc  de 
Cologne,  mort  en  1700» 

GuiilaiAAe  £gon ,  cardinal  de  Fursienberg ,  etc.,  abbé  de  Saint- 
Germain,  mort  en  170^1 . 

Nr....,  cnnntrs<vr  du  La  Marck,  morte  en  1704*  peu  de  temps 
apn's  sa  nniss.uirc. 

(^'.sar,  ranlinnl  d'Estrers.  ahht^ «!<•  Sainl-dormn i ii ,  mort  m  i  7  «  ^• 

Dans  la  cliapi-lle  de  la  Vit-rgo,  Pirrr»;  île  Ahuiicreau  ,  architecte 
célchre  «lu  Lrt  izitinc  siècle,  mort  en  i  «GC  (a).  (Agn^,  sa  femme, 
cloil  inlium(.'e,dans  le  même  tombeau.) 


(1)  Leur  monuaient,  qne  Vvn  {rrelcnd  ctre  de  U  maiu  de  (7(rar(iM« M  coaipoie 
d'un  lombcau  do  m«rbre  blanc  ,  au  deMiis  duquel  s'clcvc  une  rolonn*  <oirmonf<V 
d^uii«  urne  aniiqiie.  Deuji  !»tatuc*,  de  grnndmu*  iiaUtrclIc,  (ilacecs  de  chaque  cùlc, 
et  rvprcMraïaul  la  rit;lc  cl  la  Fidélité,  M>u(icnaeulle«porlraiudH>livieret  de  LouU 
CMitHan  ;  sculpiurc  peu  remarquable  mes  tons  Us  ra|i|iortt.  (DepiMe  ém»  le 
«ÉMeMoséfc)  s  ' 

On  voit  eocore  dans  le  jarJisTdè  ce  Mnice  une  tombe  de  aii  pied»  de  longueur, 
dont  ]f  rouvcrclc,  l'ail  en  dos  d'ine ,  «l  orne'  d'eraillcs  de  |x»i»»on  ,  de  palmctlcs 
H  d^un  c<-p  iVcha^ipaut  d'uu  «^kr.  Il  fut  uouvt:  eu  1  704 ,  dan*  une  f<MliU«  fa^le  k 
six  ou  sept  pieds  de  prufoodeur,  près  du  nuùire-aulcl  de  Teiglise  Seîni^GcnMÎD  , 
•i  déeatwwl  de  miêvynr  au  coaunencemeni  de  la-tMniioB.  Ce  «egbSae  m- 
fcnn^  OB  ptnauutge  inoooDis,  snais  coiinT*  v^tenienls  qpi  «iHonçoism  me 
hante  dignité. 

(t)'  La  pierre  i|ui  couvrait  ion  loaibeau ,  graféc  co  ereux ,  le  raprcicDtoit , 

T.  nr.  —     partib.  a  7 
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LaP*  Jeu  MebilloD,  nTWit  ill«elf«,  motteo  i?*?,  «to.  * 
tm  historieos  de  Paris  parlent  enoora  de  plnûevrt  toaiMm 
d^aTcrls  dans  les  foaflles  faitet,  à  différentes  époq  net,  dans  eetta 

église,  et  dont  quelques  ans  eoate#Ment  des  squelettes  enrelopfrifit 
dans  des  étoffes  précieuses,  des  restes  de  bottines,  de  baudriers  et 
d*«utres  attribuls,  qui  indiquoient  des  personnes  du  rang  le  ploâ 
iUoslre ,  et^la  plupart  iahamées  sous  la  secoi^  race.  * 


Les  bâtimenU  de  ce  monastère  éprouvèreat 
tocoMiiTement  des  chaogements  et  des  au§- 
nentatioiis  considérables  jusque  dans  te  dÎK- 
huitième  siècle.  Vers  ft85,  le  cardinal  de  Bour- 
bon commençaia  coastruction  du  palais  abbatial 
qui  eiiste  enoore  aujourd'hui,  et  les  religieiix 
*tele¥èrent  les  muiaiiles  qui  enlonroiènt  les 
fossés,  du  coté  des  rues  Saint-Benoît  et  du 
Colombier.  En  1684  »  ils  firent  élever  le  bâti- 
ment qui  régnoit  le  long  du  parvis ,  en  face 
de  leur  jardin,  et  dans  lequel  étoient  établis 
les  boreatt<  de  leurs  ofificiers.  Depuis  1699 
jusqu'en  171 5,  on  ouvrit  plusieurs  rues  dans 
Tencios*  abbatial ,  où  se  logèrent  aussitôt  un 
grand  nombre  d'artisvis,  dans  ^intention'  de 
jouir  du  droit  de'  franchise  qui  y  étoit  attaché* 
En  1715,  on  balit  une  nouvelle  sacristie  au- 
près de  Tancienne  ;  eçfîp  dans  ce  même  siècle 
on  reconstruisit,  sous*la  directipn  du  père  de 


une  règle  «I  nn  compai  à  U  main.  (Cf  bummwmiiI  •  êti  dAraU  dans  les  démo 
liiioM  fûifi»  rar  1«  tamia  «te  rabbsy*.) 
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Greil,  une  partie  du  cloitre  et  deux  grands 

^ corps  de  logis  qui  rcrjferinoient  im  vestibule 
et  de  grandes  salies  b^sse».  Tous  ces  bâtiments, 
iie  vastes  cours ^  piuMeurs  jardins»  et  une  foute 
l)'aotv6ft  dépendances,  étbient  renfermés  dans 
un  espace  circonscrit  par  les  rues  du  Colombier, 
Saint-Benoit,  Sainte^Marguerite,  et  de  TÉ- 
«baiidé. 

BIBLIOTHÈQUE. 

IjA  bibliothèque  de  ce  monastère,  ia  plus 
belle  et  la  plus  nombreuse  de  Pai^s,  après  celledu 
roi,  avoitété  commencée  par  le  père  Dubreul  ;  et  ' 
dès-lors  composée  d'excellents  livres,  depuis 
sans  cesse  augmentée  par  1^  bibliothécaires  qui 
lui  succédèrent,  elle  reçut  ses  accroissements  les 
plus  considérables,  d'abord  en  j685,  que«Noëi 
Vali^ntf  médecin  de'mademoiseiie  de  Guise,  lui 
donna  tous  ses  liwtfs  par  testament.  £1^7*00, 
Michel  ^Antoine  Baudran,  prieur  *de  Rouvres 
etde  Neumarché,  rt  iu  ichit  encore  tle  sa  biblio- 
thèque. £iie  eut  en .  1 celle  de  l  ahbé  Jean 
d'fstrées  ;  en  7720  les  livres  d^  l'abbé  Renau- 
dot;  en  173a  la  bibliothèque  des  manuscrits 
du  chancelier  Séij[uier;  en  17/4/i  et  en  176a 
les  livres  et  manuscrits  du  cardinal  de  Gèvres, 
archevêque  de  Bourges,  et  .de  M.  de  Hariay, 
conseiller  d*état.  Cette  précieuse  opilection  con- 
tcnoit  environ  cent  mille  volumes  imprimes, 
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parmi  lesqueb  on  oomploit  un  grrad  nombre 
d^éditions  rares  et  anciennes;  quinxe  k  ^ngt^ 

mille  mamiscrits  dans  toutes  les  langues,  dont 
plusieurs  très  précieux  et  très  rares  9  surtout 
un  psautier  latin  en  lettres  ondales,  et  deux 
ou  trois  bifiles  de  4a  pins  hante  antiquité.  On 
y  voyoit  le  manuscrit  des  Pensées  de  Pascal, 
sur  de  petits  papiers  écrits  de  sa  main  et  réunis 
dans  nn  volume  ûi^i/bo. 

CAinirST  D*ANTIQU1TÉS  KT  P*HlSTOMIS  VATUABLLB. 

Ce  cabinet.  Formé  vers  la  fin  du  dix-septième 
*  siècle  contenoit  uue  assez  grande  quantité  d'anti- 
quités égyptiennes I  grecques,  romaines,  gau- 
loises; chinoises,  indiennes,  des  vases  étrusques, 
des  médailles,  de<^  pierres  gravées,  etc.,  et  quel- 
que» objets  d*histoire  naturelle. 

L'abbaye  de  Saint-Germain  possédoit  en 
outre^n  immense  èhartier,  dans  lequel  étoient 
réunis  un  nombre  considérable  de  titres  et 
pièces  très  précieuses  concernant  Tabbaye  elle- 
même,  le  faubourg  Saint-Germain,  la  ville  de 
Paris,  et  (lui  ont  fort  aidé  à  e/i  débrouilkr 
les  antiquités. 

BAIIXIAGB  DE  l'aBBATS. 

Les  abbés  de  Saint-Germain-des-Pr^  avoiênt 
autrefois  toute  juridiction ,  tant  spirituelle  que 

temporelle,  sur   le  faubourg  Sauil-Germain. 
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Ce  n^est«q1l^e0  1668  qne  M.  de  Péréfixe  préten- 
dit soumettre  ce  faubourg  à  la  juritiictiou  de 
lordînaire,  comme  tout  le  reste  de  la  viiie  de 
Paiift.  Celte  prétintioli,  devenue  la  matière 
d'un  procès,  fut  terminée  par  une  transaction , 
dans  laquelle  il  fut  convenu  que  les  droits  de 
Tabbé  seroieut  restreints  à  1  enclos  de  sou  mo* 
nastère^  mais  soos  la  condition  qoe  le  prieur 
de  Tabbaye  séroit  vicaire  général  né  et  perpé- 
tuel de  rarchevéque.      *   ••'        '  .  i 

Les  audiences  de  ce  baiiiagf  se  teiujient  en 
coaséqueoee  dans  i'encios.  Le  bailli  portcHt 
Irt^itMKidé  .juge  civil,  criminel  et  de  polU»/!* 
ërremplisscÀtotiles  ces  attributions.  Les  sk^ets' 

se  relevoient  au  cbâtelet. 

PRISOiN    Dt  L  AJJBAYE. 

» 

-  Cette' prison,  située  riie  Sainte-Marguerile' 
au  fond  du  petit  marché  ,  étoit  particulièretnént 

affectée  aux  Gardes  Francoises  et  autres  mili- 
taires.  Il  y  avoit  une  chapelle  desservie  par 
un  prêtre  de  Saint*Sulpice  (1). 

•r    .  ! 


(1)  Les  bàltnit'Uts  de  1  abhayu  Saini-Gci main  ont  eié  en  parlie 
détraits,  €t  Pou  «  perce  plusieurs  rues  sur  remplacement  qu^ils 
oocnpoient.  Le  palaii  abbatial  est  habité  par*des  particiiliers.  Sur 
rtmplaoeanmt  de  la  «Â«|fttle  de  la  Vierge,  011  a  bâti  dèt  audiotis 
r^Ute»  dépavillée  dt  pnsqw  tôii*  ièf  oncneiitt,  •  élé 
au  colie.  ÇToye^  Vftïîdt  Monumenu  nowfmus.) 
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LE  SÉMlxNAipE 
DES  MISSION^  ÉTJ^GÈ^ËS. 


ai 

Q1 

p(én^tver  dans  les  contrées  enoore  )>loagées  dans 

les  ténèbres  des  fausses  religions  donna  nais^ 
sance  a  cet  élabli^Awent.  Ce  fut  M.  BtiruarcL 
df  Sainte  Thérèse,  éréque  de  Babyione,  qui 
en  conçut  le  dessein;  et  en  fiDrmant  une  société 
de  Missionnaires  qu'il  destinoit  à  parcourir  les 
pays  étrangers ,  son  intention  étoit  surtout 
qi^'U»  ii^nt  de  la  Perse  le  théâtre  de  leurs 
travaiw  apostoUques»  11  y  consacra  tous  sm 
hiens,  ainsi  que  le  prouve  le  contrat  de  donation 
passé  le  i6  mars  i6C3.  Une  des  conditions  por- 
tées dans  cet  acte  fut  que  la  maison  qu'on  alloiil 
bâtir  seroit  appelée  le  Séminaire  des  Missions 
Étrangère  ^  et  qu'on  en  dédierdit  la  chapelle 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Famille,  Les  bâti- 
ments furent  élevés  immédiatement  après,  sur 
un  terrain  appartenant  à  cet  évéque,  fit  situé 
au  coiq  des  rues  du  Bac  et  de  la  Fresoaie  » 
dite  depuis  de  Babylone,  Des  lettres-patentes 
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da  moi» 'de '-juillet  de  la  même  année  i663 
confirmerait  cette  fondancîon;  l'abbé  deSaintr 

Germain  ayant  donné  son  consentement  le  |o 
octobre  suivant,  les  sieurs  Poitevin  et  Gasil, 
au  profit  desquels  la  donation  avoit  été  £aiite, 
j  entrèient  k  vf  :à\\  même  mois.  Une  salle 
de  cette  maison  leur  servit  ^'abord  de  chapelle, 
et  continua  d'en  servir  jusqu'en  i683,  époque 
tfkiquelie  on  eu  bâtit  u^e  plus  régulière,  dont 
la  première  pierre,  fut  posée,  au  nom  du  roi, 
par  M.  François'de  Harlai ,  ifrchevéque  de  Paris. 
Cette  chapelle,  qui  est  double,  n'a  rien  de 
remarquable  dans  son  architecture.  . 

CURIOSITÉS. 


Dans  la  chapelle  basse ,  sur  i'auui  principal^  une  Adoration 
«les  Mages  \  par  Mauperrin. 

Sur  les  deuK  autels  à  droite  et  à  gauche,  la  Vierge  et  Mdnt  Fraa- 
çoii-Regis;  parleméiM.  *' 

JhaM  \\  cbap«lb  IwaM^'m  U  flMltM^iitil»  l'^donlion  4» 
Blagn  \  par  CarU  F'mioo, 

Dam  la  chapella  i  droiu,  la  Saisie  FaBsUlei  par  Butùul. 

Buis  la  chapello  à  gaodia,  «ne  Vkrga  \  par  éfj(mdré»Barâim» 


tEPULTUaSf . 

% 

Dans  c^-tic  église  avoicnl  ct(*  tli'poses  : 

Le  cœur  du  Beruaid  de  Saintc^I  hérèse,  an^t^^uedsBab/iooe, 
fondateur  de  C4>ttc  maison.  » 

Le  c<juur  de  Luuts  Le  Vuycr  d'Argenson,  dojren  et  chanoine  do 
Saint-Germain,  Tun  de  ses  bienfaiteurs. 

La  ooBur  da  Louift  defia  T««r  d'Aufcrgoc,  dile  audaaotMlla 
da  BtaîUoo,  morte  en  i6S3. 
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La  maison  de  ce  êénûnàire ,  qui  6it  entiè- 
rement rd>âtie  eo   17369  étoit  accompagnée 

d'un  assez  grand  enclos.  Elle  pussédoit  une 
bibliothèque  d'e n  v  ir o i  i  v i  n g t-cinq  mille  volumes» 
OÙ  l'oh  comptoit  plusieurs  manuscrits  inté- 
reasantSy  et  une  cdUection  précieuse  de  livres 
chinois.  « 

Quoique  l'objet  principal  des  directeurs  de 
ce  séminaire  fut  de  former  ,  suivant  le  vœu  db 
fondateur,  des  ecclésiastiques  propres  à  suivre 
la  carri^  des  missions  9  et  à  travailler  à  la 
conversion  des  infidèles,  cependant  ils  se  ren- 
doient  encore  utiles,  à  Paris  même,  dans  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Auk  sermons  pu- 
blics ils  joignoientdes  instructions  particulières, 
faisoient  le  cathéchisme  aux  enfistnts,  rassem- 
bloient  des  artisans  et  des  ouvriers  auxquels 
ils  apprenoient  leurs  devoirs ,  et  à  sanctifier 
les  dïmanches  et  filles;  enfin  ne  négligeoient 
aucune  œuvre  de  religion'  et  de  cbarité  (i). 

'      •         »  i  

(1)  LVgpiie  •  éiâ  rendw  an  cnlU}  les  b&timaitt ,  loo^-Mips 
hâkités  par  des  particalien ,  aom  nutialeoABl  occnpci  par  di» 
piéHes  d«  b  mÏMion. 


» 


• 
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LES  CONVALESCENTS. 


Lb  projet  de  cet  établi3semeDt9  destiné  à  doa- 
lier  un  asile  aux  pauvres  convalescents  qui%>r- 
tent  des  hôpitaux,  et  qui,  fiuite  des  secours  né- 
cessaires pour  achever  de  revenir  à  la  santé,  sont 
exposés  à  des  rechutes  dangereuses  et  souvent 
mortelles,  fiit  conçu  par  plusieurs  personnes 
pieuses  et  charitables»  dès  i6{»3,  ainsi  que  le 
prouvent  les  lettres-patentes  de  Louis  Xm  don* 
nées  cette  même  année  ;  mais  il  ne  fut  exécuté 
qu'en  i65o  par  madame  Angélique  Faure,, veuve 
de  M.  Gaud[^  de  Buliion,  sur-iniendant  des  fi* 
nances.  Vouiaut  suivre  le  précepte  de  révangile* 
elle  essaya  de  cacher  son  bienfait  en  se  servant 
du  nom  et  du  ministère  d'un  ancien  chanoine 
de  Reims,  nommé  Ândré  Gervaise.  Celui-ci 
acheta  k  cet  efjfet,  de  M.  Le  Camus  ^  évéque  de 
Bellay,  une  n^aison  située  rue  du  Bac,  la  fit  dis- 
poser convenablement  jxjur  recevoir  huit  con- 
valescents, et  obtint,  le  6  août  j65o,  la  per- 
mission d'y  faire  bâtir  une  chapelle.  Cette  mai- 
son fiit  donnée,  en  i652,  aux  religieux  de  la 
Charité  :  ils  y  lurent  introduits,  l<r  i5  août  de 
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cette  année ,  par  je.  premier  grandUvieiiîre 

Saint-Germain,  qui  bénit  la  chapelle  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  des  Convalescents.  • 

L'exemple  de  madame  de  Bulhon  eut  quei^ 
qnes  imitateurs;  et,  vers  les  derniers  temps,  on 

comptoit  dans  cette  maison  vingt-un  lits  pour 
les  convalescents,  qui  pouvoient  y  rester  huit 
jours  (l).; 

MONASTÈRE  HOYAL 

DE  L'IMBIAGULÉE  CONGEPIXON. 


CsT  ordre,  fondé  à  Tolède  en  1 4#4  par  Béatrix 
de  Silva ,  fut  mis,  en  1 5o  t ,  sous  la  direction  des 

Frères  Mineurs  par  Alexandre  VT,  qui  donna  à 
ses  religieuse» la  règle  de  Sainte-Claire:  ce  iùt 
alors  qu'elles  prireiit  le  nom  de  BécoiêiieSf  sous 
lequel  elles  ont  été  introduite^  en  France.  Quel- 
qiies-iuies  d'entre  elles,  établies  à  Verdun,  ob- 
tinrent, en  1627,  par  la  protection  demadame  la 
présidente  de  Lamotgnon,  le  consentement  de 
l'abbé  de  SainM^ermain  pour  former  un  établis* 


(1)  C'cM.  mainlenaiii  «M  fabrique  d'ouvrages  en  cuivre. 
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sefnent  sur  son  territoire;  consentement  que  con- 
firmèrent des  lettres-patentes  données  en  i635. 
Sans  entrer  ici  dans  les  discussions  assez  futiles 
qui  se  sont  élevées  entre  nos  historiens  sur  la 
date  de  leur  établissement,  il  nous  suffira  de 
dire,  d'après  les  autorités  qui  nous  ont  semblé 
les  plus  sûres  (i),  que  ces  Récolettes  de  Verdun, 
n*ayantpas  jugé  à  propos  de  profiter  de  la  per- 
mission qu'elles  venoient  d'obtenir,  cédèrent, 
en  i634f  à  celle^l^  Saint-Nicolas  de  Tulle,  tous 
leurs  droits  et  privilèges.  En  conséquence  de 
cette  cession  ,  celles-ci  achetèrent,  rue  du  Bac, 
une  maison  où  elles  se  logèrent  en  ifiS^. 

Ces  religieuses  étoient  sous  la  direction  des 
Récollets.  La  distance  qui  séparoit  les  deux 
maisons  rendant  ce  devoir  extrèment  pénible  à 
remplir  pour  ces  religieux  ,  ils  obtinrent,  en 
1 658,  la  permission  de  faire  bâtir  près  de  ce  cou-  m 
vent  un  hospice  pour  quelques-uns  d'entre  eux. 
On  le  construisit,  du  côté  de  la  rue  de  la  Planche; 
mais  depuis  il  fut  entièrement  abandonné. 

La  vie  exemplaire  des  Récollettes  avoit  engagé 
la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche  à  jeter  les 
yeux  sur  elles,  pour  remplir  le  dessein  qu'elle 
avoit  formé  d'établir  un  couvent  de  l'ordre  de 
ia  Conception  de  Notre-Dame.  Ces  religieuses 
y  ayant  donné  leur  consentement  avec  joie,  cette 


(1)  Jaillot,  Quartier  Saint- Gcrnuiin ,  p.  11. 
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piinoesse  obtint  pour  dk»,  en  i663,  im^slMilfe 
d*Alexandre  Vll^quileur  pennettoit«deprendfe 

«  rhabit,  rinstitut,  la  règle  et  la  dénomination 
cr  de  religieuses  de  rimmaculée  Couceptioo  de 
a  la  B.  Y.  Marie^  en  demeurant  toujours  soos  Im 
«direction  des  Rëcollets  de  Is^  province  Sainte 
«  Denis.  »  Les  lettres-patentes  qui  confirmèrent 
cette  bulle,  en  1664, déclarèrent  ce  monastère  de 
fondation  royale  ;  et  les  libéralités  de  Louis  XI Y* 
pvociirièrentlesmoyenê  d'en  i|^tir  l'église.  Ea 
169}  la  prémiére  pierre  en  fut  posée  par  M. 
Ligny  et  mesdemoiselles  de  Fursteiiherg,  ses 
petites-filles.  £lle  fut  acbevée  et  bénite  à.  la  ûa 
de  Tannée  suivante  (1)..  li^^'^rt  1 W),  . 

CURIOSITE6. 

Sur  le  matue-autd ,  rimmaculée  GtaeepUon  j  par  La  Fcste. 

'* 

m 

LES  FILLES 
SAINTE-MABIE^  OU  DE  LA  VISITATION. 


jSous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  de  ces  re- 
ligieusea,  de  leur  élabiissemeut  à  Paris,  et^de^ 

  '     '*     '     '  i 

(1)  L'^^liie  cft  ehan^iB  ta  Mafufo  \  let  bètiiBeali  tonl  litlNtéi 

par  des  particoUcit. 
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ciroonatances  qui  leur  procurèrent  en  peu  de 
temps  trois  couvents  dans  cette  capitale  (i).  Ce- 
lui-ci, qui  fut  établi  le  dernier,  de  voit  sa  fonda- 
tion à  madame  Geneviève  Derval-Pourtel,  qui 
consacra  à  cette  bonne  ceuvre  un'  don  que  hii 
avoit  fait,  par  testament,  M.  d'Eufréville^Cizei 
.  son  mari,  pour  la  fondation  et  dotation  d'un 
monastère  de  tel  ordre  qu'il  lui  plairoit  de  choi- 
sir. En  vertu  de  ce  testament,  approuvé  pal* 
deux  arrêts  du  parlement  de  Rouen  en  i6^6  et 
1667,  madame  d'Eufréville  passa  un  contrat  de 
fondation  avec  les  religieuses  de  la  Visitation 
du  tsaAomg  Saint-Jacques,  ajoutant  aux  libé- 
ralités de  son  mari  une  somme  de  40,000  livres. 
Les  sœurs  qui  dévoient  former  la  nouvelle  mai- 
son' s'établirent  d  abord  ^  en  i66o ,  rue  Montor- 
gueil;  mais  ne  s'y  trouvanf  pas  logées  com- 
luuueiHewKf'enes^seiieiBMBV^^^iiio  uu  une,  -une 
maisoii  dont  elles  prirent  possession  eh  1673. 
On  y  construisit  aussitôt  les  lieux  réguliers 
et  une  chapelle,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  par  ùne  pauvre  fefum^  ;  saiis  autre  céré- 
monie. 

Cette  chapell#fut  reconstruite  dans  le  siècle 
dernier,  sur  les  dessins^  et  sous. la  conduite  de 
M.  Hélin,  archiiectct-  C'est  un  assez  j<Aï  petit 
bâtiment,  déçoit  d'un  porche  d'ordre  ionique, 


(1)  f^ojret  t.  a,  a'part.,  p.  ia49' 
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avec  fronton.  Lareiae  tn  omît  posé  lajaMnère 

pierre  eu  1776  (1).         •  *   *  * 

GURtOSITÉS. 

ëàr  lé  idaltve-ftatel ,  la  Visitation  j  par  PhUippe  de  Champagne. 
JÈn  tmt  <te1a  >orte  ,  SêSfglàiér 

Dut  les  chapes,  âm  m^um^  m^^^Jf^^  i^fS^^ 

'     '        "    "  »• 


'  '  '    LES  JACOBINS  RÉFORMÉS.  ^ 


■^11^ 


.  En  p«r]antdu  couyeat  qrfaTOWPtceejroligjtii 
dans  la  me  Saint- Honoré  ^  ni^uâ  dymi/ ftijt 

tnention  de  la  réforme  que  le  P.  SébàStien  Mi- 
chaelis  avoit  introduite  dans  leur  ordre.  Afin 
d'en  assurer  le  succès,  le  P.  Nicolas  Qodol{il|ît 
général  de  Tordre,  résolut  d'éublir  en  Franc^un 
noviciat  général  pour  ceux  qui  voudroîent 
brasser  cette  réforme.  Il  y  fut  autorisé  par  ua 
brel  d'Urbain  Vlll,  donné  en  1629,  par  des  let- 
tres-palentes  de  Louis  XIII,  et  trouva  en  même 
temps,  dans  le  cardinal  de  RMielieu,  qn  pro- 
tecteur puissant,  qui,  par  ses  bienfaits,  mérita 
d'être  coasidéré  comme  le  fotidatcur  du  nouvel 


m 

(1)  yojez  pl.  ai  I.  Ce  couvenl  csl  maintenant 'haMlé  par  des 
fwrâenlicrs. 
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établisaeiliMit  Dés  i63f ,  qui^  rcligww,-tuè» 
de  la  maison  de  là  rue  Satnt-Honoré^  avoîent  été 

placés  dans  celle-ci,  située  rue  Saint- Dominique, 
et  qui  u'étoit  alors  qu  ua  bâtiment  très  simple, 
aTec  Qii.  jardin  et  un  closeontenant  aept  arpents 
et  denii.Ilft  y  firent  constraire  anssitôt  une  petite 
chapelle, qui  fut  bénite  en  1 G32.  Mais  le  nombre 
des  sujeO  qui  se  présentoient  pour  subir  les 
épreuTeset  obtenir  leur  admission  dans  Tordre, 
augmentant  chaque  jour,  il  ûdlutpenser  à  bâtir 
des  lieux  plus  réguliers.  Ils  commencèrent  par 
l'église,  qui  fut  élevée  sur  les  dessins  de  l'archi- 
tecte Pierre  Bullet*  La  première  pierre  en  fut 
poaée,  en  i6fta,  par  M.  Hyacinthe  Serroni^ 
archevêque  d'Albi ,  et  par  madame  Anne^Mont- 
bazon,  duchesse  de  Luyues.  Elle  fut  achevée 
Tannée  suivante. 

^bàtpeiit,  d'unie  w^^iocragmdw^ 
coii  iniilr^iiii^  d*un  ordre  de  pilastres  co- 
rinthiens, offre  tous  les  caractères  derarchitec- 
ture  employée  à  cette  époque  dans  les  édiâces 
sacrés,  et  du  reste  n'a  rien  de  remarquable.  Le 
pcHtail ,  rebâti  quelques  années  avant  la  révolu- 
tion  par  le  frère  Claude,  religieux  de  cette  mai- 
son, se  compose  de  deux  ordres  élevés  l'un  sur 
Tautre,  dans  la  forme  pyramidale  adoptée  pour 
le  plua  grand  ncunbre  des  églises  de  Paris;  mais 
ces  deux  brdres,  dont  Tensemble  a  quelque  ap- 
parence, sont  d'une  proportion,  et  surtout 
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d'one  maigveiir  qui  peut  choquer  I'cbU  le  moins 
exercé  (i). 

CURIOSITES  DE  L  EGLISE. 

DsBI  les  panneaux  dn  chœur,  dont  U  boiserie  étoit  exécutés 
ajec  soin  ,  el  très  esUin^ ,  neuf  tableaux  ,  dont  les  sujets  ctoîeat 
ÛTVH  lie  la  TIC  de  Jésus-Chiisi  }  par  le  frère  Jean  André,  reli^enz 
de  cette  maison. 

Dans  le  plafond  de  ce  chœar,  la  Transfigoraiioa  de  Notre  ^ei- 
%  gneur  ;  par  Moine. 

Au  milieu  du  rond-point  de  Téglisc,  la  Résurreclion  de  Jésus- 
Christ  \  par  le  frère  Andn, 

DaAt  Tattique,  à  IVmttféedn  clwanv»  wint  Tkomat-d'Aipiui  ca 
cstiM }  par  le  mlttie. 

Eo  regard ,  le  pape  Pie  V  à  genoux  derant  un  crucifix,  adres- 
tani  set  toux  au  ciel  pour  rheurem  succès  de  la  bauille  de  Lé> 
panle  ;  par  le  même.  *        «  • 

Dans  la  cbapelteduRo.saire,  gaucho  du  ipaltre-^litel,  la  satule 
Viago  doonant  un  rosaire  à  saint  Dominique  ^  par  un  peintre 
inconnb. 

Dans  la  chapelle  Sainte-Hyacinthe,  sur  Tautcl ,  l'iniagc  de  ce 
saint  travcrs.'iiit  un  grand  fleuve  pour  déroher  l«w  choses  saintes 
aux  l'artarcs  qui  pilluient  la  viîle  de  Kiovie  ;  sans  nom  d'auteur. 

Dans  l.T  rhapellc  en  regard  de  celle  dn  Rosaire  .  la  sainte  Vicrgc 
tlonnant  à  un  religienx  de  Tordre  le  ]>orlraiL  de  saiul  Dominique; 
la  Visitation  ;  la  Pré:ientation  au  Tcq^plc  :  ces  trois  tableaux  éloicnl 
de  frère  André. 

Dans  la  chapelle  Saini-BaîrUiâemi,  le  martjredece  saint;  par 
le  même. 

D«BS  Usaeristie,  les  Pâerins4'EvBs«&s,  la  Naissance  de  Jésus* 
Christ,  saintLouis  reoerant  |^  reliques  de  laSainte-Çhape11e,etc.; 
par  le  même* 

Ilans  le  râfectoire ,  le  repas  chet  Simon  le  lépreux  |  par  le 
même.  Des  portraits  en  médaillons  représMilaut  plusioirs  leli» 
*    gioux  de  cet  ordre  martyrises  à  la^  Chine. 


(i)  Vnyet  pl.  910. 
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Dans  une  salle  du  premier  e'tajjje ,  où  se  faisoicnt  les  offices 
nocturnes,  cinq  tableaux  ,  par  le  même.  Un  Christ ,  par  Giratdt. 

Dans  la  salle  des  récréations  ,  huit  portraits  par  Higaud,  re- 
présentant le  duc  de  Bourgogne  ,  le  duc  de  Vendôme  ,  le  comte  de 
Toulouse,  le  duc  de  Bouillon,  le  comte  d'£vrcux ,  le  maréchal 
de  VtUars,  etc.  - 

'  Dans  uoe  t«tre  salle,  tons  les  dessins  êtjesqnisses  ^es  ttblleeiix 
du  frère  André,  et  le  portrait  du  fière  Bommn,  aiehitecU 
célèbre. 

Dans  le  parloir  des  'étrangers ,  les  portraits  en  pied  dr  plu- 
sieurs papes  de  Tordre  de  saint  Dondniqne,  de  quelques  gAiéram 
de  Tocdrey  do  cardinal  de  Riohdien ,  eto*  ^ 

.    .  -  ,       .  SCULPIURES. 

Le  maUre-autel ,  constrliii  à  la  romaine,  ctoit  orné  de  huit  co- 
lonnes de  marbre  ,  offroit  une  gloire  en  bmnic  doré  ,  accompagnée 
de  chérubins.  On  y  voyoit  au»;si  l;i  résurrection  de  Jésus-Clirist , 
exécutée  par  Martin  ,  sur  les  dessins  de  Le  Brun. 

Dans  une  salle  à  la  suite  de  la  bibliothèque,  des  bustes  de 
diyers  personn  âges . 

SKPULTimS. 

Dans  cette  églSe  avcientëté  inhumés  : 
Le  P.  Vincent  Baron ,  leiiKieux  de  cet  wdre,  fameux  tbéologien  « 

mort  en  1674- 

Le  frère  Fraç^is  Romain,  in^éniénr  et  architecle,  mort. en 

Dans  la  chapelle  lîu  Rosaire  : 
Philippe  de  MoaUult,  ducdeNavaiUes  et  maréchal  de  France , 
mort  en  i68.|. 

Suianiic  de  Parabère,  sa  femme,  morte  en  1700  (1).  (Cette  ra#me 
chapelle  contcnoit  la  sépulture  d'un  grand  nombre  d'autres  mcm- 
Iwes  de  cette  famille.)  *  • 

Charles  de  Lorraine,  duc  d'EILenf ,  troisttme  du  nom ,  mert 
en  169a. 


(1)  On  avoil  Ûtfi  i  ces  deux  ^ux  «a  imabeav  qni  a  é4  dcimii* 
T.  IV.  —  Il«  PARTIS.  a  8 
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Susaanc  d'£U>eaf  y  duchesse  douairihv  de  MaolouCy  morte  en 

1710. 

Françoise  Bei  leau  de  Frcuviilc,  femiuc  du  marquis  de  Coeten- 
fao ,  morte  en  1 7 1 5* 

Lotd»  L^Ga^i  Fvfl  à»  l^nStltnM  d«  oeil*  auli«oD  ,  mort  en 
173a. 

MazittU^p  d«  Mkfowrièfé ,  min|uU  do  Sojrwoufi ,  mm 
«a  1649. 

Hyacinthe  Serroni ,  archevêque  d*AIbi ,  mort  en  1687. 
Jacques  de  Fieux,  éfêqu  et  comte  de  Toul  »  mtetcn  fdSy. 
Henriette  de  Conflans,  marquise  d'Aunenlières,  morte 1719. 
René  de  Beo-€respin,  Grûnaldi ,  marqua  de  Vardat ,  morf  m 

1688. 

Marie  de  Ik'ilevciiavc.  veuve  du  marquis  de  Clérembauiy  dame 
d'honneur  de  Matlauic  ,  morte  eu  i  724-  ' 

Marguerile  de  Laigue,  Teuye  du  marquis»  de  Laigue  ^  morte  en 
^1700  (1). 

Ferdinauii ,  comte  de  Rciinguc  ,  lieutcoaDt-géo^al  des  armce« 
du  roi,  mort  en  1704* 

Franqoit-Amahle  da  Monestay,  marquis  de  Chaaèron ,  lieute- 
nant dm  ijardm-dn-oorps  et  dm  armém  'du  roi ,  gouvcmeor  de 
Brest,  mort  «n  1719.  ^ 

L*id^bé  Arthna  Poumin ,  docteur  en  théologie,  Vvm  dm  bioftlai- 
teors  de  cette maifott  ^  mortett  1^35»  ' 

Barthélemi  Mascarini',  maître  des  reqnétm ,  Ton  des  hicnfliv 
lenr.t  de  celte  maison  ,  mort  en  1698. 
.  Charles  Gigaolt ,  seigneur  de  Merlus,  morten  i644- 


La  bibliothèque  de  ces  pères ,  ^^mposée  de 
plus  de  vingt-quatre  mille  volumes,  étoit  ornée 

de  deux  globes  de  Corooelli.  Ils  avoient  partagé 
leur  terrain  :  le  cloître  et  le  jardin  en  occa- 

(1)  La  lombean  dl«  c«U«  imm» ,  cséraiê  sur  las  dcftias  6'^Oppmvré ,  n^avoii 
paint  éi  MpoÊé  ao«  Fciiis>Aeg«Ml». 
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poient  une  partie;  Tautre  étoit  couverte  de  mai- 
sons qu'ils  louoient  à  des  particuliers  (i). 

Parmi  les  religieux  qui  ont  illustré  cette  mai- 
son, on  distingue  le  P.  Vincent  Baron,  docteur 
conventuel  de  l'Université  de  Toulouse,  et  con- 
sidéré comme  Fun  des  premiers  théologiens  du 
dix-septième  siècle;  le  frère  Jean  André,  peintre 
habile,  et  dont  les  tableaux  faisoicnt  le  principal 
ornement  fie  Téglise  et  du  monastère;  le  frère 
François  Komain  ingénieur  et  architecte  très  es- 
timé. On  lui  doit  le  plan  du  pont  de  Maastricht 
et  ifue  partie  de  sa  constrnction.'  Louis  XIY, 
qui  Tavoit  chargé  de  la  conduite  du  Pont-Hoyal, 
fut  si  content  de  ses  travaux,  qu'il  lui  coaûa  Tin* 
spection  des  ouvrages  des  ponts  et  chaussées, 
et  la  réparation  des  bâtiments  dépendants  de 
sou  domaine. 

LES  laiiATlNS. 


Ces  religieux  étoient  des  clercs  réguliers  insti- 
tués en  Italie  dans  l'année  i5a4  9  par  saint  Gaë- 


(1)  L'fglise  di'-s  Jacobins  réformes  a  été  rendue  au  culle  .  et  est 
devenue  une  des  paraisses  de  Paris  sous  le  titre  de  Saiul- Thomas- 
d'Acjuin^  Us  bàtiiucoU  du  couvent  «ont  habités  par  des  par- 
ticuliers. 
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tan  de  Thiëne,  lean-Pîerre  CarafFe,  archevéqùe. 

de  Tliéate ,  aujourd'hui  Chieti ,  au  royaume  de 
KapieSf  Paul  Consiglieri  et  Boniface  de  Colle. 
Leur  institut^  approuvé  d'abord  parCiéroeut  VU, 
sous  le  simple  titre  de  clercs  réguliers^  prit  celui 
de  Théatins,  lorsque  Tarchevéque  de  Théate, 
qui  s*étoit  démis  de  sou  siège  pour  entrer  dans 
cette  nouvelle  cougprégation,  eut  été  élu  pape  en 
1 555 ,  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Le  cardinal  Maza- 
rin,  qui  conuoissoit  cet  ordre,  ayant  formé  le 
dessein  de  lui  faire  avoir  un  établissement  à  Pa- 
ris, acheta  eù  iti4d»&ur  le  quai  Malaquais,  une 
maison  qu'il  fit  arranger  convenablement,  et  ap- 
pela eu  France  quatre  religieux  Théatins.  Ils  y 
vinrent  en  \  mais  leur  établissement  légal 

n'eut  lieu  que  quatre  années  après.  Ce  fut  seu- 
lement en  i648  que,,  sur  leur  requête  présentée 
à  Henri  de  Bourbon ,  abbé  de  Saint-Germain , 
ils  obtinrent  toutes  les  permissions  nécessaires. 
Le  7  août  de  la  même  année,  le  prieur  de  Tab- 
baye  bénit  leur  chapelle,  et  le  roi  plaça  lui- 
même  la  croix  sur  le  portail  de  la  maison ,  qui , 
d'après  Ises  ordres,  fut  nommée  Sainte- Anne  la 
royale.  Des  lettres-patentes  confirmèrent,  en 
l653,  tout  ce  qui  a  voit  été  fait(i). 

Le  cardipai  ide  Mazarin  laissa  aux  Théatins 
une  somme  de  3oo,ooo  liv.  pour  bâtir  une  église, 
fc.  — — — —   .  _ 

(i)  Histoire  de  Paris,  t.  .| ,  p.  i6n  et  suiv. 
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k  la  place  de  leur  chapelle  qiii  étoit  béadcbup 

trop  petite.  Ils  eu  coulièrcnt  l'exécution  à  un  de 
'  leurs  religieux  nommé  Camille  Guarinii  qu'ils 
.firçDt  venir  exprés  d'Italie,  et  qui  passoit  pour 
lip  grand  architecte.  Noii  seulement  il  fit  un 
édifice  du  plus  mauvais  goût,  mais  il  le  con- 
struisit dans  de  si  vastes  proportions  qu  il  fallut 
eo  suspendre  Texécution.  Cette  église  avoit  été 
commencée  en  i662,et  leprincedeContien  aYoit 
posé  la  première  pierre  au  nom  du  roi  :  ce  ne 
fut  qu'en  1714  qu'il  fut  possible  d'en  reprendre 
les  travaux,  a^^  aj^|^^y^^L^i!^nc  loterie  que  Sa  Ma- 
jësl^rTe^Mthien  accorder;  et  de  toute  l'anciennet 
ou  fië  tk^enra  que  la  croisée.  Elle  fut  bénite 
en^i^ao. 

Le  portail,  sur  le  quai>  fut.érigéen  1747  par 
les  libéralités  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI, et 
à  la  sollicitation  de  M.  Boyer,  évéque  de  Mire- 
'poix,  qui  avoit  été  religieux  dans  cette  maison. 
Les  dessins  en  furent  donnés  par  M.  Desmaisons, 
architecte;  et  tout  médiocre  qu  il  est,  ce  portail 
passoit  alors  pour  un  morceau  distingué ,  en  le  • 
comparant  à  ce  que  produisoitle  goût  bizarre 
de  cette  époque^ i).  .  . 


(i)  F'oyez  pi.  a  10.  f^s  bàtimentâ  des  Theaiins  sont  occupes  par 
des  particuliers  \  1%'gli.sc  a  ete  coaTertie  ,  iVa})oid  en  uuc  salle  de 
spectacle,  depuis,  en  habiiatious  particuliètes. 
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CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE. 

TABLEAUX. 

Derrière  Tautel ,  le  Paralytiquf  A  la  piscine  ;  copie  da  Ubleam 
de  RestQut,  qui  se  voyoit  à  Saint-Martin-des-Champs.- 

Dans  lachapellc  Saiotc-Anne,  la  Yisiiation  ;  sans  nom  d'auU-ur. 

Dans  la  chapelle  située  saint  Gaétan  j  égaknieal  sans. 

Bom  d'auteur. 

Dans  le  réfectoire,  une  Cène  attribuée  am  lîtien» 

aCPVLTDUS* 

Jhitâ  eetfee  ^lise  avoientélé  inhuméi  : 

Le  cœur  du  cardinal  Masarin. 

Pompée  Varesi ,  nonce  du  pape  ,  mort  en  1 678. 

'Delorme,  médecin  célèbre,  mort  en  1678. 

Edme  Boursault ,  auteur  comique,  mort  en  1 70 1 . 

Louis  d'Aubusson  ,  duc  de  la  Feuilladc,  mort  eu  I7'*5. 

Frédéric-Jules  de  La  Tour-d'Auvcrgne ,  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Bouillon  et  du  prince  d'Auvergne  ,  mort  en  1733. 

Dan<;  la  chapelle  de  la  Vierge  on  voyoit  le  mausoh  r  mar- 
quis du  i  en  ail ,  maréchal  des  c;uups  el  armées  du  roi  ,  exécuté 
par  £roc^  jeune  (1).      '  ,  ' 


La  bibliothèque  de  ces  pères  étoît  composée 

d'environ  douze  mille  volumes. 

Cette  maison ,  ia  seule  qu'il  y  eût  eu  France 
de  cet  ordre,  a  produit  plusieurs  sujets  d'tm 
mi  mérite ,  et  s*est  toujours  soutenue  avec  bon- 

neur,  quoi(jue  la  règle  de  sou  nisliUil  déiciidît, 
à  la  fois, à  ses  membres  d  avoir  aucune  propriété, 
et  de  demander  Taumône.  Ils  se  contentoient 
seulement  de  recevoir  ce  qu'on  leur  donnoit. 

(1)  C«  moDHmeal  n'avok  |nmm  ele  dapoMi  au  Miuee  d*  »  PcliU*Au^u>Un». 
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Parmi  les  personnages  célèbres  qui  sontsortU 
des  Théatins,  il  £»ut  distinguer  le  P.  Alexis  du 
Bue,  oontroversiste  fiiineux;  le  P.  Quinquet,» 
et  le  P.  Boiirsault,  fils  de  Tauteur  comique  du 
même  nom,  tous  les  deux  liabiles  prédicateurs; 
surtout  le  P.  François  Boyer,  deveau  successi- 
TBinent  évéque  de  Mirepoix ,  membre  d6&  trois 
académies,  aumônier  de  la  dauphine,  etc. ,  etc. 
Ses  talents  pour  la  prédication,  ses  vertus  reli- 
gieuses» et  les  invectives  des  philosophes  mo- 
éomes,  dont  il  ne  cessa  pas  un  seul  instant  de 
signaler  les  doctrines  dangereuses,  sontdestiti^ 
sans  doute  suffisants  pour  rendre  sa  mémoire 
respectahle  à  tous  les  gens  de  bien.  ^ 

*   LE  POKT  ROYAL. 


Jusqu'en  i63a,  on  necommuniquoit,  du  fiiu* 

bourg  Saint-Germain,  au  Louvre  et  auxTuileries 
que  par  un  bac  établi  en  cet  endroit.  A  cette 
époque,  un  particulier  nommé  Barbier  fit  con- 
struire un  pont  de  bois  que  Ton  nomma  succes*- 
sivement  le  pont  Barbier,  le  pont  Sainic-Anne 
en  rhouueur  de  la  reine  d'Autriche,  le  pont  des 
Tuileries,  parce  qu'il  y  conduisoit,  enfin  plu^ 
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communément  le  pont  Rouge,  de  la  couleur 
doDt  il  étoit  barbouillé.  Ce  pODt ,  qui  étoitaligné 
avec  la  rue  de  Beaune ,  ainsi  que  le  prouve  Fins- 
pection  de  tous  les  plans ,  fut  brisé  plusieurs 
fois  par  l'effort  des  glaces  et  par  la  rapidité  de 
Teau,  enfin  emporté  tout- à -fait  le  ao  février 
.  i684*  Alors  Louis  XIV  ordonna  qu'il seroit rebâti 


1 

rent  jetés  le     octobre  i685f  sous  la  conduite 

des  sieurs  Mansart  et  Gabriel,  auxquels  succéda 
bientôt  le  frère  Fxançois  Romain,  dont  les  talents 
supérieurs  étoient  reconnus  dans  ce  genre  de 
construction^  et  qui  en  effet  surmonta  avec  beau- 
coup de  hardiesse  et  de  bonheur  toutes  les  diffi- 
cultés que  lui  présentoient,  en  cet  endroit,  la  pro- 
fondeur de  Teau  et  la  rapidité  du  courant.  Ce 
pont,  dont  la  .dépense  nemontc  qu  à  710,000  fr., 
fat,  dès-lors,  appelé  Po/if-/?oxa/. 

Il  a  soixante-douze  toises  de  long  sur  huit 
toises  quatre  pieds  de  large ,  y  compris  i  épais- 
seur des  parapets;  on  y  compte  quatre  piles  et 
deux  culées,  formant  cinq  arches  dont  la  con- 
struction a  plus  de  solidité  que  d'élégance, 

CHA.PELLK  DE  LA  VIEKGE. 

Cette  chapelle,  qui  existpit  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  avoit  été  élevée  sur  l'emplacement 
qu  occupe  aujourd  hui  la  rue  Sainte-Mane,  pour 
servir  de  succursale  à  la  paroisse  SaiutrSulpice. 
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£Ue  est  indiquée  en  i65iâ  sur  le  plan  de  Gom- 
boust;  on  igndre  quand  elle  fîit  démolie ,  mais 

il  est  prouvé  par  d'autres  plans  qu*elle  n'existoit 
plus  en  1674* 

« 

L£S  CHANOIN£SS£S  DU  SAINT-SÉPULCRE. 


Ces  chanoinesses  étoient  vulgairement  appe- 
lées les  religieuses  de  Belle-chasse.  Leur  ordre , 
instituée  en  Palestine  vers  la  fin  du  onzième  siè- 
cle, ne  fut  connu  en  Europe  que  long-temps 
après,  eu  qui  vient  de  ce  que  les  rois  de  Jci  usa- 
lem  ne  ravoieiit  d'abord  formé  que  pour  des 
hon^mes  destinés  à  la  garde  du  Saint-Sépulcre; 
les  femmes  n'y  furent  admise^  par  la  suite  que 
parce  qu*eiles  devinrent  nécessaires  pour  remplir 
un  grand  nonibre  de  fonctions  et  de  détails  qui 
semblent  appartenir  particulièrement  à  leur 
sexe.  Quelques-unes  de  ces  religieuses  établies 
à'Viset,dans  le  pays 'de  Liège,  en  furent  appelées 
en  i6'2u  par  la  comtesse  de  Clialligiii  (1),  (jui  les 
fixa  à  Charieviiie  (2).  En  i63a,  la  baroune  de 


(1)  Hûtoiredes  Ordres  religieux,  t.  u  ,  ^.  li^. 
(a)  HiUoire  de  f^rraine,  t.  3,  p.  775. 
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Plaoci  cil  ht  venir  cinq  à  Paris.  Leur  établisse* 
mept  dans  cette  ville  éprouva  d'^ord  quelques, 
dilficultéSi,  parce  que  Von  ne  vouloit  point  y 
agréer  de  nouvelles  institutions  religieuses  «  à 
moins  qu'elles  ne  fussent  suffisamment  dotées. 
Enfin,  en  1635,  la  mère  Renée  de  Livenne  de 
Yerviile  acheta  d'un  particulier  nommé  Barbie» 
une  maison  située  au  lieu  dit  Bdle<hasse;  et 
Tannée  suivante,  la  duchesse  de  Croy  les  gratifia 
de  2000  liv.  de  rente.  On  acheva  «  dans  cette 
même  année,  de  bâtir  leur  monastère ,  où  elles 
entrèrent  le  ao  octobre.  Des  lettres-patentes, 
données  en  1 637 ,  C(  )  n  iirmèren  t  cet  établissement, 
qu'elles  qualifient  «  Clxanoiues^es  régul^e^  de 
«  TojKlre  du  i^int^épulçre  de  Jérusalem,  sous 
«  la  règle  de  Sain^Augustin,  »  Ces  religieuses  ont 
augniculé  depuis  leurs  jardins,  leurs  bâtiments, 
et  fait  reconstruire  leur  chapelle,  qui  fut  bonite 
en  1673(1)* 

LES  PETITES  CORDELIÈHES. 

i\ous  avons  liéjà  parlé  de  l'établissement  de 
ces  religieuses  au  faubourg  Saint- Marcel  (^a). 
lieur  nombre  s*étant  fort  augmenté ,  elles  obtin- 


(i)  Une  partie  des  b&timaïui  de  betle  oommoiuuié  a  cté  dé- 
traite,  l'Mrtre  est  chragée  en  habitations 'p«rti€«lièfes.  On  «  nnaai 
peroé  une  rue  nont^le  sur  le  terrain  qn*elle  ooeapoit. 

(a)  yoy»  i.  3,      part.,  p.  53o. 
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rent,  tù.  i63a,  des  létâr6»-pflleidités  qUî  leur  peip^ 
mettoient  «  de  fonder  et  instituer  dans  la  ville  lift' 

«  petit  couvent  de  leur  ordre,  par  forme  de  sé^ 
«  cour  à  leur  monastère  du  faubourg  (1)».  Sur 
le  consentement  querarcbevéque  donna  la  même 
année  à  ces  lettres,  elles  s'établirent,  sous  le  titre 
de  religieuses  de  Sainte-Claire  de  la  Nati%>itéy 
dans  une  maison  située  rue  des  Francs-Bour- 
geois et  Payenne ,  qui  leur  avoit  été  donnée  par 
M.  Pierre  Poncfaer;  auditeur  k  la  chambre  des 
coni|)tes.  Kii  1G87,  ayant  acquis,  à  titre  d'é- 
change, l'hotel  de  Beauvais,  rue  de  Grenelle, 
eUes  obtinrent,  de  Louis  XIY  la  permission  d*y  . 
tnmsféfier  leili^  communauté,  et  y  demeurèrent 
jusqu'en  1749?  que  ce  monastère  fut  supprimé 
par  un  décret. 

L'ABBAYE 

DE  NOTRE-DAME-DE-PENTEMÔNT. 

•  \ 

Deux  pitiises  personnes,  Catherine  FlcM'in  et 
Jeanne-Marie  Chésar  de  Martel,  s'étoieut  asso-« 
ciées  dans  l'intention  de  former  une  commu«« 


(1  )  Hisiotrede  Paris,  t.  i ,  p.  ^ 65,  el  t.  5 ,  p. 
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nauté  qui  se  destuieroit  à  TiiistructioD  des  jçiiiâêi 
filles.  Ce  nouvel  institut,  créé  k  Lyon  en  1625 , 
fut  approuvé  en  i63i  par  une  bulle  du  pape 
Urbain  VIII.  Dès  1 627 ,  des  aliau  es  ayant  appelé 
À  Paris  la  dame  de  Martel ,  l'utilité  déjà  reconnue 
de  son  établissement  la  fit  accueillir  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  de  plusieurs  personnes  de  la 
plus  haute  qualité;  et^  soutenue  par  d'aussi 
puissantes  protectioDsy  elle  forma  aussitôt  le 
projet  d*avbië^ 'Une  seconde  maison  dans  cette 
capitale.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  i643  qu'on 
lui  accorda  les  lettres  -  pateiites  qui  lui  permet- 
toient  de  s'y  établi^.  £Ue  plaça  son  petit  trou- 
p^eàilt  dam  uné  grande  maison  accompagnée  dé 
-jttrifins,  dblst^ta  propriété  appanetioit  à  Thèpi-' 
tal  général ,  et  qui  étoit  sitiï^e  rue  de  Grenelle  , 
au  lieu  dit  l  Orangerie.  La  chapelle  en  fut  bénite 
par  le>priettr  de  Saint-<^nnain ,  qui,  en  i644« 
introduisit  ces  filles  dans  ce  monastère,  sous  le 
titre  d\4ui;usUncs  du  f  erhe  Incarné  et  du  Saint- 
jSîacrcf?2^/i^.  Cependant,  comme  cette  commu- 
nauté ù'avoit  pas  de  revenus  suffisants  pour  as^ 
surersa mbsistance,  les  lettres-patentes  de  i643 
A'âtroiefit  point  été  enregistrées.  Les  filles  du 
Verb^^  incarné  sollicitèrent  et  obtinrent  en  1667 
des  lettres  de  surannatiou,  au  moyen  desquelles 
elies  espérèrent  en  1670  se  soustraire  à  la  sup- 
pression qui  fut  faite  alors  de  plusieurs  hospices 
et  maisons;  mais  ce  fut  moius  en  raison  de  ce 
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titre  qu'elles  édmppèrent. alors  à  cette  nsesiire 
générale,  que  pairce  que  TarcheTéque  de  Paris 

jugea  leur  maison  propre  a  recevoir  une  partie 
des  religieuses  qui  sortoieut  .des  couvents  sup- 
primés. Leurs  lettres  furent  donc  enregistrées, 
mais  sous  la  condition  de  ne  point  recevoir  de 
novices,  jusqu'à  ce  qu  il  en  eût  été  autrement 
ordonné.  Cette  faveur  qu'on  leur  accordoit  étoit 
ene£fet  bien  illusoire;  car,  dès  Tannée  suivante, 
une  ordonnance  du  prieur  de  Tabbaye,  confir- 
mée par  des  lettres-patentes  et  par  arrêt  du  par- 
lement, les  supprima  et  appliqua  tous  leurs 
biens  à  Ubopital  général  (i). 

Ce  fut  cet  événement  qui  procura  aux  reli- 
gieuses'de  Pentemont  Toccasion  de  s'établir  à 
Paris.  Cette  abl)aye  avoit  été  fondée,  en  12 17, 
par  Philippe  de  Dreux,  évéque  de  Beauvais, 
p^.  4((liJMMdi6tiiie»r:  diiq  ans  après,  elles  em» 
brassèrestrla^ïxè^le  de  Clteaux.  On  pense  que 
c'est  de  la  situation  de  leur  monastère ,  bâti  près 
de  Beauvais  sur  le  penchant  de  la  montagne  de 
Saint-Symphorien,  que  le  nom  de  Pentemont 
leur  a  été  donné.  Cette  situation  étoit  extrême- 
ment désagréable,  et  les  débordements  de  la  ri* 

 ♦   ...  ... 

(t)  Les  tilles  du  VorI)c  incarné  furent  alors  transférées  à  la  place 
dtt  Puitâ-de-rKrmile,  dans  la  maison  dite  de  la  Crèclie.  {f^oj  ez 
t.  3,  1'*"  part.,  p.  Soi. 
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vière  d'Avalon  ayoient  plusîeiirs  fois  dégradé 
lenrs bâtiments;  enfin, en  1646,  les  ravaî:^es  qu'y 
cau&^  l'inondation  furent  tels,  que  ces  religieuses 
se  Tmntfaroées  de  se  retirer  dans  les  fiioboorgs 
de  Beauvais.  S'y  tiroavaiit  trop  à  l'étroit,  et  j  ugeani 
leur  maison  désormais  inhabitable,  elles  obtin- 
ipenten  167 a  des  lettres-patentes  qui  leur  per-* 
mirent  de  s'établiif  àBi^rûg^et,  sur  le  consente- 
ment de  leurs  supérieurs,  de  l'archevêque  et  dû 
prieur  de  Saint- Germain,  elles  achetèrent,  à 
titre  d'échange,  des  administrateurs  de  THô- 

^  ^itai  g^uéral»  le  couvent  dopt  nous  venons  de 
.  parler.  :/  '4*^*4\ 

^  -L*église  de  ce  couvent  fut reblitie  dans  lé  siècle 
"dernier  sur  les  tiessins  et  sous  la  conduite  de 
JVI.  Coûtant,  architecte  du  roi.  Depuis,  M.  Frans* 
que,  son  élève,  et  comme  lui  architecte  du  rpi^ 
acheva  plusieurs  détails  de  ce  monument,  que 
son  maître  avoit  laissés  imparfaits,  l.a  première 
pierre  en  avoit  été  posée,  en  1 766,  par  le  dauphin 
père  de  Louis  XVI. 

Cest  une  assez  jolie  coiqpole,  supportée  par 
quatre  pendentife.  Lemaitre-'antel ,  placé  en  face 
de  la  porte  d'entrée,  étoit  adossé  à  la  grille  du 
chœur;  et  l'église,  du  reste ,  n'offroit  rien  de  re- 
marquable que  la  fîndcheur  de  son  exécution  et 
l'extrême  propreté  des  ornements  dont  elle  étoit 
décorée.  Le  portail  sur  la  rue  est  orné  de  deux 
colonnes  ioniques  que  surmonte  un  fronton  cir- 
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culaire  dont  la  lormc  pesante  s'acconle  mai  avec 
la  délicatesse  de  Tordre  (  i }. 

LES  CARMÉLITES. 


Ces  religieuses,  établies  d'abord  àNotre-Dame- 
des-Chaiiips ,  désirant  avoir  dans  Tintérieur  de 
Paris  une  maisoD  qui,  dans  les  cas  extraordi-', 
Daires»  pût  leur  servir  de  refuge  et  de  retraite, 
obtinrent  en  i656  des  lettres-patentes  qui  leur 
permirent  d'établir,  rue  du  Bouloi ,  un  monas- 
tère dépendant  de  celui  de  la  rue  Saint^Jacques, 
toutefois  avec  défense  d'y  recevoir  des  novices, 
des  profiésses  on  d^autres  religieuses  que  celles 
qui  seroient  envoyées  de  cette  première  maison. 
Ces  défenses  subsistèrent  jusqu'en  i663  que  la 
reine  Marie-Thérèse  d'Autriche  voulut ,  eu  l'hon- 
neur de  84  patrone  et  en  action  de  grâces  de  la 
naissance  du  dauphin,  fonder  un  nouveau  cou- 
vent de  Carmélites.  Elle  obtint  en  conséquence 
du  roi  de  nouvelles  lettres-patentes  datées  de 
cette  méfl\e  annéèi  qui,  détruisant  les  premières, 


(i)  ^ oyez  pl.  2  11.  Les  bàii  nunts  de  l'abbaye  ont  été  changés  en 
caserne  j  on  a  fait  de  l'église  un  dépôt  d'efléts  militaires. 
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déclarèrent  Tindépendance  de  la  maison  de  la 

rue  du  Bouloi,  et  permirent  d'y  recevoir  des 
novices,  des  donations,  des  ^^ratifications,  etc. 
La  reine  fondatrice  et  la  reine  Anne  d' Autriche 
posèrent  la  première  pierre  de  Téglise,  le^ao  jaa- , 
▼ier  1664  ;  niais  le  peu  d'étendue  et  l'incommo- 
dité (lu  lieu  qu'elles  habitoient  firent  désiier  à 
ces  religieuses  d'être  transportées  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain.  £Ues  en  obtinrent  la  per-- 
roissîon  en  1687,  suivant  l'historien  de  l'abbaye  ; 
.  en  1G89  '  ®*  croit  Pigaqiol  et  de  La 

Barre  (1). 

Le  terrain  qu'elles  y  occupoient,  dans  la  rue 
de  Grenelle,  étoit  vaste  ;  les  religieuses  y  étoient 
bien  logées;  mais  leur  église  étoit  petite  et  peu 

commode. 

LES  FILLES  DE  SALME-VALliUt. 

G'étoit  une  communauté  de  filles  pënitentei^ 

que  le  succès  de  plusieurs  autres  établissements 
du  même  genre  engagea  quelques  personnes 
pieuses  à  former*  Le  P.  Daure,  Dominicain  de 
)sL  maison  du  noviciat ,  y  eut  la  plus  grande  part. 
Le  3o  avHl  1704,  on  acbeta  un  terrain  qui  con- 
tendlt  neuf  cent  trente  toises  de  superficie;  on 
y  éleva  les  bâtiments  nécessaires,  avec  une  cha- 
pelle, et  les  filles  pénitentes  y  furent  admises 

;  I  )  Cr  couTent  a  clé  changé  en  une  cascrnt*  (]<•  cnYalcrie. 
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Vil  170G.  Cet  établissement  fut  cocOrméeti  1717 
(^r  ilt$  lettres<>pateure$  (  i  ). 

LES  FILLES  DE  S AliN  X- JOSEPH  OU  DE  LA  PAOYIDENCX. 

Cette  comimmauté  de  filles  séculières  devoir 
sou  origioiî  à  Marie  Delpech,  connue  sous  le 
nom  de  maderoois^Ue  de  Lélan.  Élevée  à  Bch^ 
deaux  dans  une  maison  d'orphelines,  elle  en 
devint  la  bienfaitrice ,  et  lui  procura  des  statuts, 
dressés  eu  i63d  par  Ueuri  d'Éscoubleau  de  Sour- 
dis,  archev^ue  de  cette  yille.  L'utiiilé  dç  cet 
établissement  fit  neutre  è  quelques  personnes . 
pieiises  le  projet  d'en  former  un  semblable  à 
Paris.  IMademoiselle  de  Létan  y  fut  appelée  en 
1639,  et  se  logea  d'abord,  rue  du  Vieux  Colom- 
bier. Le  noflibre  toujours  croissant  de  ses  élèves 
b  détermina,  peu  de  temps  après,  à  prendre  à 
loyer,  près  du  noviciat  des  Jésuites,  une  maison 
qui  deviut  bientôt  trop  petite  poiir  quatre-vingts 
orphelines,  dont  elle  dirigeoit  déjà  les  travaux., 
£lle'achetnd(Uic,  en  i640traeSaint-DominiŒue, 
la  maison  que  cette  commu'naiité  a  occupée  jus» 
que  dans  les  derniers  temps ,  et  Tagrandit,  la 
méaneaunée,  P^  Tacquisition  4e  sept  quartiers 
de  terre  contigus*  Le  roi  permit  cet  .établisse- 
ment par  kttres^patenteê  ;  et  M.  fleuri  de  Gondi 


(1)  Les  bâtiments  de  cette  eomanmauté  sont  BMinteiuiiit  ha- 
bités par  dei  partiouUers. 

T.  nr.  ~     partie.  ^ 
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donna  à  ces  (illcs  des  statu ls,qu  elles  ne  cessèrent 
point  d'observer  avec  la  plus  grande  exactitude* 
L'objet  de  cette  institution  étoit  d'instruire 
dés  orphebnes  et  de  leur  apprendre  toutes  les 
petite» industries  convenables  à  leur  se'xe,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  fussent  en  âge  d'être  mariées, 
^'eptrer  en  religiqn,  ou  de.se  mettre  en  s^-> 
•vice  (i>  -  -.  •       . .  --^  \  V  J^J-' 

LE  PALAIS  BOUBBON. 


Ce  palais,  situé  dans  la  rue  de  l'Université,  à 
peu  de  distance  de  Thotei  des  Invalides,  doit  9a 
première  construction  à  Lonisc-Frànçoise ,  du- 
chesse de  Bourbon.  Cest  en  1729.  qu'il  com- 
mença à  s  éievex.  sur  les  dessins  de  Girardiui, 
architecte  italien  ;  continué  par  rAssurauce,  élève 
de  Jules-Hardouin  Mansalt ,  il  fut  successivement 
augmenté  par  Gabriel  Barreau,  Chai  pentier,  Be- 
lisart,  etc.  Ou  avoit,  dans  ces  augmentations  di- 
verses, réuni  aux  constructions  primitives,  l'hô- 
lel  de  Lassai,  de  maniène  à  n'en  former  qu*un 
seul  ensemble  de  bâtiments,  dans  lesquels  les 

•^1  j  Les  bun>aux  de  la  guerre  «ont  placc.i  dmnâ  ccito  maison. 
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princes  fîe  la  maison  de  Condé  avoient  rassem- 
blé tout  ce  que  la  distribution  intérieure  a  de 
plus  recbercbé,  tout  ce  que  le  luxe  d'ameuble- 
ment pouvoit  offrir  de  plus  élégant.  La  position 
de  ce  palais  sur  les  bords  de  la  Seine ,  en  face  des 
Tuileries  et  des  Champs-Élysées,  en  faisoit  une 
maison  de  plaisance  «autant  qu'un  palais,  et  du 
côté  de  la  rivière,  le  caractère  de  Tédifice  anuon- 
çoit  moins  un  palais  qu'une  maison  de  plaisance. 

*  Son  aspect,  sur  cette  face,  se  composoit  de 
deux  pavillons  en  longueur,  symétriques  par  la 
dimension  seulement,  et  formés  chacun  d'un 
simple  rez-de-chauissée.  Cette  composition  pou- 
voit déjà  sembler  assez  mesquine;  mais  lorsque 
Louis  XVI  eut  fait  bâtir  en  avant  de  ces  deux 
pavillons  le  pont  auquel  on  donna  son  nom , 
l'obligation  absolue  où  l'on  se  trouva  de  relever 
le  terrain  de  ce  côté  fut  cause  que  la  façade  en- 
tière se  trouvf  masquée  dans  son  soubassement 
et  parut  de  loin  comme  enterrée.  La  petitesse 
de  l'ordonnance  n'en^devintque  plus  choquante, 
et  l'on  peut  présumer  que ,  sans  la  révolution,  le 
prince  qui  en  étoit  propriétaire  eût  senti  la  né- 
cessité de  faire  disparoître  de  semblables  inco- 
hérences (i). 


(i)  f^ojrcz  pl.  iy8.  Celle  façade  a  éprouve  plusieurs»  ch.ingr- 
nicnls  :  ou  avoîl  d^abortl  élevé  un  allique^Hf  rordonnancc,  ce  qui 
exhaussa  un  peu  la  masse  .sans  la  rendre  hc.iucoup  meilleure.  De- 
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T/entrée  de  ce  palais  sur  la  nie  est  une  (fes 
pins  magnifiques  qui  existent  à  Paris.  Elle 
consiste  en  une  grande  porte  accompagnée 
de  chaque  coté  d'une  colonnade  d'ordre  corin- 
thien. Ce  vestibule  donne  bien  l'idée  d'un  grand 
et  riche  palais  (i).  La  première  partie  de  la  cour 
n'y  répond  que  par  son  éfcndue  (a);  et  les  bâti- 
ments dont  elle  est  formée  n'ont  aucun  carac- 
tère. Mais  la  seconde  cour  offre  un  assez  bel 
ensemble  de  portiques  et  de  masses  bien  distri- 
bués. I^'avant-corps  du  fond  éloit  couronné  par 
un  groupe  de  la  main  de  Coustou  jeune ,  repré- 
sentant le  Soleil  sur  son  char,  entouré  des  Sai- 
sons, que  figuroient  quatre  Génies  tenant  les 
rênes  des  chevaux.  A  droite  et  à  gauche,  deux 
vastes  péristyles  en  colonnes  isolées  servoient 
d'entrée  "aux  appartements.  Sur  les  avant-corps 
de  cfes  ailes  s'élevoient  les  statues  des  Muses, 
exécutées  par  Pajou  (3). 


puis  on  Ta  changée  c(i  un  péristyle^ compose  de  douze  colonnes 
cnrinthiennes,  avec  froi^ton.  On  doit  celle  conslruction  à  M.  Pojct. 
(Voyez  Itfonuments  nouwgaux.) 

(i)  r^ore*  pl.  107-         .  : 

(a)  Celte  cour  a  deux  cent  quatre-vingts  pieds  de  long  suf  ceot 
soixante-deux  de  l^rgej  et  ses  hàtimcnls  se  lient  par  unr  cnr- 
niclic  continue  à  celle  de  Tancien  palais ,  qui  formoit  alors  une 
cour  d'honneur  de  cent  quarante-un  pieds  de  profondeur  sur  quatre 
vingl-seize  dans  Paulrc  dimension. 

(3)  ployez  pl.  19g.  Au  fond  de  celte  seconde  cour,  sVlèrc  et  «e 
détache  mainlcnanl,  sur  le  nu  du  mur,  un  portique  orne  de  co- 
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T/aïu  K'ii  liôtel  (le  Lassai  formoit  le  pelit  palais 
Bourbon,  cl  avoil  subi,  clans  $a  jouctiou  avec  ie 
grand  p^lkis,  des  changements  et  des  aiigmen* 
tations  t;bnsid2rftble».  Dix  cours  pri  ne  i  pales  corn- 
posoiciit  le  coiiiinuu  des  deux  palais  réunis,  et 
les  écuries  pouvoient  contenir ,pi|i|^.de  dipif&^cent 
cinquante  clv^ianx.  '  ^  -  \ 

Le  jardin  du  palais,  auquel  avoit%té  égaleMnenl 
réuni  celui  de  l'hôtel  de  Lassai,  étoit  terminé 
pai  une  terrasse  de  cent  cinquante-une  toises  de 
long,  qui  régnoit  le  long  de  la  Seine,  et  d'où  la 
vue  s'éiendoit  sur  U*phiç  belle  partie  de  Paris 
et  fur  toutes  les  routes  et  promenades  qui,  de 
ce  côtl^,  y  aboutissent.  ^  . 

Les  petits  appartements,  avec  leur  jardin  par- 
ci|lier«  étoient  situés  à  Texlréœité  de  petté  ter- 
rasse ,  du  c6té  des  invalidts. 

4 

*     VUOTEh  ROYAL  DES  INVALIDAS. 


Diis  long -temps,  la  sollicitude  de  nos  rois 
s*étoit  étendue  sur  les  vieux  soldats  qui  »  4près 


luuiip.s  corintli iciin«'>  (|ui  niiiionri'iit  Ti  ulré^du  monuniciil.  Celte 
«lécoratiop  c^i  de  M.  Gi^ors,  architecte. 
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avoir  consumé  leurs  plus  belles  années  au 
service  de  l'État,  se  trouvoient,  par  l'âge  et 
par  les  infirmités ,  dans  l'impossibilité  de 
pourvoir  à  leurs  besoins,  et  souvent  réduits  à 
mendier  leur  pain.  Henri  IV  avoit  projeté  de 
former  un  établissement  en  leur  faveur;  et,  sous 
son  règne,  on  en  plaça  un  certain  nombrfe ,  rue 
de  rOursine ,  dans  la  maison  de  la  Cbarité  cbré- 
tienne.  Animé  du  même  esprit,  et  voulant  exé- 
cuter avec  plus  de  grandeur  le  plan  conçu  par 
son  père,  Louis  XIII  y  destina  le  cbâteau  de  Bi- 
eétre ,  qui  tomboit  alors  en  ruine  :  en  i634  on  y 
fit,  par  son  ordre,  des  réparations  considérables; 
on  y  ajouta  de  nouveaux  bâtiments ,  A  cette 
-maison  fut  appelée  la  commanderie  de  Saint- 
Louis.  La  mort  de  ce  prince  ,  et  les  troubles  qui 
la  suivirent,  arrêtèrent  ce  dessein ,  et  Louis  XIV 
disposa  de  cette  maison  en  i65(>  en  faveur  de 
l'Hôpital  général  (î).  Ce  fut  alors  qu'il  conçut 
l'idée  d'une  fondation  encore  plus  vaste  et  plus 
magnifique;  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y 
eut,  dans  le  plan  de  ce  monument  et  dans  sonexé- 
cutiou,  plus  d'ostentation  que  de  véritable  uti- 


(i)  Vers  ce  tcmpi-là,  M.  et  madame  Bcrihelot  ayoient  fait  bâtir, 
rue  de  U  Lune,  une  maison  assez  spacieuse,  quHls  consacrèrent  à 
recevoir  cinquante  soldats  estropiés,  (^o^es  t.  a,  part.,  p.  5a6.) 
Il  y  avoit  aussi  dans  la  rue  de  Sèvrc  un  hôpital  destine  au  m^me 
usage,  mais  seulement  pour  un  très  petit  nombre  d'imlividu;i>. 
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iité  (1).  Les  premiers  foiidemeuts  en  furent  jetés 
en  1 67 1 ,  au  plus  fort  de  la  guert^  ;  et  cependant, 
dès  1674,1!  étoit  déjà  trisàTancéet  ea  état  dere-^ 
cetoir  des  soldats.  Alors  le  monarque  donna  son 
édit  de  fondation,  dans  lequel  cette  maison  fut 
qualifiée  d* hôtel  royal  des  InvaUdes^  L'église, 
commenâiée  pirésqae^n  même  t^WÀB,  ne  (îit  ache- 
vée que  trente  an#après,  et  déd^  en  1706  par 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris, 
sous  le  titre  et  l'invocation  de  Saint-Louis,  Deux. 
architectes  unirent  leurs  talents  dans  cet  im- 
mense Iratail  :  illMM  fivîlaÉt  construisit  tous' 
les  bâtiments  d'habitation  et  la  première  église; 
Juies-Hardouin  Mansart  éleva  la  seconde  église 
ou  le  dàme. 

Le  vaste  emplacem^t  de  rhôtel  de^Iunralidèis 
a  dix-huit* mille  sept  cent  quarante-quatre  toises 
de  surface.  Il  est  divisé  sur  la  longueur,  qui  est 
de  cent  trente  toises,  et  sur  une  profondeur  de 
soixante^lix  toises,  eh  cinq  parties  principales  : 
celle  du  milieu  Q|||e  une  ^ande  cour  de  trente- 
deux  toises  de  largeur  sur  cinquante-deux  de 
profondeur;  de  chaque  coté  sont  deux  autres 
cours,  chacune  de  quinze  toises  sur  vingtdeux 
et  demi,  toutes  entourées  de  grands  corps  de 
bâtiments ,  et  au  delà  desquelles  sont  de  vastes 
terrains  servant  de  promenoirs.  Le  surplus  de 


(  1)  Vnf»  I   part,  de  ce  volttme,  p.  So. 
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la  profondeur  de  l'enceinte  est  occupé,  au  mi- 
lieu, par  les  églises,  qui  sont  isolées,  et,  de  clia- 
que  côté,  par  des  cours  et  jardins  entourés  de 
bâtiments,  au-delà  desquels  sont  encore  de 
vastes  terrains  clos  de  murs.  » 

Le  premier  corps  de  bâtiment,  du  coté  de  la 
rivière,  est  précédé  d'une  avant -cour  fermée 
d'une  grille  et  entourée  de  fo^és.  La  grande  face 
de  ce  bâtiment  a  cent  deux  toises  de  longueur 
et  présente  trois  2f^'ant-corps  :  celui  du  milieu  est 
décoré  de  pilastres  ioniques,  qui  reçoivent  uu 
grand  arc  dans  lequel  étoit  autrefois  un  bas-relief 
représentant  la  statue  équestre  de  Louis  XIV, 
accompagnée  de  la  Justice  et  de  la  Prudence, 
par  Coustou  le  jeune.  La  statue  a  été  détruite  (  i  )  : 
on  a  laissé  subsister  les  deux  autres  figures.' 

Cette  façade  présente  trois  étages  de  croisées 
au-dessus  du  rez-de-chaussée,  dont  les  ouver- 
tures sont  en  arcades  ;  des  deux  cotés  de  la  porte 
sont  les  statues  de  Mars  et  de  Minerve,  exécu* 
tées  par  le  même  sculpteur 

La  première  cour,  dite,  avant  la  révolution, 
cour  royalcy  est  entourée,  tant  au  rez-de-cliaus- 
sée  qu'au  premier  étage,  de  portiques  ouverts  en 
arcades,  et  formant  des  avant-corps  au  milieu  de 
chacune  des  quatre  faces  et  dans  les  angles. 


(i)  Elle  a  etc  rétablie, 
(a)  y ojet  pi.  200. 
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L'avaiit-corps  du  tond,  (jui  concruit  à  l'église , 
est  décoré  de  deux  ordres  de  colonnes  ioniques 
et  .composites  9  i'iiJi  sur  l'autre,  et  couronnés 
d'un  fronton.  Toutes  les  autres  &ces  des  bâti- 
ments, sur  iescourset  sur  les  jardins,  sont  réga- 
lièreinenl  percées  d'un  grand  nombre  de  croi- 
sées ^saus  autre  décoration  que  J'entabiemeut. 
Il  y  a ,  dans  tout  ee  plan  et  dans  son  exécution , 
autant  de  grandeur  que  de  simplicité  (i). 
,  L  intérieur  du  grand  corps  de  bâiinient,  du 
côté  de  la  rivière ,  est  divisé  de  la  manière  sui- 

i itli jpiftWop  du  iBÎl^u  offre,  m  rez-de-  • 
ohnniSi^o  »^w^'Vestibuie  ;  au  premîçr,une  biblio- 
tbèque^aervant  aussi  de  chambre  de  conseil; 
l'aile  gauche  est  occupée  par  le  gouverneur  et 
Tétat-m^jor.;  Ja  droite  par  les  médecins  et  chi- 
rurgiens en  chef;  le  surplus  sert  de  logement 
aux  soldats  el^offiei^s ,  ainsi  qu^aux  divers  Usages 
de.la*maison.  Les  réfectoires  sont  ornés  de  pein- 
tures à  fresque  par  Martin,  et  de  si^  tableaux 
de  Parrocel,  représentant  des  traits  pri^  dani  les 
^Tecses  campagnes  de  Louis  XIY.        -  '  * 

La  première  église  ,  destinée  aux  personnes 
de  la  maison ,  se  compose  d'une  grande  nef  et 
de  deux  bas-cùtés.  £lle  a  uq  porche  d'entrée,  un 
sanctuaire  %t  deux  saqristies^qu  diapeÛes  piar 
lesquelles  on  cOmmtuiique  à  la  seconde  église  : 
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la  nef  est  décorée  crun  grand  ordre  de  pilastres 
avec  entablement  corinthien  :  les  bas-côtés  sont 
du  même  ordre,  mais  beaucoup  plus  petits  :  les 
deux  églises  ont  un  autel  commun. 

Cette  seconde  église,  dite  le  dôme  y  doit  être 
considérée  du  côté  du  midi,  si  Ton  veut  jouir 
de  tout  l'effet  qu'elle  peut  produire.  Le  portail 
de  ce  dôme  a  trente  toises  de  largeur  sur  seize 
de  hauteur;  il  est  élevé  sur  un  perron  de  plu- 
sieurs marches ,  et  décoré  des  ordres  dorique  et 
corinthien ,  enrichis  Tun  et  l'autre  de  tous  les 
ornements  qu'ils  peuvent  admettre.  Un  troi- 
sième ordre  de  quarante  colonnes  corinthiennes 
règne  au  pourtour  du  tambour  de  cette  vaste 
construction,  et  supporte  un  attique  qui  reçoit 
la  coupole.  Cette  dernière  partie  est  elle-même 
surmontée  d'une  lanterne  au  dessus  de  laquelle 
s'élève  une  aiguille ,  terminée  par  une  croix  (  i  ). 

Ce  morceau  d'architecture  jouit  en  France 
d'une  grande  réputation;  et  l'on  ne  peut  discon- 
venir que  sa  forme  svelte  et  élégante  qe  se  des- 
sine agréablement  à  une  très  grande  distance, 
et  même  lorsqu'on  s'en  rapproche  assez  pour 
jouir  à  la  fois  du  dôme  et  du  portail.  INIais  quel 
que  soit  alors  l'effet  imposant  de  l'ensemble, 
l'amateur  éclairé  recrtnnoît  aussitôt ^ue  ce  por- 
tail est  d'une  trop  petite  masse,  et  trop  subdivisé 

(i)  Voyez  pl.  aoa. 
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dans  ses  parties  pour  servir  d'empatemeiit^à  une 
décoration  d'une  hauteur  si  colossale.  C'est  alors  * 
q^u'ii  ÙMt  plus  que  jamais  déplorer  ce  malheu- 
reux e»pril  de  système  qui  égara,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  tant  d'artistes  doués  des  plus 
heureuses  dispositions,  leurfit  dédaigner  la  route 
ouverte  par  les  aiguîîeus ,  et  préférer,  à  T imitation 
de  ces  modèies^miques  du  grand  et  du  beau,  les 
produGtkins  froides  et  bigarres  de  leur  imagi- 
nation désordonnée.  Ils  prétendoient  créer  un 
goût  français  y  une  architecture  française  ^  et 
gâtèrent  aû^îià  grands  frais  tout  ce  qu'ils  firent, 

'^viàmi  d'abord  le  plusbea- 

rensemênt  conçu,  par  la  nlanie  de  vouloir  in- 
nover et  perfectionner. 

L'intérieur  présente  égaktTient  un  mélange 
de  beautés  et  de  défau^..  C'est  li  surtout  que 
ïiàttli^IV  pi^tettdit  ^déployer  toute  sa  magni- 
ficence :  il  y  employa  les  plus  li.ibiles  artistes, 

•voulut  qu'on  n'épargnât  ni  les  soins  ni  la  dé- 
pense; et  en  effet,  la  blancheur  de  la  pierre,  la 
profrision  et  le  fini  précieux  des  omeknents  de 
sculpture,  les  peintures  du  dôme,  là  richesse  des 
marbres  qui  forment  le  pavement,  le  superbe 
baldaquin  de  l'autel,  modèle  de  celui  qui  devoit 
être  exécuté  en  bronse  doré  d't>r  moiiln,  frâp^ 
•pent  d'admiration  tous  lés  étrangers  (i).  ' 


(l)  Foyem  pl.  ao3. 
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^  Là  disposition  da  plan  est  ingénieuse;  eireh'efc 
des  quatre  chapelles  que  Ton  aperroitdil  ceutre 
de  la  roto'ude  a  quelque  ehose  de  séduisant.  Oit 
est  également  frappé  de  rellcl  magique  et  ex- 
traordioaire  que  produit  Vautei  placé  dans  le 
sattGtnaire  életé  que  Yqn  a  pratiqué*  #utre  le 
dôme  et  Tégltse.  Toutefois  la  réunion  des  deux 
édifices  par  cette  ouverture  commune  établie  à 
lextrén]^  de  Tégiise  et  à  la  circonférence  du 
dème  ailif^t  plus  de  grandeur,  si  elle  étoit  un 
peu  moins  i^serrée. 

Lorsqu'on  arrive  du  coté  de  Téglise,  on  est 
iaché  %ue  le  sol  du  <]onie  soit  aussi  renfoncé,  et 
l*o|i  jn^^pejat  >e  dUshnul^  que  cette  cpiustcuc^ 
tido,  fjiiééejla  centre,  auroitf  encore  plMS  de 
niajeâ^.'Si  l*oiiient«e  au  contraire  par  le  dôme, 
on  est  étonné  qu'il  ne  soit  pas  précédé  d'uue 
nef,  ou  du  moins  d  un  très  grand  vestibule  :  de 
quelque  coté  qu'on  se  place,  on  ne  peut  jouir 
de  l'ensemble;  ce  sont  toujours  deux  monu** 
ments  contigus  qu'il  faut  considérer  Tmi  après 
Tautre  ,  ce  qui  laisse  «quelque  chose  à  désireç,. 
«  X3ia  ttf^  pfliiy<i|cuser  cette  disposition  extraor* 
dinàire,  dit  tin  habile  architecte  (a),  qu'en  con-i 
sidérant  l'église  comme  a[>parteuant  à  la  maison 
et  formant  la  chapelle  destinée  aux^  vieux  mili- 
taires qui  rhabiteut,  et  le  dôme  comitle  hm 


(i)  FeaM.Legrand. 
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chapelle  royale  où  Louis  XIV  se  plaisoit  à  join- 
dre les  actions  de  grâces  qu'il  rendoit  au  Dieu 
(les  armées,  à  celles  de  ses  coiiijiagiuiiis  d'armes. 
Dès  ioc9,  CD  est  moins  surpris  de  trouver  de  ce 
côté  un  portail  etdes  avenues  superbes,  puisque 
toute,  la,  pompe  royale  devoit  se  déployer  avant 
d'entrer  dans  ce  dôme,  dont  la  porte  ue  s'ou- 
vrott  que  pour  le  monarque.  » 

CUaiOSIl  ES  0£  L'UOIXL  D£S     V  ALIDES. 

TABI.rAl'X. 

Dans  la  première  voûte  da  dâme,  distribnce  en  doiœ  parties 

égales,  les  dou/,f  Apôtres  peints  \  fresque  ;  par  Jouvenet. 

Dans  la  sccondi  coupole  ,  rap<ii  ljiiose  de  saint  I.oais;  Y*^r  Lofoise. 
•   Entre  1rs  arcs-d(»ul>kau\  ,  Ic^  (juatre  Kvaageltstes  \  par  le  même-  ^ 

D;ms  la  voûic  du  sanciu.i i rr  ,  le  m v«itèrc  de  la  Triailé  el  TAtr 
suiupliun  de  la  V  ierge^  par  A  nd  iÀ)y  f>el. 

.  Dans  les  embrasures  des  fenêtres,  des  groupe  d'Anges  formant 
des  eonoorts  j  par  Louù  et  Bon  Boulongne. 

Dans  la  ciiapelle  SainwGrégoire ,  diveas  afifciaimiitt.de  U  nit 
da  «e  pka-da  TÉglit^;  par  V.  Ikynen.  (Ces  pdninres  avoient  été 
fiâtes  qnelqnat  amiaaa  avaat  la  révolviXoa  pour  rtaiplacér  aalles 
de  Le  Brun,  que  rhnmidité  aToit  détruites.)  ^ 

Dans  la  ol^pelle  SaintrJérdiae,  la  yit,  la  moriet  l'apqlliéose  de 
œ  saiot)  par  Sottlongne  ainé. 

Dans  la  diapell^  SaiMUtAngastin,  lcs  principia»é«éiMtBfDto 
delà  TÏe  de  ce  saint  évoque;  par  Boulongnc  le  jenna. 

Dans  la  r]ia]^i  l)o  Saint-Aml>roisey  ies  prinripant  riQHinniHif 
de  sa  vic^  par  Boidongne  ainé. 

fir.mjtrvKU. 

Sur  le  maître-autel,  six  ciiloniies  twses,  groupées  trois  à  trois  ^ 
entourées  dV'pî»»  de  blé,  de  pampres,  de  feuillaf-cs  .'et  poilant 
(jnalre  faisceaux  tlj  palnies  ijui  se  rcuuissoicnt  pour  soutenir  le 
h.-ildaquiu  :  les  ligure.s  d'ainoi tis&ement  et  les  autres  ornements 
par    anclèt't  et  Coiistou  jeune.  • 
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Sur  la  £ioe  de  oet  autel,  au  midi  |  la  Sépulture  du  Sauvioir  \  pÊr 

f^anclèfc. 

Au  dessus  de  l'entablement  des  vingt-quatre  pilastres  compo- 
sites qui  ornent  ruiierieiir  du  dôme,  les  portraits  en  médaillons 
de  douze  rois  de  Fiance  ;  Ciuvis ,  Dagobert,  CbiMebert,  Chade- 
magne,  Louis-le-DéboBoaire,  GhurlcMe-Chawve ,  jPhilippe-Au- 
guste,  Sdn^LoitiSfLonit  XII,'Heori  IV,Lo«is  XIOeiLMifaXnr. 

Dans  U  chapelle  Saiflt^àfégoin,  la  sutne  de  oe  aaint,  par 
LBMtf»}  aainte&nilieRoe  sa  tante,  par  X^Aucz  y  sainte  Silrie  tu 
mère,  par  €U0»i$  ?u  destus  de  la  porte,  saint  Louis  scrranilea 
paums,  bas-celief  par  £•  Onu. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  sa  statue  par  PigaUf  la  ttans- 
lation  faite  pv  saint  Louis  de  la  couronne  d*éptnes,  bas-ielief 
par  Vandèvc. 

Dans  la  cliapellc  Saint-Jérôme,  sa  statue,  par  Adam  ainé^ 
sainte  Paule,  par  Grnnier;  sainte  Eustochie  sa  iillc,  par  Dieu  ^ 
des  groupes  de  proplièles,  bas-reliefs,  par  Cnustou  Taîné  ^  le  pape 
bénissant  saint  Louis,  bas-relief  par  ÏM^pingoia,  des  Auges  au 
dessus  <le  la  porte,  par  f-^anclèi^e. 

Dans  la  cliapelle  Saint-Augustin,  la  statue  du  saint,  par  Pajotêf 
saint  Alipc,  par  Mazièrc}  sainte  Monique,  par  Fran^ii, 

Dans  la  chapelle  Sainte-Thér^,  la  sUtuf  de  la  sainte,  par  Le 
Morne  j  deuE  anges  en  plomb,  par  le  même  et  par  Lapiârfe, 

Bans  la  chapelle  Saini-Ambroise,  sa  statue  par  Shài%i  aainX 
Satjre  son  frère,  par  Mvtnmd$  sainte  Marcelline  sa  sœnr,  ps» 
le  Pauti^. 

Snr  les  portes  qui  communiquent  dn  dôme  dans  les  chapcncSy 
qufltre  bas-reliefs  représentant:     nn  Ange  arméd*un  bouclier, 

par  Coustou  aîné  ^  un  Ange  portant  un  casque,  par  Coyzevtucf 
3"  nn  Axi'^c  chargé  iVun  étendard,  par  F'andèt^i  4**  ^  Allgt 

^.enant  la  sainte  amponl«\  par /'Vrt/wrvj. 

Dans  les  niches  de  la  façade  méridionale ,  deux  statues  colons- 
vales  :  saint  Louis,  par  Coustou  ainé,  diaprés  un  modèle  de  Gî- 
rat  don;  Charlemagne,  par  Cny-^ei'ojr  (i).  * 

Sur  la  balustrade,  les  huit  Pères  des  Eglise»  grecque  et  latine  : 


(  I  "i  (:<•»  lieux  »ta(uc»  avoieni  «lô  il^KMMs,  |tandkal  la  rvfduiiop ,  dans  le  jaitf 
«lu  Hhsm  iIm  PetiM'AufolliM. 
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!•  saint  Basile  et  ssdjxl  Ambroise,  par  PouUier;  a«  saint  Jean 
Clirysostùmc  et  saint  Gréguirc-le-Grand  ,  par  AIuzcùiw,  iS'^  saint 
Grégoire  di  Naiinit^et  saint  Alhuiue,  par  Coj-xet^x^  4'  saint 
Jéràmc  et'saint  Augustin,  par  ffitrtrelU, 

•  Sut  le  frontQii  et  dans  diverses  parties  du  portail ,  plosiean 
groupes  de  figures  all^oriques  :  i*  quatre  vertus  oouch^  :  la 
Jusiîoe,  la  Tempérance,  la  Prudefcee  et  la  Forée,  par  Cojraevomf 
7fi  la  Foi  et  la  Charité  aopompagnantles  armes  de  Franos)  3^  quatre 
autres  Tcrtus  :  la  Coostanœ,  THuiDilité,  la  Çonfianee  etla  Magn*- 
nimité,  sans  nom  d*aTitear. 

La  chaire,  exécutée  sur  les  dessins  de  VasU,  formait  une  espèce 
de  dais  su]>porlé  par  deux  palmiers;  ramortissement  olïroit  la 
coaroone  de  France  soutenue  par  des  chérubins  (i). 


•  .  • 

On  compte  dans  cette  maison  environ  trois 
mille  soldats  et  officiers^  tous  nourris  et  entre- 
tenus convenablenient  suivant  leurs  grades  et 
leurs  infirmités.  Deux  compagnies ,  chacune  de«. 
cent  hommes,  y  montent  journellement  la  garde. 

Avant  la  révolution,  le  ministre  de  la  guerre^ 
ou ,  à  son  défaut,  le  contrôleur  général ,  prési- 
doit  le  conseil  qui  se  tenbit  tous  les  jeudis. 

Les  revenus  de  rétablissement  se  composoient 
de  pensions  que  payoient  les  abbayes  en  raison 
de  la  renonciation  iaite  par  le  roi  au  droit  des 
o^^oAr  (a)  :  on  y  ajouta  depuis  trois  deniers  pour 
livre  sur  toutes  les  dépenses  de  la  guerre.' 


(i)  On  avnit  transporté  dans  le«  combles  imiBlimw  de  cet  bdiel  tfftu  le*  plans 
drpogés  d'ahord  dans  la  grande  galerie  dn  J^oam,  qM  ron  dcitilioîl,  4èt  MaOI 

la  révolution  ,  à  lornicr  un  Mute'um.  • 

(a)  Ces  ohlats  ,  foi  i  anciens  dans  l'église,  (-loienl  «les  moincs- 
lais  (|uc  le  roi  pla^ul  daus  chaque  abbaye  lic  sa  noininatioo,  pour 
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Une  grande  place  en  (lemi-lirne  précède  l'cu- 
tréc  de  ravant-cour;  el  toute  l'esplanade,  qui 
s'étend  jusqu'à  la  rivière,  forme  une  promenade 
plantée  d'arbres  ,  dont  on  est  redevable  à  M.  le 
comte  d'Argenson  ,  ministre  de  ia  guerre.  Les 
allées  pratiquées  sur  l'esplanade  méridionale,  et 
qui  se  prolongent  jusqu'à  l'École  militairfc,  ont 
été  percées,  peu  de  temps  avant  la  révolution, 
sous  la  direction  de'feu  M.  Bronguiart,  archi- 
tecte des  Invalides. 

Les  PP.  de  Saint-Lazare  gouvernoient  le  spi- 
rituel de  cette  maison ,  dont  l'état-major  étoit 
composé  d'un  gouverneur,  d'un  lieutenant  du 
roi  et  d'un  major  (i). 

.y  être  nourris  cl  cnlrclcnus.  Colle  faveur  tomboil  ordinairement 
sur  des  sold^iLs  eslrôpic«,  j  .  • 

(0  Lorsque,  le  roi  enlrpil  aux  Invalides,  la  garde  ordinaire 
cessoit  ses  fonctions,  pour  lire  relevée  sur-le-champ  par  u.e 
compagnie  de  ces  vieu.  soldais.  Cela  fui  ainsi  décide,  dès  le, 
premiers  temps  que  Louis  XIV  alla  visiter  cet  établissement.  Les 
Invalides  qui  se  pressoicnt  autour  de  lui,  se  voyant  repousses  un 
peu  brusquement  par  la  garde,  parurent  sensibles  à  cette  espèce 
d'affront  :  le  roi  s'en  apcr^^ut ,  el  avec  celte  bonté  qui  lui  ctolt 
naluielle,  il  déclara  qu.l  vouloil  qu'on  irailAl  plus  doucement 
ses  anciens  serviteurs  et  qu'il  i-loit  en  sûreté  au  milieu  d'eux.  Us 
composèrent  dès  ce  moment  sa  garde,  et  cet  usage  s'cU  perpétue 
sous  ses  successeurs.  (L'hôtel  des  Invalides  n'a  point  change  de 
destination.) 
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L'ÉCOLE  Miuf  AIÎŒ. 


Ce  monument  lut  construit  par  Louis  XV,  en 
faveur  de  la  noblesse  pauvre  de  son  royaume, 
I/édit  de  foo^atioa ,  donné  au  mois  de  jan* 
viêis  17519  porte  que  S.  M.  établit  rhôtei  de 
1  École  ruy  cde  et  militaire  en  &yeur  de  cinq  cents 
jeunes  gentilshommes,  pour  y  être  entretenus 
et  élevés  dans  toutes  les  sciences  convenables  et 
Déœsftaim  à  un  officier.  Pour  fournir  aux  dé- 
penses de  cette  Éoble ,  le  monarque  accorda  le 
bénéfice  d'une  loterie,  et  y  anucx.i  les  revenus 
de  Tabbaye  de'Laon  alors  vacânte  ;  on  choisit, 
dans  la  piaine^de  Grenelle,  un  vaste  terrain  (i), 
à  peu  4^  dtttance  de  l'hôtel  des  Invalides;  et 
tandis  que  Fédifice  s'élevoit  sur  les  dessins  de 
Gabriel,  architecte  du  roi,  TÉcole  s'organisoit 
provisoirement  dans  le  château  de  Yiocennes. 
Quatre-vingts  élèves  y  entrèrent  en  1753  ;  et 
dès       9  il^  purent  être  transfiir^s,  en  beau- 


(1)  Ce  t«i«ili  Aoit,aiiiicmiéiiieni  «m  garaiine  appartenant  * 
l'abbaye  daSaîiÂ-Gannain.  De  là  eatTaini  par  cofmption  k  non 
aa<vraNi0e>ooinnenoatlcdîraiit«ifonUe«.       *  »^ 

T.  nr. —  II?  PAKTŒ.  3o  - 
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coup  plus  grand  nombre ,  •  daus  leur  nouvelle 
et  magnifique  demeure.  La  première  pierre 
de  la  chapelle  fut  bénite  par  Farchevéque  de 
Paris,  en  présence  du  roi  qui  la  posa  au  même 
instant.  Ceci  n'arriva  qu'en  1769. 

Toute  rétendue  des  bâtiments ,  cours  et  jar- 
dins ,  est  comprise  dans  un  parallélogrâhnme  de 
deux  cent  vingt  toises  de  largeur  sur  céht  trente 
de  profondeur,  précédé  et  entouré  de  grandes 
avenues  plantées  d'arbres  :  l'entrée  opposée 
par  le  Ghamp-de-Mai:s»  ^  ^ 

La  bçsLde  de  ce  demier*c6té  est  décorée  d*un 
seul  avant-corps  de  colonnes  corinthiennes;  au 
centre  est  un  vestibule  à  quatre  rangs  de  co- 
lonies d'ordre  toscan ,  buii^de  trois'portes  sur 
les  deux  feces.  Àgttl^^dé  ee^éstibule,  on  trouve 
la  chapelle,  dont  la  voûte ,  en  îTrc  surbaissé ,  est 
portée  par  des  colonnes  corinthiennes,  enga- 
gées dans  les  murs(i  ). 

lÀpâsx^if^  IKxrj^  de  bâtiment,  du  c4lé  de  la 
cour,  est  démré'd^tliiérdre  de  colonnes  doriques, 
surmonté  d'un  second  ordre  ionique.  Au  milieu 
s'élève  également  un  avant-corps  d'ordre  corin- 


1 

1 

Ml 

• 

étages;  il  est  couronné  d*uD  fironton  et  d'un 

attique. 

Deux  cours ,  dout  la  première  a  soixante-dix 

— ;   ■   ■  ■ 

(l)  fffi^  pl.  90$. 
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toises  en  carré ,  et  la  seconde  environ  quarante- 
cinq,  précèdent  le  principal  corps  dc^Atiinent  : 
le  reste  consiste  en  cours  adjacentes,  jardins  et 
coDStruoltons d*un  goùiplua simple,  pour  tous 
les  besoins  de  ce  vaste  établissement  (  i  ).  * 

Dans  les  bâtiments  en  aile  qui  bordent  la  pre- 
mière oour,  on  éleva,  en  1788,  un  très  beau  ma- 
nège et  'uii  observatoire,  qni  existent  encore  et 
dont  la  construction  fut  dirigée  par  M.  La  Lande. 

CURIOSITÉS  p£  L'£OOL£  MIUXAllU:;. 

*  TMLBàVX. 

Dans  la  chapelle,  onie  tableaux  représentant  les  principaux. 
Ma^menU  d0  Ift  TÎtf  de  Miat  LmIj,  tatoir  : 

i«  SuBt  Louis  i'âfto^t  ân.  ^tàitfiên  à  l*Mta^  ds  Damiette  ; 
par  Meêtùut  filf  • 

9*  Saint  liovis  rendant  la  jnstioe  aons  un  chêne  âaaflt  Itou  de 
Vinacnnaa;  par  ïïéfntmr, 

3»  Saint  Lonii.  ff««ait  U  «awoBoa  d*^laM  da  YlnMonea  4 
Paris;  par  JSTaiU. 

4°  Le  mariage  de  saint  Louis;  par  Taraval. 

5'  Saint  Louis  remetunt  la  régcnge  dtt  ro/umne  à  la  raine 
Blanclie  sa  mèrej  par  Vitny 

60  Saint  Louis  donuant  à  son  fils  les  instructions  neoessairciS 
pour  bien  régner  ;  par  Bcaufort. 

7^  L'eniievuc  de  saint  Louis  et  du  pape  luuoceot  IV  à  Ljronj 
par  Lafçrcnée  aine. 

S«  Saint  Louis  recevant  les  ambassadeors  du  Viens  de ia  Htaf 
ugne }  par  Aienef . 

g^SaîntLenis  laTaotlet  pieds  ans  pantra;  par  db-ilomaa»/ 

tc^  Le  sacre  de  saint  I^nir;  psr  Cvis  ^«mIs*. 


(1}  Vojt%  pl.  204. 
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I S«r  r«iitd ,  Miiat  Louit  mabéi  ds  U  pesie  à  Tnis^'ct 
.  recevant  le  ifl^tique  \  par  Doyen. 

Dans  la  cbambre  «lu  oouseil,  le  portrait  de  Louia  XV$  par 

Carie  Vanloo. 

Plusieurs  tableaux  de  sièges,  bataille»  et  autres  faits  miliiaiiea, 
arrirés  sous  le  règne  de  ce  dernier  monarque ^  par  ^e  Paon. 

Sur  les  frontons  des  deux  faces  des  bàtiment^s  en  aile  qui  se  pro- 
longent jusqu'à  la  première  grille,  des  grisailles  A  fresque  -  par 
(iihrlin.  La  première  représente  deux  athlètes,  dont  l'un  arrête  un 
cheval  fougueux,  Tautrc,  la  figure  allégorique  de  TËtude  arec  ses 
attributs. 

SCCI.PTrRES. 

Au  milieu  de  la  cour  royaU-,  la  statue  pédestre  de  Louis  XV, 
téte  nue  et  «îuirassé  •  par  Le  Moyne. 

Sur  le  grand  escalier,  le»  statues  du  grand  Condé ,  par  /^e 
Comte;  de  Tureane,  par  Pajou;  du  maréchal  de  Luxembourg, 
par  Mouehj-}  du  maréchal  de  Saxe,  par  à^Huez. 


Une  inachiue  hydraulique  ,  posée  sur  quatre 
puits,  faisoit  mouvoir  quatre  pompes,  et  four* 
oMsoit  à  la  maison  i^uarante  nndds  d'eau  par 
heure  :  elle  existe  encore. 

Le  réfectoire  est  immense  et  d'une  belle  cons- 
truction. La  bibliothèque ,  contenant  environ 
cinq- mille  volumes,  méritoit  d'être  Tue. 

lÂ  façade  méridionale  est  fermée  par  une 
grille  et  un  fossé  en  avant  duquel  on  a  planté, 
sur  les  dessins  de  M.  Brongniart,  une  magnifia 
que  aveniie  qui  croise  celle  des  Invalides  et  se 
prolonge  jusqu'à  la  me  de  Sèvre. 

L'état -major  de  cette  maison  se  composoit 
d'un  gouverneur,  d'un  inspecteur  général  des 
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collèges  da  royaume  (i)^  d'un  directeur  des  étu- 
.des ,  d*uii  capitaine  de  la  compagnie  des  ca4els, 

d'un  contrôleur  général,  etc.  Elle  étoit  gardée 
journellement  par  une  compagnie  de  cent  vingt 
iuYaUdes. 

L'École  militaire,  quant  au  spirituel,  étoit 
entièrement  sous  la  direction  de  r^jirchevéque  de 
Paris  (a).  • 

CHAMP  -  DE  -  MARS. 

C'est  ainsi  qu'on  appeloit,  et  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui, une  immense  esplanade, entou- 
rée d'un  fossérerétii  de  pierres ,  qui ,  du  côté  de  ^ 
lariTière ,  sertd'avenue  à  FÉcole  royale  militaire 

et  fait  parlic  ôtt  la  plaine  de  Grenelle;  quatre 
rangées  d'arbres  plantés  sur  les  cptés,  tant  en 
dedans  qu'en  dehors  des  fossés,  y  forment  de 
longues  et-  bettes  allées.  Cinq  griU^  de  fer  en 
ouvrent  les  entrées.  Ce  champ,  destiné  aux 
évolutions  des  élèves  de  cette  école,  servoit  éga- 
lement aux  exercices  du  régiment  des  Gardes- 


(i)  Ces  collèges  ou  écoles  royales  militaires  ëloient  au  nombre 
dédis  :  Sorèsfl,  Brienne,  Tiron,  Rebaû,  Beauttont,  PoBirle-Voj, 
Vendôme,  Effiat,  Pont^^-Mousson,  Toonioii.  H  y  mi^,  en  outre» 
jku  QoUé^  de  La  Flèche ,  uo  peasionnat  d^pendaot  de  l'éetAe  de 
Pferit ,  où  Ice  élèves  éloicnt  plaeéi  depuii  huit  ans  josqu^A  qua- 

(a)  Cet  élaUisaeiiieai  est  aujoard*]i«t  uni  caeeme  d*iafanteffie. 
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Françaises  :  il  peut  coutcoir  dix  mille  kommes 
ran^  en  bataille  (  i  ). 

HÔPITAI.  DES  GARPBS-FRAlfÇOISES. 

Cet  hôpital,  vaste,  commode  et  situé  en  boa 
air«  fut  établi  en  1765  au  Gros-GailloU|  sous  les 
ordres  et  par  les  soins  de  M.  le  maréchal  dac  de 

Riroii ,  colonel  des  Gai  dcs-Fraiiroises.  Il  étoit 
spécialement  et  exclusivement  destiné  aux  sol- 
dats de  ce  régiment. 

Dans  h  chapelle,  un  uiM«au  représentant  MintJLonû  en  acio- 
.  ration  j  par  du  Rameau, 

.    GUATEAU  D£  GRENELLE. 

En  sortant  de  l'École  militaire  par  la  prefnière 
grille  à  gaucke  du  Champ-de-Mars,  on  trouvoit 
le  château  de  Grenelle,  situé  dans  la  plaine  du 
même  nom.  Ce  château,  qui  n*o{!roit  rien  de  re- 
marquable que  sa  position,  avoit  haute  et  basse 
justice,  relevant  de  Tabbaye  de  Saiute-Geue- 
▼iève.  Il  dépendoity  ainsi  que  les  maisons  qoi 
l^entouroient,  de  la  paroisse  Saint-Étienne  du 
Mont  (a). 


(1)  lie  Chtmp-de-Mart  n^a  point  ohangë  de  destination  y  il  sert 
su  exercion  militaiiM  de  toutes  les  troupes  fUtionnées  à  Plant. 
'  (3)  GeckàlMny  éonton  siYoitfaitiuM  poodrikc  a«  oomnoMe- 
nient  du  la  r^laUon ,  Mota  avec  «a  graad  firMis  et  d*bMnrfUcn 
accideats ,  dtiis  Vt^mét  1793. 
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ANCIENS  HOTBLS  DÉTRUITS. 


*  HÔTEL  DE  NESLE  ,  NEVERS  ,  GUÉNÉPAliD  ET  COATI 

(quai  de  Couti). 

Cet  hôtel,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  ma- 
gnifiques .parmi  ceux  qui  Êiisoiest* l'ornement 
de  Tancien  Paris,  qccupoit  une  grande  étendue 
de  terrain  :  les  rues  de  Nevers  ,  d'Anjou  et  Gué- 
n^gaud,  out.été,  en  partiei  percées  et  bâties 
anr  son  emplacement.  U  se  prolongeoit  le  long 
de  la  rivière ,  jusqu'à  la  porte  et  à  la  tour  nom" 
mées  P/ulippe-Hamelin  y  dites  depuis  de  I\esie, 
et  à  la  place  desquelles  ou  a  bâti  le  pavillon 
gauche  du  collège  Mazarin.  En  i3o8,  Amauri 
de  Nesle  le  rendit  5ooo  Ut.  à-  Philippe-le-Bel; 
Charles  Y  le  dbnna  au  duc  de  Berri ,  son  oncle , 
en  i38o.  Gharles  VT  ,  qui  confiruia  ce  don  en 
i385 ,  y  joignit  deux  tuileries  et  deux  arpents 
et  demi  de  terre ,  pour  agrandir  ie  s^our  de 
Neskf  maison  de  plaisance  qui  étoit  séparée  de 
i  iiotel  par  le  fossé  de  Tenceiute  de  Philippe- 
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'Aagnste  (i).  Oa  trouve  ensuite  qu'eu  i44fir 
Charles  'VII  donna  oet  hôtel  à  François ,  duc  de 

Bretagne ,  son>  neveu.  Il  passa  ensuite  ea  1461 
au  comte  de  Charolois(a). 

Henri  II  ayant  ordonné,  par  un  éditde  i55a, 
que  le  pourpris,  maison  et  place Ûvl grand Neshy 
seroient  vendus  et  délivrés  par  lots,  portions  et 
places  aux  plus  offrants  et  denuçrs  enchéris- 
seurs ,  le  Éuc  et  la  duchesse  de  Tiivernois  en  fi- 
rent l'acquisition  en  1 S80 ,  et  obtinrent  l'abbé 
de  Saint-Germain  qu*il  fût  érigé  en  fief  9  sous  la 
condition  de  foi  et  hommage  j  et  d'une  rede- 
vance annuelle  de  5o  sob  parisis*  Jailioi  dit  avoir 
lu  racte  de'foi  et  hommage  rendu  par  le  duc  de 
Kevers  le  3  aoAr.«6t8 ,  «  pom  fhétel  de  Nwers 
«  anciennement  appelé  hôtel  de  IS'esle  (3).  » 

Ce  ne  fut  qu'«n  1646,  et  sur  la  réquisitiou  de 
M.  de  Guénégaud  ^  secrétaire  d'état ,  qui  en  étotC 
alors  proprtâuiev  que  Fabbé  et  les  religieux  de 
Saint -Germain  consentirent  à  transiger  pour 
Textinction  de  ce  titre  de  fief.  Madame  Anne-Ma- 
rie Martinozzy,  veuve  d'Armand  de  Bourbon  de 
Couti ,  en  devint  ensuite  propriétaire  en  1670. 
Les  princes  de  Conti  et  de  Boche-snr-Yoïi 


(1)  C'est  ce  séjour  que  Ir  ( oinmissairc  Dolamarc  a  prù  pour 
riiotel  de  Nesie  ,  qu'il  place,  par  erreur,  hors  de  la  ville, 
(•a)  Clif» ml),  des  comptes,  mémorial  L ,  f"  1 7a  ,  et  K. ,  t°  1 4<*. 
(3)  (Quartier  SauU-Gcrnuun-dei-Préi ,  p.  68. 
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raugmentèrent  en  1679,  P^^  l'acquisition  qu'ils 
firent  du  petit  hôtel  Guénégaud.  Enfin,  en  1718, 
madame  hî  princease  de  Conti  acheta,  sur  le  masà^ 
une  maison  joignant  cet  hAtel ,  et  qui  porta- de- 
puis le  nom  de  petit  hôtel  de  Conti.  L'hôtel  de 
Nevers  étoit  dès-lors  connu  sous  ce  nom,  qu'il  a 
jK)rté  jusqu'il  sa  destruction.  Dans  le  temps  qu'il 
appartendit  à  M.  de  Guénégaud ,  il  avoit  été  ré- 
paré et  eaibdli,  dans  toutes  ses  parties,  par 
François  Mansart! 

Depuis  long-temps ,  le  corps  munijcipal  dési- 
roit  pour  ses  assemblées  un  lieu  plos  vaste  et 
plus  commode  que  l'ancien  hôtel-de-ville  :  il  jeta 
les  yeux  sur  le  terrain  qu'occupoit  l'hôtel  de 
»  Conti  ;  et  la  permission  de  l'acquépir  lui  ayant 
été  donnée  par  Louis  XV ,  un  arrêt  du  conseil, 
"donné  en  1750,  en  fixa  le  prix  à  1,600,000  liv.; 
mais  des  obstacles  forcèrent  de  renoncer  au  pro- 
jet de  bâtir  en  cet  endroit  une  maison  munici- 
pale ,  et  Ton  y  éleva ,  comme  nous  l'avons  d^jà 
jdit,  rhôtel  des  Monnoies,  qui,existe  aujourd'hui  . 

Sur  les  deux  Vues  que  nous  donnons  de  l'h6tel 
de  Nesle,  celle  qui  le  représente  du  côté  du  jar- 
din ,  copiée  d'après  une  gravure  ancienne  et  de 
la  plus  grande  rareté,  le  montre  sans  doute  tel 
qu'il  étoit,  après  l'acquisition  qu'en  avoient 
feite  les  ducs  de  Nevers.  On  y  reconnoît  en  effet 
le  caractère  de  l'architecture  du  seizième  siècle, 
et  ce  dessin  donne  l'idée  d*an  immense  et  somp- 
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taeux  édifice.  L'autre  Vue,  plus  moderne ,  offre 
la  porte  à  laquelle  il  aToit  donné  son  nom ,  et  la 

masse  extérieure  de  ses  bâtiments;  mais  il  est 
di£ticile  d  y  recounoitre  les  constructioas  régu<* 
lières  tracées  sur  le  premier  dessin  (  i). 

HÔTEL  DE  LA  eeutb  XAAGUSRits  (  ruc  de  Seiue). 

Cette  princesse  le  fit  bâtir,  sur  une  portion  du 
petit  pré  aux  clercs,  qu'elle  avoit  acquise,  et 
quitta  rhàtel  de  Sens  pour  yeiiir  Thabiter.  Ceux 

qui  ont  pu  voir  encore  cet  hôtel,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  disent  qu'il  étoit  composé  de  trois 
corps  de  logis  contigns,  de  jardins  qui  s*éten- 
doient  jusqu'à  la  rue'dea  SS.  Pères,  ét  de  plu* 
sîetu*s  allées  d'arbres  plantés  le  long  de  la  ri- 
vière ,  qu'on  appeloit  le  cours  de  la  reine  Mar^ 
guérite  (a).  Sauvai  se  trompe  lorsqu'il  ayanoe 
que  «r  la  yeuve  de  Jean-Baptiste  de  BudeS ,  comté 
«  de  Guébriant,  maréchal  de  France  ,  acheta  un 
«  hôtel  à  la  rue  de  Seine,  bâti  sur  les  ruines  du 
«  palais  de  la  reine  Marguerite  (3)  I>es  titres 
démentent  cette  assertion  :  i<»  l'hôtel  dontil  s'a* 
gif  n'ayant  élé  b&ti  au  plus  t6t  qu*en  1606,  ne 
pouvoit  être  en  ruine,  trente-sept  ans  après  sa 
construction.  a<>  S'il  fut  acquis  par  la  veuve  du 


(i)  f^oyez\t\.  aoGel  Jo^. 

(a)vSAUVAL,  l.  i,  |).  î5o. 

{V^Ibid.,  p.  157. 
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maréchal  de  Giiébriant,  ce  ne  put  être  avant 
1643 ,  puisque  le  maréchal  ne  mourut  que  clans 
le  courant  de  cette  année  ;  mais  un  roie  de  Uxesf 
£ût  en  1639  et  cité  par«Jaillot  (i),  marque  (jue 
les  trou  corpéét  logis,  formant  l'hôtel  delà  reine 
Marguerite,  appartenoient  à  madame  de  Vassan, 
et  qu*iU  étoient  alors  occupés  par  le  président 
Ségaier.  Cttb&uà  fet  acfnta  eh  r^iftfNfthMM  Gil- 
bert de  Ybisitis.     *     •  ^  ^    '  : 

HÔTEL  DE  BEAUTAis  (lue  de  Grenelle). 

Cet  h6tel,  qui,  vers  la  fin  àa  dix^^eptièmesiè» 
de,  Ait  changé  en  maiaon  religieuse  (2) ,  est  re- 
marquable par  deux  particularités  :  Tune,  qu'en 
i685,  il  servit  de  logement  au  doge  et  aux  quatre 
sénateurs. de  Gènes,  loi^u'ils  vinrent  £aîre  an 
rot  les  satis&cliotis  qu'il  avoit  exigées  de  leur 
république;  l'autre  que,  dans  la  métamorphose 
qu'il  éprouva ,  la  salle  de  bal  lut  conservée  et 
changée  en  église.  Après  que  le  monastère 
des  Petites -Cordelières  eut  été  supprimé,  on 
vendit  remplacement  qu'il  occnpoitii  des'parfi^ 
culiers ,  qui  y  élevèrent  de  nouveaux  bâtiments* 


(  1  )  Quartier  Samtr^mmaM,  p.  79. 
(a)  Foyn  p.  443. 
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HÔTEL  DE  LA.  ROCHEFOUCAULD  (  Fue  de  Seiue  ). 

Sauvai,  en  parlant  de  cet  hôtel,  dit(i)  a  que 
«  Louis  ill  de  Bourbon^  piemier  comttf  de  Mont- 
c  pensier ,  qui  devint  dauphin  d'Auvergne  par 

«son  mariage,  et  ses  (Ascendants,  avoient  un 
«  hôtel  dans  cette  rue ,  qu'ils  vendirent  à  Henri 
c  de  La  Tour,  duc  de  BouiUou»  maréchal  de 
«  France,  et  qui  a  passé  ensuite  au  duc  de  Lian- 
«  court.  »  Ceci  paroît  exact;  mais  il  ajoute  que, 
«  tant  que  ces  princes  logèrent  là,  leur  hôtel  hit 
«  appelé  r hôtel  Dauphin^  qui  donna  ip  nom  à  la 
«  rue  ;  el  bien  que  depuis,  changeant  de  maître, 
«  il  eût  été  appelé  Thôtel  de  Bouillon  et  Thètel 
«  de  Liancourt,  la  rue  s'est  toujours  appelée  et 
a  s'appelle  encore  la  rue  Dauphine.  »  Jaillot  com- 
bat cette  seconde  partie  de  son  récit,  démentie 
par  tous  les  plans  de  Paris,  Amnt  aucun,  depuis 
quatre  siècles,  n*offre  la  rue  de  Seine  sous  le  nom 
de  rue  Dauphine.  Les  titres  ne  présentent  égale- 
ment rien  qui  puisse  appuyer  une  semblable  as- 
sertion. •  *  • 

M*  François ,  duc  de  La  Rochefoucauld ,  ayant 
épousé,  en  1659,  Jeanne-Charlotte  du  Plessis- 
Liancourt,  fille  unique  du  duc  de  Liancoui^t, 

(t)  T.  9,  p>.67  et  ISO. 


i 

Oigitizeci-byXiûOgl^ 


SAINT-GERMAIN-DES-PRES.  477 

devint 9  par  ce  mariage»  propriétaire  de  l'hôtel 
Sont  noua  parlons  :  on  loi  donna  dës-lovs  le 

nom  de  La  Rochefoucauld,  qu'il  ii'avoil point 
cessé  de  porter  jusqu'à      jour  (i). 

C'étoit  uh  édifice  d'assez  belle  apparence 
qui,  du.  eôté  de  la  cour,  présentoit  un  carré 
de  bâtiments  décoré  d'un-  ordre  dorique  en 
pilastres  et  bizarrement  couronné  de  grandes 
croisées  à  la  mansarde,  avec- tout  le  luxe  d'orr 
nement  employé  dans  rarchitecture  du  diz*sep- 
tième  siècle.  Mais  ce  qui  méritôit  plus  d'atten- 
tion, c'étoit  le  jardin  dessiné ,  dit-on,  dans  le 
siècle  derni^  par  le  peintre  Robert,  et  sans  con- 
tredit l'un  des  jardins  particuliers  les  plus  agréa- 
bles et  les  plus  pittoresques  qu'il  y  eût  à  Paris. 

HÔTEL  MAZâRnr  (  quai  Malaquais  ). 

• 

'  Cet  hptel  appartenoit,  daus  l'origine,  à  la 
prijic^sse  de  Ck>nti,  qui  l'échangea  pour  l'hotel 
Guénégaud.  Il  passa  successivement  aux  ducs 

de  Créqui,  de  La  Tréniouille  et  de  Lauzun. 
On  le. voit  rentrer  ensuite  dans  la  maison  de 
Gonti,  par  l'acquisition  qu'en  fit  mademoiselle 
de  La  Roche-sur-Yon.  Après  sa  mort,  cet  édifice 


(1)  Gît  hôt«l  vient  d'être  démoli;  et  sur  remplacement  très 
vaste  qu'occupoient  les  hàtimenu',  il  vient  d'être  pejcc  un^  rue 
nouvelle,  dont  les  oonstruclions  ne  sont  pas  encore  entièrement 
achevées.  * 
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tat  loué  pour  les  écuries  de  la  daiiphine;  acquis 
depuis  par  le  duc  de  Mazariu,  il  paasa  «nsuitë 
dans  la  famille  de  Juigné,  dont  il  portoit  ie 
nom,  au  commencei^ent  de  la  révolution. 

HÀTEL  DE  Bouillon  (  mépie  quai  ). 

Gethètel,  bâti  pour  un  trésorier  de  Tépargne, 
nommé  Macé-Bertrand  de  La  fiasinière,  (ut 

acquis  depuis  par  M.  de  Bouillon.  C'est  ua 
bel  édiiice,  daus  uoe  très^beUe  position. 

HÔTEL  DE  SALM  (  rue  de  Lille ,  ci^devant  de 

Bourbon  )• 

Cet  hôtel,  que  l'on  cite  avec  raison  au  nom- 
bre des  édiûces  les  plus  remar([uablei  de  Paris, 
a  plutôt  les  apparences  d*un  .  monument  public 
que  d'une  habitation  construite  pour  un  par- 
ticulier. Sa  porte  d'entrée,  établie  sur  la  rue , 
offre  la  forme  d'un  arc  de  triomphe ,  flanqué 
de  chaque  coté  par  une  colonnade, d'ordre 
ionique,  laquelle  s'appuie  à  des  corps  de  bftti- 
ments  avances,  dont  la  masse  est  parallèle  à 
celle  de  la  porte,  et  qui,  par  leur  attique  orné 
de  bas-reliefs,  se  rattachent  à  la  décoration  et 
au  motif  de  Tensemble. 

La  colonnade  se  réunit ,  dans  l'intérieur  de 
la  cour,  à  celle  des  ailes  <ni  parties  latérales, 
et  forme  tout  autour  un  promenoir  couvert  et 
continu  qui  aboutit  k  un  fronstispice  en  eo- 
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tonnes  d'ordre  corinthien ,  annonçant  le  corps 
€)e  logis  principal  et  donnant  eiiirée  au  Te»- 

tibule  (i). 

La,  partie  que  nous  venona  de  décrire,  mo- 
dèle de  grâce  et^ d'élégance,  est  aussi  la  plus 
parfaite  de  l'édifice.  Le  reste  consiste  en  cours 

adjacentes  et  en  un  corps  d'habitation ,  qui,  se 

prolongeant  sur  le  quai,  se  termine  par  une 
partie  demi-circulaire  et  deux  côrps  de  bâti- 
ments continus.  On  regrette  que  cette  façade 

n%réponde,  ni  par  sa  décoration  ni  par  son 
élévation ,  au  reste  du  monument  (a). 

AUTRES  HOTELS  LES  PLUS  REMARQUABLES. 

Il  n'est  aucun  quartier  de  Paris  qui  en  con- 
tienpe  un  plus  grand  nombre.  La  plupart, 
bâtis  dans  le  dix*septième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-huitième,  sont  vastes  et 
magnifiques,  mais  plus  remarquables  par  la 
solidité. de  leur  construction,  et  par  cet  air 
de  grandeur  que  présente  la  masse  de  leurs 
bâtiments,  que  par  l'éléganee  on  la  sévérité 
de  leur  architecture.  La  description  de  ces 
édifices,  qui,  généralement  n'ont  point  à  i'exté- 


(i)  Voyet  pl.  ao8. 

(a)  f'^nyez  pi .  1  i  L'adminittrtUon  de  la  Légion-d'Hooneur  est 
établie  dans  cet  hùlei. 
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rieur  un  caractère  détenuiné,  et  dont  la  déco- 
ration intérieure  a  subi  tant  de  changements 

depuis  la  révolution ,  deviendroit  embarrassante 
pour  nous,  et  sans  doute  fastidieuse  pour  nos 
lecteurs:  nous  nous  borner<^  à  eu  donner  | 
une  Domanclature  la  plus  exacte  possible. 

HMd  d^Aiguillon ,  rue  ds  rUnivcrtiti. 
— Amcloty  méma  rœ. 

—  ■  ■  dTAngennes,  rne  de  Varennes. 

 des  ArduLYcs  de  Tordre  deSaiat>LunBy  nu  de  MMtiiear. 

—  d'Avanyy  mt  de  Grenelle. 

d'Avrîncourt,  rue  Saint-Dominique.  ^ 

•   ■  ■■  de  lîandevillc,  rue  (les  Saints-Përes, 
— —  de  Barhanqon,  rue  de  Dabylone. 
— —  dcBcauprëau,  rue  de  rUuiversité. 

  de  Renonville,  rue  Belle-Chasse. 

  de  Bcntheim,  rue  de  Bourbon. 

■  vde  Bcibunc,  rue  Saifit-(^uillaume.  *. 

■  .  ■■  de  Bétlmne-Chwost,  rue  de  Bourbon. 

 de  Btftbune-Pologne,  rue  de  la  Ghaia». 

 de  Bnen-val  >  me  de  Gcendle. 

«  ^  ...^  de  Birott,  rue  de  YaDeouet,     ^  • 

*   de  Boie-Geilin,  même  me. 

 deBréaiift,  raedeGrendlle. 

.   ■ .   de  Brienue»  rue  Saint-Dominique. 
II. ..  ■■■  deBrissac,  rue  de  Grenelle. 

de  Broglie,  rue  de  la  Planche. 
— de  Broglic,  ruç  Belle-Chasse. 
.1-  ■     de  Broglic,  grand  1 1  ]u>tii,  rue  de  Varenoes. 
•   de  Cassini ,  rue  de  Babylone.  • 

—  —  de  Castellane,  rue  de  Grenelle. 
— —  de  Caslries,  rue  de  Vareuues. 
— —  de  Caumont,  rue  de  Grenelle. 

 de  Qiebannet,  rue  dei  Seinu-Pères.  I 

 du  Ghitelet,  me  de  GceueUe. 

i 
I 
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BM  de  Cbâtfflon,  rm  de  Bd»f  W 
 de  Choiseul ,  quai  det  TfaéftUiii. 

  de  ChoistuI  Praslin,  rue  cÎp  B<iurboD. 

 de  Mademoiselle  de  Omdé ,  abbesse  de  Reatireimnit,  nSe 

de  Monsieur.  « 

 du  prince  de  Conli ,  rue  de  Grenelle. 

 de  Créqui ,  même  rue. 

~-  ■  ■■  deCroy,  rue  de  Bourbon. 

  de  Damas  d'Anlezj,  rue  de  liabylone. 

 r  delHllon.  rue  Saint-Dominiaue. 

'  Bcnrief  de  la  Reine,  rue  4c  Bourgogne, 

des  ïoories  de  Mcmtiear,  me  de  Blonsieur. 

 desÉciiriesdelaeMBtfleaed^Art»is,fiie4ttMirti.PbKS. 

—r-  de  FenquièMs,  nwde  GnatUe. 

 de  Galiffet,  me  du  Bae. 

— —de  Gensac ,  rue  de  vUmtrûî/ê,  * 
——  de  Goulïert,  ruedc  rUnivcrsilé, 

  de  Grammont,  rué  de  Bourbon. 

 —  de  Guerchi  (deux),  rue  de  BeUe-Gbasee. 

 d»"  Cuines,  rue  di>  Varcnnes. 

 d'Harcourt  (deux),  riw  (h-  Grenslle. 

  de  Jarnac ,  rue  de  Monsieur. 

de  Jaucourt,  rue  de  Vareones. 
'    ■    de  K-miskjr,  rue  Saint-Dominique. 

 de  La  BHffc,  qua^des  Tb^atini . 

 deLa  Gliàtve,  rnede  lUaiWaité.  r 

^  de  LanaoignoB,  rue  de  Gicnelle. 

— ^  de  La  Rodiefoocauld ,  rue  de  Yarenmi. 

—  'de  La  Salle,  rue  deGcenelle. 

— -  deLaTrémotiille,  medeBeUfrOuMie.  <  • 

— ^  de  LaatMO,  qnai  Malaqoaia. 

  deLignerac,  rue  SaintJbmiBiqm. 

  deLignj,  rue  du  Bac. 

 de  Lujnes,  rue  Saint-Dominique. 

 de  Maillebois,  rue  de  Grenelle, 

 de  Mailly,  rue  de  l'Université. 

■—  de  Matignon  (grand) ,  rue  de  Varcnnos. 

 de  Matignon  (grand  et  petit),  rue  Saint-Dominique. 

T.  JV.—  i|C  PARTIE.  3l 


• 
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Hôtel  Je  Miupeou,  rue  de  rUniTersilé.       -      n  . 

  de  Maurepas,  rue  de  GrvncUc. 

 de  Mesgrigni ,  même  rue.  1% 

■        de  Mirabeau  (i),  rue  de  Seine. 

—  de  Mircpoix  ,  rue  Saint-Dominique.  , 

•  Je  Mole,  rue  de  Belle-Chasse. 

  de  Monaco,  rue  Saint-Dominique. 

 de  Montboissicr,  rue  de  Ycrncuil. 

_  de  Montesquiou,  même  ruç. 

  de  Monlmorenci ,  rue  de  Bourbon. 

 de  Montmorcnci-Tingri ,  rue  de  Varennes, 

— — .  de  Montmorin,  rue  Plumet. 

 de  Mortcmart,  rue  Saint-Guillaume. 

 de  Narbonnc-Pelct,  rue  de  la  Planche. 

...       de  Noaillcs-Mouchy,  rue  de  l*lJnivcrsitc. 
•        .     de  Novion,  rue  de  la  Planche. 
—      d^Orsai ,  rue  do  Varennes. 

•  de  Périgord  ,  rue  de  rUnirersite. 

 de  Phelippeaux,  rue  de  Grenelle. 

 —  de  Polignac ,  rue  des  Sainls-Pèret. 

 de  Pons,  rue  de  Tarannc. 

  de  Oueuille  (  la  ),  rue  de  Babyl"nc. 

 de  Rochcchouarl ,  rue  de  Grenelle. 

 de  Rohan,  rue  d«  Varennes. 

•  de  Rohan-Chabot,  même  rue. 

 _^  de  Rohan-Montbaton  ,  rue  ds  TUniversilé. 

 du  Route,  rue  Saint-Dominique.  -. 

 du  Roure,  rue  de  Bourbon. 

■    de  Saumeri ,  rue  de  Belle-Chasse.  ; 
.  — —  de  Seignclai ,  rue  Saint-Dominique. 

 de  Senectëre  ,  rue  de  l'Univcrsit»-. 

  de  Sens  ,  rue  de  Grenelle. 

•î,    de  Seysseval ,  rue  de  Bourbon. 

 de  Soyecx)urt  (grand),  rue  de  TUniTersiIfl. 

 de  Soyecourt  (petii)^  rue  de  Jklle-Chassc* 

^1)  Ot  h^rl  a  etv  biu  Mir  les  ruiite»  dr  relui  de  la  rrinc  Marguerite. 
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HùLcl  de  Tessé,  quai  de«  Tbcatins.  rcn4i 
 de  Valbellc,  rue  du  Bac. 

 do  Vaudccourt,  quai  des  Théatin.s.  *Y 

 de  Vaudreuil,  rue  de  la  Chaise. 

 de  Villeroi ,  rue  de  rUniTersilé. 

HÔTEL  DES  JuousQUETAJRES-GRis  (  ruc  jdfi  Beauiie). 

On  êait  que  la  première  compagnie  de  cette 
troupe  fut  créée  en  1622,  par  Louis  XIII,  sous' 
le  nom  de  Grands  Mousquetaires  du  roi  pour 
hagarde.  On  les  logea  d'abord  chez  les  habitants 
du  faubourg  Saint-Germain,  tandis  que  Ton 
cherchoit  un  emplacement  pour  leur  bâtir  un 
hôtel.  La  halle  du  Pré-aux-Clercs,  plus  connue 
wSous  le  nom  de  là  halle  Barbier,  parut  propre 
Il  l'exécution  de  ce  projet  ;  ce  ne  fut  toutefois 
qu'en  1659  donna  ordre  à  la  ville 

d'acheter  cette  halle,  qui  coraprenoit  le  carrée 
borné  par  les  rues  de  Beau  ne,  de  Bourbon,  du 
Bac,  et  de  Verneuil,  ainsi  que  les  vingt-six 
échoppes  ou  maisons  bâties  au  pourtour,  et 
d'y  faire  élever  les  bâtiments  nécessaires.  On 
voit  ensuite,  par  deux  arrêts  du  conseil  de  1707 
et  1715,  que  cet  édifice,  achevé  seulement 
en  1671,  commen^oit  déjà  à  menacer  ruine. 
Il  fut  question  alors  d'en  rebâtir  un  nouveau 
sur  une  grande  place  achetée  par  le  roi ,  rue  ^ 
de  Bourgogne,  et  sur  le  quai  d'Orsai;  mais  ce 
^terrain  ne  se  trouvant  pas  assez  spacieux,  il 
fulFVit  renoncer  à  ce  profet,  et  l'on  se  contenta 
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de  rebâtir  à  ueuf  Tauciea  hôtel ,  tel  qu'on  Ta 
vu  jusqu'au  commencement  delà  révolotk>n(i). 


POMPE  A  FEU. 

Cette  pompe  à  feu,  établie  au  Gros-Caiilou , 
sur  le  bord  de  Teau,  est  composée  d'ui^  corps 
de  bâtiments  décoré  d*arcades,  et  offre  dans 
sa  masse  un  aspect  peu  différent  de  Tédifice  du 
même  genre,  que  nous  avons  décrit  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage.  Elle  fournit  de  l'eau 
aux  Invalides,  à  l'École  militaire,  et  aux  mai- 
sons du  faubourg  Saint-Germain. 

GROS -CAILLOU. 


A  l'extrémité  du  quartier  Saint-Germain  et 
le  long  de  la  rivière  ,  est  un  terrain  couvert  de 
maisons  et  de  jardins,  que  Ton  nomme  le  Gros-- 
CaUlou,  Pîganiol  dit  «  que  son  nom  tres- 
«  ancien  étoit  la  Longray ,  et  que  le  moderne 
«  vient  d'un  caillou  énorme  qui  servoit  d'eu- 
c  seigne  à  une  maison  publique  de  débauche.  » 

/  (i)  Sur  remptaocmeikt  de  oel  h6lel  «m  a  «oattniii  un  mwehé 
«pi  te  nomme  le  merdié  BomlmmnWert, 

(i)  T.  S .  adéiiioos,  p.  339.  t  • 


Digitized  by  Google 


SAINT-GERMArrf-DEé-PllÉS.  4115 

Jaillot  (i),  qui  trouve  avec  raison  cette  opinion 
très  singulière,  surtout  parce  qu'elle  est  avancée 
sans  la  moindre  preuve ,  observe  que  le  Gros- 
Caillou  n'occupe  qu'une  partie  du  terrain  que 
Ton  nommoit  effectivement  la  Longue  Raie, 
il  y  a  trois  ou  quatre  cents  ans,  parce  qu'il 
«'^ondoit  depuis  la  rue  de  Bourgogne  jusqu'à 
Pendroit  où  sont  aujourd'hui  les  barrières, 
formant  dans  ce  long  espace  une  lisière  très 
étroite.  A  Tégard  de  rénorme  caillou  qui  ^ser- 
▼oit  d'enseigne  à  une  maison  de  débauche,  il 
•  )Be  pense  paaijnéii^^  semblable  asser*^ 

tîon  mérite  d'^fi^  réfutée,  et  se  contente  de 
dire  que  ce  gros  caillou  étoit  une  borne  natu- 
^lie  qui  servoit  à  distinguer  les  limites  des 
seigneories  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ;  ce  qui  est  constaté  par  un 

plan  manuscrit. 

Le  terrain  du  Gros-Caillou  s'étant  insensi- 
blement couvert  de  maisons,  et  l'administration 
des  sacrements  y  devenant,  psy  la  trop  grande 
distance  des  lieux,  également  pénible  pour  le 
curé  de  Saint-Siilpice  et  pour  ses  paroissiens  f 
on  pensa  à  y  faire  coasti*uire  une  succursale 
entre  les  rues  de  Grenelle  et  de  Varennesy«oe 
qui  fut  définitiv^ent  arrêté  dans  une  assemblée 
générale  de  la  paroisse,  tenue  le  18  août  iG5u. 

(t)  Quartier  Saint^Germain,  p.  Ss. 
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Mais  le  terrain  destine  à  l'cxérntion  de  ce  projet^  • 
et  qui  apparteiioit  à  la  fabrique,  ayant  été 
yendu  en  1686  par  arrêt  du  conseil,  ce  n'est 
^u*en  1735  qu'on  put  songer  à  laT  constrttctioit  ' 
du  raonunu  nt,  et  qu  on  obtint  de  l'archevêque 
et  de  Tabbé  de  Saint- Germain  la  permission 
définitive  de  fairè  bâtir  une  chapelle  an  Gims 
Caillou.  Toutefois,  les  moyens  des  habitanté 
ne  répondant  point  à  leur  zèle,  ce  projet  eut 
encpre^>^houé  pour  la  seconde  fois,  si  le  roi  ' 
iie  leur  eut  permis  UM  qûétê  de  trois  ans,  tant  ^ 
pour  la  constmctton  de -la- chapelle  que  powti 
Tachât  des  vases  sacréis  et  les  honôraires  dU 
desservant.   La  première  pierre  en  fut  posée"^ 
le  19  mars  17^8,  et  TÉgiise  fut  achevée  le  iP 
août  sumnt.  Quotqli'élteieèk  été  bénite  soiis 
le  titre  de  VÂsshmptiion  de  la  ff^ierge,  et  qiie 
les  habitants  lui  eussent  donné  celui  de  ISlotre^- 
Dame-de- Bonne-Délivrance ,  les  registres  de  . 
Fatvheyéché  Toflrent  sous  la  dénomination  de 
Sààa'Pierrè  du  Gros'-CaiUou  y  liucGorsale  de 
Saint-Sulpice.  Au  commencement  de  la  révo- 
fution  on  travailloit  à  la  construction  d'une 
Église  plus  grande,  dont  M.  Chalgrin  étoit  l'archi* 
te(Ae,  et  qu'on  avoit  le  projet  d'ériger  en  cure(  1  )« 


(»)  Let  premières  constructions  dt  cette  çglise  ,  restées  impar^ 
faites  f  ent  été  depuis  entièrenient  dénudiM.  (  ^of«s  Tanièle 
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*  t'iLE  1KAQ0£R£LL£  OU  DES  CYGNES. 

\iâ-à-vis  le  Gros-Caillpu ,  étoit  une  île  assez 
grande  y  qu'un.  Irès  petit  courant  d'eau  séparoîi 
dbi  rivage^  et  qu'on -y  a  rémàe  ea'comblaÂt  cet 
espace.  Cette  ile  s'éloit  farinée  par  la  réunion  der 
plusieurs  autres,  et  par  des  atterrissements ,  que 
Tamas  des  sables  et  les  dégradations  de  ces  pe- 
tite^ iles  avoient  occasionnés.  On  nommoit  ile  de^ 
GtmeUe  eeU»  qui  fiiisoitlace  kia  Longue  Raie; 
elle  s'accrut  depuis  par  l'adjonction  de  l'île  des 
Dreilles ,  qui  étoit  au-dessus  >  et  de  File  aux  Fa- 
cheÊ9  qui  étoit  au-dessous.  Dès  i494«  oti  Tappe- 
loitile  MùquêreUe^  wm  dontOii  vl\  pu  décou- 
vrir jusqu'à  présent  ni  l*origine  ni  Fétymolo- 
gie  (i).  Jaillot  dit  avoir  lu,  dans  les  archives  de 
Tabbaye  Saint-Germain,  que  k  plus  grande  par- 
tie de  cette  lie  .étoit  en  prés,  et  qucf  Ici»  soldats 
alloient  s'y  exercer,  ce  qui  causa  un asse9 grand 
dommage  pour  que  le§  religieux  prissent  la  ré- 
solution de  Tafl'ermer  à  divers  particuliers ,  qui 
séparèrent  leurs  portions  par -des  haies^  des 
fossés^  ou  des  rigoles^  ce  qui  formoit  autant  de 


(i)  Jaillot  pense  que  cette  île  a  pu  serrir  de  icnde»-YoiM  pour 
terminer  par  le  duel  des  querelles  parliculiferes,  et  qu'elle  a  pu  en 
tùcr  soD  numj  mais  il  obserre  qu^alors  il  faudroit  écrire  Aîa- 
Qucrelle.  Il  auroit  mieux  fait,  sclun  nous,  de  renoncer  à  chercher 
celte  étymologic,  que  d'en  préseutcr  une  aussi  bisarre,  et  qa'il  ne 
soutient  d'aucune  preuve. 


« 
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petites  lies»  Ce  lieu  fiit  destiné ,  dans  le  seizième 
siède,'  et  par  arrél,  à  servir  de  sépulture  aux 
•  pauvres  décédés  à  l'Hotel-Dicu  ;*maîs  cet  arrêt 
ne  fut  point  exécuté.  Le  nom  d'ile  des  Cygnes  lui 
vient  de  ce  qu'au  commencement  de  ee  siècle,  qn 
7  avoit  placé  quelques  oiseaux  daioette  espèce( 


(I)  L^ëut  de  U  SeÛM  éloit  autodbif  bim  différent  de  ce  qa*y. 
est  anjourd'hui ,  et  lunu  pensons  qu'ami  teinte  dewariptioD  àc  ce  , 
que  les  traditions  nous  en  font  connoltre  «e  trourera  bien  placée 

ici  vi  s'y  fera  lire  avec  intrrc't.  Celte  rivière,  «lont  les  hords  nV- 
toieal  |>oint  resserres  ,  comme  aujourd'hui  ,  par  des  quais,  CLen- 
doit  alors  ses  eaux  ^ur  une  plus  grande  surlace ,  et  lormoit  un 
assez  grand  nombre  d  Iles  ou  atierrissements  ,  emportes  depuis 
par  la  violenta  des  déborde uieiiis,  ou  dcU  uils  lorsqu'ou  rétrécit  le 
lit  du  fleuve,  pour  la  facilité  de  la  navigation. «Judépendamment 
des  tles  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  s'éleildoieat  depuis  VAr^ 
aeual  jusqa*à  la  pointe  ocddentale  de  la  Cité ,  il  s^cn  piésenftoit 
d*«bord  deux  antres  qui  se  prolongeoient  paraUèlenunt  depuis  le» 
Augustins  josqu^à  la  tour  de  Nesie;  on  y  blandiissoit  des  toiles  : 
et  la  Seine  oouTMit  tout  le  terrain  jas<iu'à  Tendroit  où  depuis  Vom 
m  hkld  la  chapelle  du  ooUéga  Blaaarin.  Vk-in-m,  et  du  oftté  du 
Louvre,  il  y  avoit  enoore  quelqu|S  petites  Ucs ,  mais  peu  consi- 
dérables ,  et  qui  paroissent  ne  point  avoir  eu  de  dénominaiiou 
particulière.  Plus  bas  éioit  TlJe  ^ux  Treilles  (•).  Vis-à-vis  rem- 
placement du  palais  Bourbon  ,  au  delà  duquel  elle  se  prolongcoit, 
cctli'  île  étoit  séparée,  par  un  petit  bras  d'eau  ,  d'un  autre  altcr- 
risseraent,  qu'on  appeloit,  en  laSo,  Tile  deSune,  »  l  qui  fuldepuis 
nie  aux  V aches,  dont  nous  venons  de  parler  ;  celle-ci  éloit  située 
vis-à-vi*  de  Cbaillol.  Le  long  de  ces  deux  îles  s'en  étendoit  une 
troisième,  longue  et  étroite ,  appelée  l'Uc  de  Hiérusalcm.  Toutes 
osa  tles  Soient ,  partie  en  pâtures ,  et  partie  en  saussaies  et  ose- 

(*)  Il  jr  a  fraodc  apparmee  que  ctitc     avoil  pris  toa  oep  dis  vj|asi  qu'on  y 
•voit  aDcieoaaoïMt  plaol^. 
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Le  bac  des  Invalides,  pour  la  commimicatMMi 

du  quartier  Saint-Germain  avec  le  faubourg  Saint- 
Honoc^,  étoit  situé  près. de  cette  ile.  il  'fut  cou- 
oédé,  pmr  la  premiète  fois,  en  iS^^f  par lei»  re» 
ligieuz  de  Sainl-Gennain ,  à  qui  il  appartenoit. 


raies.  Elles  éloicnl  louées  ou  acoasccs  A  divers  particuliers,  qui , 
pour  marquer  les  limites  de  leurs  posscs-sions,  les  cnlouroienl  de 
petits  fosses  ou  rigoles,  souvent  remplis  d'eau,  ]esquel<:  forfcoicnt 
autant  d'îles  particulières,  qu'on  dcsignoit  par  les  noms  de  leurs 
poMesseurs  uu  autres  :  de  là  les  tles  à  Prunier,  de  la  Garenne ,  de 
Lomg^Cha^,  Menùaue,  de  U  Piètre,  de  Buojr,  du  Passeur  et 
Pasteur-aux-P^a^ea ,  «is.  EUm  ^Coient  m—tioen^  et  décritei 
dm  va  mgitm  âi  MM^GÊnmtim  ém  ^rM ,  qui  cii  oontenoh  U 
TCoettQ  àtffmiê  1489  jw4|«*A  >Stt. 

Dv  Pfttttn  «âié ,  et  «a  àutou»  àm-  Tuleries ,  «toit  TIIb  oa  /« 
moUes  deJéSmsmiumière  ;  Contes  oes  Uei  existoient  encore  av  mf- 
liea  du  quinxième  siècle.  Vers  ce  temps-là  ,  la  riTÎkre  cesM  dt 
s^arer  TIIb  des  Vaches  de  ocUe  des  Treilles;  mais  on  continua  de 
les  distinguer,  et  long-temps  après  ,  on  disoit  encore  l'tle  Mnque- 
rellf  (Vite  lies  Treilles,  ou  IMle  des  Treilles  dite  Maqnerdle.  Insen- 
siblement plusieurs  parties  de  ce  terrain  furent  abandonnées  par 
les  propriétaires  qui  n'en  retiroient  presque  rien  ;  les  canaux  ou 
fosses  se  comblèrent ,  et  ce  lieu  devint  une  espèce  de  promenade 
publique.  On  s'jr  promcnoit  à  pied,  et  en  roitore  au  commen- 
ceBMpt  du  dix-septième  sifcde  \  Im  soldats  j  faiseient  IVexercice  9 
ce  (|ai  d^tarmiiia-les  propri^utres  à  le  «setlie  en  jardinage.  Les 
deiik  llctf  ainsioonlbiidues  ooaleiioient  vingt  imt^^  et  demi,  «jui,  ■ 
en  i645,fnr«Kt  tendus  6o>ooo  liv.  i  M.  de  Gnàiégand,  secrétaire 
d*Eut. 

A  regard  de  l*IIe  de  Bncy,  elle  était  située  pins  bas,  vis-è-m 
d^Issjr  et  port  de  Javel.  Dans  un  acte  de  iSpg,  cité  par  JaiUot, 
die  est  désignée  sons  le  nom  d^lle  de  Bwy  on  le  Prettouer''4iax^ 
floches,  nom  qu^on  a  pent-^tre  oonmnpn  on  altéré  en  disant  ie 
Passeur  ou  le  Pastenr-HmabxJKaeht»,  qni*ne  se  ttonve  point  dans 
les  aifes  originaux. 
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» 

FONTAIJSES. 

♦ 

Fontaine  de  Conti.  Cette  fontauic  exisloit 
encore»  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  près 
de  reinplace<|ieQt;>  où  depuis  od  a  bâti  Thofeel 
des  Moanoies.  Elle  n'avott  poiul  d'îoscriplioa, 

quoique  ce  fut  pour  elle  que  Sauteul  eut  i^ii 
cell^ci  : 

imgmtetn  Luparam  nec  Jam  tufectare  pttttiÊt, 
TarptU  CÊdat  cui  domu*  tdta  J^tfis* 

Mme  atacretf  reac  tpM  ifocat,  suc^odilCy  nymphasf  • 
JSTùie iMpata  advwêo  littanêo$ttiféitH  (ii). 


Fontaine  de  Vahbaje  Saint-Germain.  Cette 
fbntatne,  située  dans  un  angle,  près  de  la  porte 
de  Tabbay  e  qui  conduit  à  la  rue  Âainte-Margu^- 
rite,  fut  construite  aux  frais  ées  religieux,  pour 
la  commodité  des  habitants  de  ce  quartier.  Elle 


(i)  Nous  citerons  la  traduciiou  de  celle  inscription  ,  non  qu'elle 
soit  elegânlc ,  ni  même  fort  exacte,  mais  parce  qtiMle  est  de 
Pierre  Corneille  : 

C'c«l  Irop  t;emir,  nymphe»  de  Seine, 
Sous  le  poid*  (les  bateaux  qui  cachent  votre  lU, 
Et     M  «<iw  kÎMOMDt  «Binrair  fif âw  ptine 
Ce  di«f-d''«iiTre  «ioiminl  àosox  Puri»  «VnlMtUlt 

lOoBl  U  France  s^eBorfUittit  ; 
Par  une  route  aisÀ  aussi  bico  qu'impré»  ti»* ,  ^ 
Plus  haut  que  le  rivafre  un  roi  tous  lait  moUlM^i 

Qn^avex^ous  plus  à  souhaiter?    ^  *  * 

fiymphcs ,  ocivrei  les  yeux ,  toni  le  Lonm  «N  a 
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fournit  de  Teau  de  lii  Seme^etl'oD  j  Usolt  cette  • 

inscription  : 

iletlu  uibs  claustrOf  clamtrum  me  ralMdit  urbi  : 
Mdibus  addo  deciu,faeilm  do  âyibus  undas, 

* 

Un  puits  situé  à  l'angle  opposé  avoil  aussi 
une  inscription  conçucf  en  ces  termes  : 

■ 

Çuam  puteus  non  dut  sanctœ  tant  proximus  œdi  , 
jé.  Christo  vivant  poscere  monstrat  aquarn. 

Fontaine  de  la  Charité.  Cette  fontaine,  située 
dans  la  rue  Taranoe^ii  peu  de  distance  de  Téglise 
de  la  Clttriftéy  fournit  de  Tedu  d'Arcueil^  et  crf- 
firoit  rînscnplion  suivante,  cditiposée  par  San» 
teuil:  ^ 

Quem  pieias  ttperit  mùerorum  in  tommodm  JiuUem , 
iiuuar  aqum ,  targu/undêre  IhatuÊfA  9p99» 

m 

Fontaine  de  Grenelle.  Cette  fontaine  ^  dm* 

struitc  aux  frais  de  la  ville,  et  achevée  en  i^^g 
sous  la  prévôté  de  M.  Xurgot,  est  un  monument 
remarquable  par  sa  masse  et  ptf  la  richesse  de 
sa  décoration.  Elle  s'ëlère  sur  un  plan  demi-cir-^ 
culaire  de  quinze  toises  de  largeur  sur  six  de 
hauteur,  et  présente  une  ordonnance  de  pilastres, 
de  niches  «  èe  croisées  feintes,  arec  un  entable* 
tnent  surmonté  d^unacrotère.  L'avant-corps,  qui 
occupe  le  milieu  de  la  façade,  se  compose  de 
quatre  colonnes  ioniques ,  accouplées  deifx  à 
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deux  et  couronnées  d'un  fronton.  Ce  morceau 
d'architecture  fut  élevé  sur  les  dessins  et  sous  la 
conduite  d'Edme  Bouchardon,  le  meill^^  scul- 
pteur de  son  temps,  qui  lui-même  exécuta  toutes 
les  figures,  tous  les  bas-reliefs,  et  même  quelques- 
uns  des  ornements  dont  il  est  décoré. 

Sur  un  socle  de  glaçons  que  soutient  Tavant- 
corps,  sont  trois  statues.  On  reconnoît  d'abord 
la  ville  de  Paris  dans  celle  qni  s'élève  au  milieu:- 
couronnée  de  tours  et  assise  sur  la  proue  d'un 
vaisseau.  Les  deux  autres,  couchées  au  milieu, 
des  roseaux,  et  appuyées  sur  des  urnes ,  repré- 
sentent la  Seine  et  la  Marne.  Ces  trois  figures 
sont  en  nlarbre  blanc.  Dans  les  niches  pratiquées 
sur  les  ailes,  sont  placées  les  quatre  Saisons  eu 
pierre  de  Tonnerre;  chacune  est  accompagnée 
d'un  bas-relief  indiquant  ses  divers  attributs.  Les 
armes  de  la  ville  s'élèvent  au  milieu  de  ces  quatre 
niches;  et  deux  mascarons  fixés  sur  la  partie 
•avancée  du  soubassement  donnent  de  l'eau  de  la 
Seine*  «.^ 

Si  l'on  considère  en  elle-même  toute  cette  scul- 
pture, elle  est  d'un  style  bien  mesquin  et  d'une 
bien  médiocre  exécution;  le  monument  n'offre 
pas  non  plus  un  grand  caractère  d'architecture  ; 
mais  ces  figures  sont  des  chefs-d'œtivre ,  com- 
parées aux  productions  ignobles  de  la  plupart 
des  sculpteurs  d'alors;  et  si  l'on  compare  éga- 
leillent  l'édifice  aux  constructions  bisarres  qui 
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se  faisoient  à  ia  même  époque ,  on  y  trouvera 
une  certaine  pureté  de  lignes  et  d'ensemble,  qui 
devoit  sembler  extraordinaire  k  la  plupart  des 
architectes  du  siècle  de  Louis  XV.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que ,  dépouillé  de  sa  sculpture ,  ce 
monument  n'offriroit  qu  un  bien  médiocre  in- 
térêt: des  portes,  des  croisées  lui  donnent  l'as- 
pect d'une  habitation  particulière  ;  le  soubasse- 
ment^ trop  élevé  pour  l'ordonnance ,  la  fait  pa- 
roître  grêle;  et  la  décoration  générale  n'indique 
pas  plus  une  fontaine  que  tout  autre  édifice.  Ces 
deux  maigres  filets  d'eau  qui  sortent  par  les  deux 
mascarons  contribuent  encore  à  détruire,  sous 
ce  rapport,  toute  espèc4fc'illusion  (  i ). 

Sur  une  table  de  marbre  noir  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  :  * 

.  Dum  Lndo\'icus  XV,  popuU  amor  et  parcns  optintus,  publicœ 
tranquillitatis  assertor,  galUci  imperii  Jinibus  innocuè  propa- 
gatii,  pacc  Gcrmanos  Riusostfue  intcr  et  Ottomanes féliciter  con- 
ciliatd,  gloriosè  simul  et  pacijicè  regnabat,/ontem  hune  civium 
lUilitnti  urbiufue  ornamento  consecrdrunt  prœ/ectus  et  cediles, 
anno  Domini  m.  d.  ce.  xxxix. 

'  Une  autre  inscription  offfe  les  noms  des 
officiers  municipaux  alors  en  exercice. 

Fontaines  des  Incurables.  C'est  un  simple 
tuyau  qui  sort  de  cet  hôpital,  et  qui  fournit  de 
l'eau  d'Arcueil. 
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BÂRRIÈaES.. 

Ikn  ièrc  du  Biud-tîe-l'Kau  (i).     Barrière  de  rEcolc-Mili taire. 
— des  Minislr«i5  (a).  de  rObscrvatoirc  (3). 

If OUVBAUX  BOULEVARDS. 

Les  boulevards  qui  eBtoUreDt  k  pafde*  mëri- 

dionale  de  Paris,  ne  furent  entièrement  achevés 
*  qu'en  I  «76 1.  Ils  commencent  à  la  rue  de  Gre- 
neile,  et  forment,  à  quelque  distance  de  leur  ori- 
gine, une  pattiB  d'oi^  qui  unit  leur  contre-allée 
en  dehors  avec  te  quinconce  des  Invalides.  De 
là  les  allées,  tirées  partout  en  ligne  droite,  tra- 
versent l'extrémité  deJa  rue  de  Babylone,  la 
rue Plumel (4) «un  ternun  qui  servoit  de/lép6t 
aux  boues  du  quartier  Saint-Ge^pmain ,  la  rue  de 
Sèvre,  celle  de  Vaugirard,  et,  passant  ensuite 
le  long  du  clos  des  Chartreux,  se  prolongent 
jusqu'à  la  rue  d*Ën  fer,  vis-à-vis  celle  de  laBourbe 
etlcï  monastèi^  de  Port-Royal.  Il  fallut  les  arrê- 
ter là,  parce  que  l'on  n'aurait  pu  les  prolonger 
sans  violer  le  territoire  de  ce  monastère,  et  peut- 
être  sans  détruir^on  église,  ain^i  qu(a  ^aucqup 
d'autres  édifices. 


^i)  Maintrnani  barri«re  «le  Grenelle. 

(3  I  Cctic  barrière  etieujourd'hui  ïtKméB. 

(4yOn  a  «uihli  î\  cet  cndroil ,  ea  deitorA  du  rempart .  un  puisart 
4|tti  reçoit  MavâM  kf  eaux  des  cnviroiM.  * 
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On  prit  alors  le  parti  d'aplanir  une  ancienne 
,  bulle  y  dite -du  Mont-Parnasse,  et  de  former  un 
embranchement  qm  traverse  la  chaussée  du 
Bourg-la-Reineif  et  que  termine  une  demMuue. 

De  là  cette  promenade^ se  continue.,  et  toujours 
par  des  lignes  droites,  jusqu'à  la  barrière  Saint- 
Jacques,  {Hisse  ensuite  au-dessiis.d^jaftt®  des 
Capucins  et  de  la  nie  de  Seine  ;  traWseî#  0bft^ 
Payen ,  où  sont  deux  ponâ  de  piem  jetés  sur 
deux  branches  de  la  rivière  de  Bièvre;  sortant  de 
ce  clos,  forme  un  angle  qui  conduit  à  la  bar* 

fin  vieBt  aïbiÎMp  éa  ilioîl^ 

Seine,  eu  lace  de  la  rue  CfJiiti  escarpe  et  du  jar- 
din de  TArsenai,  laissait  en  dehors  Thopital  de 
la  Salpétrière. 

Ces  bottlçvftfdsy  composés,  comme  oeiSKdtt 
nord,  d'une  fiprande  allée  pour  le  passage  des 
voitures,  et  de  deux  contre-allées ,  suivent  ainsi 
les  murs  d'enceinte  de  la  ville,  depuis  la  rivière 
jusqu'à  la  me  d'£q£e0,  et  de  là  rentrent  daqs  sôn 
intérieur  pour  partager  en  deux  le  £inbourg 
Saint-Germain  jusqu'à  l'iiotcl  tics  Invalides,  par- 
courant dans  leur  totalité  un  espace  de  trois 
mille  six  cent  quatre-vingt-trois  toises  (1).  Moins 
variés  que  teux  de  la  partie  septentrionale, 

(1}  Los  aiiL-it  ns  boulevards  n'ont  (|ue  deux  mille  r|u<iirc  oenu 
tiiist'S  du  longueur. 


Digitized  by  Google 


•  496  QUARTIER 

moins  riches  en  moncuaieiits  et  en  aspects  pitto^ 
resques,  beaucoup  moins  fréquentés  des  pro- 
meneurs, ils  offrent,  par  une  sorte  de  com- 
pensation ,  des  arbres  plus  élevés ,  un  ombrage 
plus  agréable  et  plus  ép^. 

D&ns  ce  grand  circuit  qu'ils  décrÎTcnt,  leur 
nom  change  aussi  plusieurs  fois,  et  dans  l'ordre 
suivant: 

Depuis  le  bord  de  Teau ,  du  coté  du  jardin  des 
Plante^,  jusqu'à  ^  barrière  de  Fontainebleau, 

boulevard  de  VHôpUall  - 

Depuis  la  barrière  de  Fontainebleau  jusqu'à 
celle  de  Gentilli,  boulevard  des  Gobelins, 

Depuis  la  barrièE|  de  Gentilli  jusqu'à  c^lie 
d'Enfer,  boulevard  Saini'Jacques, 

Depuis  la  barrière  d'Enfer  jusqu'à  la  jonction 
du  boulevard  du  Mout- Parnasse,  boulevard 
d'Errer. 

Depuis  la  rue  d'Enfer  jusqu^à  la  rue  de  Sèvre , 

boulevard  du  Mont-Parnasse. 

*  Depuis  la  rue  de  Sèvre  jusqu'à  la  rue  de  Gre- 
nelle ,  boMde^ard  des  Inyaitdes. 
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.  '  •  BARRIÈRES  NOUVELLES  DE  PARIS. 


Ïl  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  barrièred 
de  Paris  étoient  autrefois  beaucoup  plus  rap- 
prochées du  centre  qu  elles  ne  le  sont  aujour- 
d'hui, et  quelles  en  ont  été  successivement  éloi- 
gnées, à  mesure  que  la  ville  elle-même  a  étendu 
sa  circonférence.  Ces  barrières  sont  maintenant 
à  mille  huit  cents  toises  de  distance  d'une  borne 
militaire  placée,  comme  point  central,  près  de 
l'église  Notre-Dame. 

Jusqu'en  1787,  ces  limites  de  la  capitale  n'é- 
toient  autre  chose  que  des  murailles  informes 
et  grossières,  ou  de  foibles  cloisons  de  planches 
mal  assemblées;  les  recettes  se  faisoient  dans  de 
simples  guérites  de  bois;  et  l'on  ne  s'étoit  encore 
occupé,  dans  cette  grande  opération,  que  du 
résultat  utile  le  plus  important,  la  perception 
des  droits  d'entrée.  Ce  fut  M.  de  Calonne,  alors 
ministre  des  finances,  qui,  sur  la  demande  des 
fermiers  généraux,  conçut  le  projet  de  renfer- 
mer la  ville  dans  une  enceinte,  projet  dont  l'exé- 
cution devoit  offrir  le  double  avantage  d'oppo- 
ser un  obstacle  efficace  à  l'audace  des  fraudeurs, 
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et  (loruer  Paris  d'un  i^raiid  nombre  de  monu- 
ments  utiles.  M.  Le  Doux,  architecte  de  la  ferme 
générale,  fut  chargé  de  cette  vaste  entreprise. 

Cet  artiste,  doué  d'une  imagination  féconde, 
ardente,  et  même  exaltée,  conçut  la  plus  haute 
idée  de  la  mission  dont  il  se  vit  chargé  :  il  s'agis- 
soit  de  bâtir  près  de  soixante  monuments  (i) 
pour  l'embellissement  d'une  ville  que  l'on  regar- 
doit  déjà  comme  la  plus  belle  du  monde.  Aucun 
architecte  n'avoit  encore  rencontré  une  occasion 
aussi  favorable  de  montrer  à  l'Europe  Tétendue 
et  la  variété  de  son  talent  ;  aussi  Le  Doux  don- 
na-t-il  un  libre  essor  à  toute  la  fougue  de  ses 
conceptions.  Avec  une  rapidité  sans  exemple,  il 
enfanta  une  multitude  de  projets  dont  la  plupar^ 
eurent  presque  simultanément  leur  exécution  ; 


(i)  Les  barrières  de  Paris  sont  effcclivemcnt  au  nombre  d'en- 
viron soixante^  mais  il  n'y  en  aToit  que  vingt-quatre  principales, 
conduisant  aux  principales  grandes  routes ,  où  Ton  payât  et 
acquittât  les  droits  de  toutes  les  denrées  qui  entroient  dans  Ja 
ville,  pour  la  consommation  de  ses  habitants.  Ces  barrières  éloient 
celles  de  Saint-Victor,  Saint-Marcel ,  TOursine,  Saint-Jacques  , 
Saint- Michel,  des  Carmes,  Sain t- Germain ,  la  Conférence, 
Chaillot,  du  Roule,  la  Vilic-Lévéque,  Montmartre,  Sainte-Anne, 
Saint-Denis  ,  Saint-Martin  ,  la  Croix- Faubin  ,  Picpus  ,  Ram- 
bouillet. Les  autres  étoient  des  traverses  et  des  communications. 
Cependant  les  monuments  élevés  par  Le  Doux  sont  au  nombre  de 
quarante-trois. 

Il  y  avoit  aussi  deux  entrées  par  eau,  Tune  à  la  Râpée ,  Pautrc 
vis-i-vis  les  Invalides. 
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et  dans  ce  travail  immense,  il  ne  fut  gcné  ni  par 
la  lenteur  des  moyens  pécuniaires,  ni  par  la  de- 
mande d'un  devis  et  de  soumissions  au  rabais,  ni 
par  aucune  des  circonstances  qui  dérangent  sou- 
vent les  projets  les  plus  heureusement  conçus. 
-  Le  Doux  construisit ,  d'abord ,  cette  grande 
muraille  qui  renferme  la  ville  dans  une  enceinte 
d'environ  douze  mille  toises;  ensuite  il  éleva,  k  la 
rencontre  de  toutes  les  grandes  routes  qui  y  abou- 
tissent, des  édifices  de  grandeur  et  de  caractères 
différents;  il  construisit  encore,  aux  angles  que 
forme  le  mur  d'enceinte,  des  pavillons  d'obser- 
vation, et  dans  les  intervalles,  le  long  du  mur 
en  dehors,  des  guérites  en  pierre  et  en  brique, 
pour  y  placer  des  sentinelles;  enfin  cette  im- 
mense clôture  futcutoiu*ée  d'un  largfe  boulevard, 
orné  de  trois  allées  plantées  d'arbres,  et  formant 
ce  qu'on  appelle  un  chemin  de  ronde.  Les  récla- 
mations nombreuses  qui,  pendant  le  cours  de 
ces  travaux ,  s'élevèrent  contre  l'énormité  de  la 
dépense,  un  arrêt  même  du  conseil  d'état,  qui  •* 
ordonnoit  l'examen  des  plans  et  des  dépenses 
faites  et  à  faire,  n'apportèrent  que  peu  de  chan- 
gement aux  ouvrages  commencés;  et  à  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois  barrières  qui  n'ont  point 
été  achevées,  et  dont  les  pierres  taillées  sont 
encore  éparses  sur  le  térrain,  l'architecte  ter- 
mina ses  constructions  dans  l'état  où  on  les  voit 
aujourd'hui. 
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.  Elles  ont  essuyé  bien  des  critiques  :  quelques 
personnes  ont  pensé  qu'à  la  place  de  ce  haut  mur 
d'enceinte, qui  masque  le  point  de  vue  et  semble, 
en  quelque  sorte,  arrêter  la  libre  circulation  de 
Vair,  on  eut  mieux  fait  de  pratiquer  un  fossé  qui 
n'eût  pas  eu  ce  double  inconvénient  et  auroit 
peu  coûté.  D'autres  ont  trouvé  peu  convenable 
que  l'artiste  eût  donné  des  caractères  si  diffé- 
rents et  même  si  opposés  à  des  bâtiments  qui  ont 
tous  la  même  destination.  On  pourroit  ajouter 
encore  qu'il  a  sacrifié  la  distribution  et  les  com- 
modités de  l'intérieur  à  l'effet  pittoresque  du 
dehors;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  observa- 
tions plus  ou  moins  fondées,  on  ue  peut  mer 
qu'il  convenoit ,  pour  l'embellissement  d'une 
ville  telle  q«e  Paris,  que  des  édifices,  élevés  à 
chacune  de  ses  entrées,  fussent  d'un  grand  ca- 
ractère; et  qu'on  ne  pouvoit  éviter  la  monotonie 
dans  un  si  grand  nombre  de  monuments,  pres- 
que tous  construits  dans  les  mêmes  proportions, 
.  qu'en  s'efforcant  d'en  varier  beaucoup  les  former 
et  l'ordonnance.  Il  en  résulte  que  Le  Doux  mé- 
rite  des  éloges  pour  la  fécondité  extraordmalre 
qu'il  a  montrée  dans  ses  diverses  compositions, 
pou  ries  idées  neuVfes  et  heureuses  quis'y  font  re- 
marquer;  et  qu'il  ne  lui  a  manqué  que  de  savoir 
.  réprimer  ces  écarts  d'imagination,  qui  lui  ont 
fait  prendre  quelquefois  la  bizarrerie  pour  rori- 
ginalité.    .  ,  ^ 


Digitized  by  Googl 


SAINT-GERMAIN-DES-PRES.  Soi 

Parmi  ces  édifices,  dont  il  seroit  inutile  et 
même  fastidieux  de  répéter  ici  la  nomenclature 
en  donnant  de  chacun  une  description  parti- 
culière, il  en  est  plusieurs  qui  se  font  distinguer 
par  uni  accord  heureux  de  parties ,  par  une  pu- 
reté de  style  qui  les  mettent  au  nombre  des  mo- 
numents les  pUis  élégants  de  Paris.  Nous  citerons 
entre  autres,  la  barrière  du  Trône,  composée 
de  deux  corps  de  bâtiments  offrant  une  dimen- 
sion de  sept  toises  de  largeur  sur  chaque  fîice, 
et  de  cinquante  pieds  d'élévation.  Dans  Finter- 
valle  de  ces  deux  édifices,  placés  de  front  à  cin- 
quante toises  de  distance  l'un  de  l'autre,  s'élè- 
vent deux  colonnes  d'ordre  dorique,  de  soixante- 
quatre  pieds,  sur  un  soubassement  qui  leur  sert 
de  piédestal  :  cette  composition  est  sage  et  d'un 
aspect  imposant.  La  barrière  de  Fontaine- 
bleau ,  qui  se  compose  également  de  deux  corps 
de  bâtiments  pareils,  placés  en  regard  de  chaque 
,  côté  de  la  route  :  les  cinq  arcades  de  ce  pavillon 
forment  un  porche  couvert  pour  le  corps-de-» 
garde  pratiqué  dans  son  intérieur,  et  présentent 
ainsi  une  façade  d'un  effet  simple,  gracieux  et 
piquant  3°  La  barrière  Saint-Martin,  que  nous 
considérons  comme  la  plus  belle  de  toutes  :  on 
peut  même  dire  que ,  par  son  caractère  et  par 
l'importance  de  son  architecture,  elle  annonce 
une  autre  destination  que  celle  d'une  simple 
barrière;  on  croiroit  plutôt  que  l'artiste  a  voulu 
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construire  un  édifice  destiné  à  servir  de  douane, 
et  propre,  par  sa  position  entre  deux  routes 
(celles  de  Pantin  et  de  la  Ville tte),  à  faire  éga- 
lement le  service  de  Tune  et  de  Fautre.  11  se  com- 
pose d*un  plan  carré,  dont  les  quatre  faces  pré- 
sentent chacune  un  péristyle  de  huit  pilastres 
isolés.  L'étage  circulaire,  placé  au  dessus  du  sou- 
bassement (i),  offre  une  galerie  percée  de  vingt 
arcades,  d'où  l'on  peut  facilement  observer  les 
opérations  d'emballage  et  de  transport.  Des  lo- 
gements sont  pratiqués  dans  l'espèce  d'attique 
qui  règne  au  dessus  de  cette  galerie.  Une  cour 
circulaire  occupe  le  milieu  du  bâtiment.  Les 
sculptures  qui  dévoient  orner  ce  monument 
n'ont  point  été  exécutées. 

«  Cette  architecture,  pleine  de  force  et  de  grâce, 
»  dit  M.  Le  Grand,  n'est  ni  égyptienne  ,  ni  grec- 
»que,  ni  romaine;  c'est  de  rarchitecture  fran- 
»  çoise  :  elle  est  neuve ,  et  l'artiste  n'en  a  puisé 
»  le  goût  et  les  formes  que  dans  son  imagina-; . 
))tion.(a)»  .  " 

i 


(i)  Ce  soubassemeiil  a  quince  toises  de  largeur  sur  chaque  face: 
la  rotonde  a  douze  toises  de  diamëlrc.  -  • 

(q)  Les  trois  plauches  que  nous  joijçnons  ici,  offrent  des  Tuejt 
exactes  des  quarante-trois  monumentâ  composes  et  exécutes  par 
Le  DouXf  mais  Tcspacc  dans  laquai  le  graveur  eloit  renferme  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  dévclvpper  ceux  qui  se  composent  d'un 
double  pavillon,  nous  avons  eu  soin,  pour  les  faire  reconnoitre, 
de  les  marquer  d'un*,  {y oyez  p.  ai  3,  3 1 3,  ai  4.)  • 
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IIUES  ET  PLACES 

- 

'  Rue  Abbatiale  eu  de  l'Ai  layc.  iiilc  aboutit  d'an 
CÔlc  à  la  cour  abbatiale,  tlunt  elle  liroit  son  nom, 
tt  de  l'autre  a  la  bouciiene  du  Petit-Marché.  Le 
^nl^»^  de  Funténberg,  abbé  de  Saint- Germai n- 
.  dieft'PrèSy  aliénai  «a idadvpitttteBTsphce^dereiiclos 
abbatial,  à  la  obarge  par  1«  ae(|iiér«ui^  d'y  imtâi 
bâtir  des  maisons.  Ette^formèrent  trois  niea^^qu'on 
nomma  Abbatiale ,  Cardinale  et  ii  Fwiîmiierf.  ' 

Rue  des  Deux-Avcfs.  Elle  forme  une  équerre 
qui  abMtit  dans  les  rues  Jacob  et  Saint-Benoît. 
On  la  eonnoissoil,  dàs^  *•  commencement  du  à\\- 
9eptlèMe  siècle  »  sons  ce  nom  qu'Ole  devoit  à  deaiL 
^tuet  d*^aoges  pkoées  à  sas  5iè«x  extrémités. 
'  Ru£  dAn^».  Elle  aboQtit»  d^imc  pan  à  la  roe 
Dauphine ,  de  l'autre  a  celle  de'Nevêi*^  On  fmrifiti 
en  ainsi  que  les  rues  Dauphine  et  Ctristine. 

nom  qu'elle  porte  lui  fut  donné  en  l'honneur 
de  Jeall«Baptiste  Gaston  de  France,  duc  d'Anjou, 

fils  dé  Heari  IV^  -  , 

line  Mes  PeUts-jâUfusêms^  -Me  traverse  du  «(nai 
Malaquats  à  la  rue  du  Colombier ,  et  fut  duy^te 

sur  le  petit  Pré-aux-CUm.  Ce  prc,  qui  comprenpit 
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deux  arpcnls  et  demi,  avoit  été  donnd,  en  1368, 
k  l'Université,  à  litre  d'indemnité  ou  d'échange  du 
terrain  que  les  religieux  de  Saint-Germain  s'éloient 
vus  obligés  de  prendre,  pour  faire  creuser  des 
fossés  autour  de  leur  abbaje.  11  étoit  sépare  du' 
grand  pré  par  un  canal  de  quatorze  toises  de  large 
qui  aboutissoit  à  ces  fossés  ;  ce  canal  s'appëloit  la 
Petite-SeirUf  et  traversoit  le  terrain  qui  servit  depuis 
de  cloître  aux  Petits -Augustins.  C'est  par  celte 
'raison  que  le  nom  de  PetiU-Seine  fut  d'abord  donné 
à  la  rue  dont  nous  parlons ,  lorsqu^on  commença  à 
bâtir  sur  le  petit  pré,  après  avoir  comblé  le  canal. 
Elle  le  portoit  encore  en  1640,  quoique  les  Petils- 
Âugustins,  qui  lui  ont  enfin  donné  le  leur,  y 
^fussent  déjk  établis  depuis  vingt-sept  ans. 

Rue  dt  Bahylonc.  Elle  commence  à  la  rue  du  Bac , 
et  aboutit  aux  nouveaux  boulevards.  Kilo  s^appe- 
loit  d'abord  rue  de  la  Fresnaie^  ensuite  petite  rue 
de  Grenelle  ou  de  la  Maladrerie y  ce  qui  dura  jus- 
qu'en 10)69  (i).  On  la  trouve  indiquée  pour  la  pro- 
nUère  fois,  en  1673,  sous  celui  qu'elle  porte  au* 
jourd'hui.  Elle  le  doit  à  Bernard  de  Sainte-Thérèse, 
évéque  de  Babylone,  lequel  y  possédoil  plusieurs 
maisons  et  jardins,  sur  l'emplacement  desquels  fut 
construit  le  séminaire  des  Missions-Étrangères. 

Grande  rue  du  Bac.  Elle  aboutit,  d'un  coté,  sur 
le  quai  des  Théalins,  vis-à-vis  le  Pont-Uoyal,  de 
l'autre,  à  la  rue  de  Sevré.  Ce  nom  lui  vient  d'un 
bac  établi  vis-à-vis,  par  lettres-patentes  ëonnéea 

•  r      ■■  ' 

.    (i)  j4rrhi\t.  de  Saint-Germain ,     inv.,  f"  9^, 
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en  1550  (i). Il  subsista  jusqu'en  103:2,  qu'un  par- 
ticulier nommé  Barbier  fit  construire  un  pont  de 
hoia  pour  servir  de  communication  du  faubourg 
SftînuGeniMim  aux  Tuileries.  Sur  quelques-uns  de 
nos  plans  «eue  rîie  est  nommé  lAi  <^afv.. 

Buê  de  J^Acane.  Elle  aboutit  au  quai  des  Tbéatins 
•t  à'  la  rue  *d*  lUnirersîté.  Sauvai  lui  donne  lé 
nom  de  rue  du  PmUp  (a)  Itequel  est  populaire,  cl 
ne  se  trouve  que  sur  un  plan  de  ICol.  Aupara- 
vant et  après  y  elle  a  Jtoujiours  été  nommée  rue  de 
iieaune.  ^ 

Rué  de'  Bdtt'Chàsi^.  Ella  aboutit  au  quai  d'Orsai 
et  à  la  rue  ^int^Dominîque*  Ce  nom  est'dù  kun 
terrain  situé  vn  feee  de  èettenie.  Ellenefutd^abord 
percée  (juc  pour  communiquer  du  Pré-aux-Clcrcs 
à  la  rue  Saint-Dominique,  appelée  alors  le  fA<fmm  aux 
Vaches.  On  Ta  continuée  depuis  jusqu'au  quai 
d^Orsai. 

Rue  Saint-Benoit.  Elle  éommencé  an  boni  des  rues 

Jacob  et  du  Colombier,  et  aboutit  an  carrefour 

•  •    •        *     .  i 

SainUBenolt  et*  à  la  grande  rue  Tarannè.  Cétte  rdfe 

n^étoit  autrefois  qu'un  cbemin  qui  longeoit  le  fossé 
de  l'abbaye  ;  lorsque  ce  iussé  eut  été  comblé,  et 
qu'on  eut  élevé  des  maisons  sur  le  clos  de  ce  nio-» 
nastère ,  on  y  conserva  un  petit  fossé  pour  l'écou* 
lement  des  eaux,  be  qui  lui  fit  donner  1^  ildm  dù 
BgotUs^x  Ae  TEgoni,  qu'elle  eonsenre- enc<m  da|M 
k^mnie  qui  aboutit  à  lame  du  Fpnr.  Ceitoai,f«n 


(i)  Reg.  de  la  ville,  f«  i47- 
T.j,  p.  ii5. 
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voûté  et  couvert  en  1640.  La  rue  l'ut  alors  appelée 
des  Fossés  -  Saint  -  Germain  ;  mais  lorsque ,  Fannée 
suivante,  Fhôtel  de  Bourbon  eut  été  aliéné ,  et 
qu'on  eut  ouvert  une  porte  de  Tabbaye  dans  les 
nouveaux  murs  de  clôture,  le  carrefour  et  la  rue 
reçurent  les  noms  de  Saint-Benoît ,  parce  que 
Tabbayc  étoit  sous  la  règle  de  ce  saint. 
V'/?ii^  fie  Blcmet  f  voyez  rae  Plumet. 
^JRue  de  Bcurbon.  Elle  aboutit  à  la  rue  des  SS.  Pères 
et  à  celle  de  Bourgogne.  Cette  rue  fut  percée,  vers 
Tan  1640,  sur  le  grand  Pré-aux-Clercs,  et  ainsi 
nommée  en  l'honneur  de  Henri  de  Bourbon ,  alors 
abbé  de  Saint-Germain. 

Rue  de  Bcurhon-le-Châleau.  Elle  aboutit  d'un  côté 
à  la  rue  de  Buci,  de  l'autre  à  l'entrée  de  la  rue 
Abbatiale.  Son  nom  lui  vient  du  cardinal  de  Bour- 
bon, abbé  de  Saint- Germain ,  qui  construisit 
en  1586  le  palais  abbatial ,  que  le  cardinal  de  Furs- 
tenberg  fit  depuis  réparer.  Sur  un  plan  de  1652, 
elle  est  nommée  du  Pelii^Bourton. 

Rue  de  Ècurgopie.  Elle  aboutit  h  la  rue  de  Va- 
rennes  et  à  la  Grenouillère  ou  quai  d'Orsai. 
Louis  XIV  ordonna,  par  arrêt  de  son  conseil  du 
23  août  1707,  que  cette  rue  seroit  ouverte  et 
nommée  rue  de  Bourgogne  :  elle  fut  alignée  et 
commencée  peu  de  temps  après,  discontinnée 
ensuite,  enfin  reprise  en  exécution  des  arrêts  du 
conseil  ^u  décembre  1713  et  15  mars  1717,  et 
prolongée  dans  sa  longeur  actuelle,  en  vertu  de 
lettres-patentes  du  18  février  1720. 

Rue  des  Brodeurs.  Elle  va^  d'un  bout  à  la  rue  de 
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Sèvre  et  de  l'autre  à  celle  de  Babylonc.  H  en  est  fait 
mention  dans  un  bail  à  cens,  fait  en  1642,  et  qui 
se  trouvoit  dans  le  cartulaire  de  Saint-Germain  (i); 
En  1644  on  la  trouve  sous  le  nom  de  rue  du  Lnde 
et  sous  les  deux  noms,  dans  un  plan  de  1676.  Dans 
le  titre  cité  ci-dessus,  elle  est  appelée  Brcdeval 
derrière  les  Incurables.  Est-ce  une  faute  de  copiste 
ou  une  appellation  populaire  ?  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  décider.  Cette  rue  se  bornoit  d'abord  à  la  riic 
Plumet;  mais,  en  vertu  des  lettres-patentes  citées 
dans  l'article  précédent,  elle  fut  continuée  jusqu'à 
la  rue  de  Rabylone  (a).        .       »  • 

Rue  Cardinale.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
de  Furstenberg ,  et  de  l'autre  dans  la  cour  abba- 
tiale. Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'elle  devoit 
ce  nom  au  cardinal  de  Furstenberg,  qui  aliéna/ 
en  1699,  plusieurs  places  vagues,  dépendantes  de 
son  abbaye,  à  la  cbarge  d'y  faire  bâtir.  Elle  se 
nomme  maintenant  rue  de  Gunzbourg. ' 

Rue  de  La  Chaise.  Elle  traverse  de  la  rue  Grenelle 
dans  celle  de  Sèvre.  On  l'appeloit  anciennement 
Chemin  ou  petite  rue  de  la  Maladrerie .  Les  copistes 
•en  ont  défiguré  le  nom  en  écrivant  la  Chèie,  la 
Chaire  y  la  Ctiaine  ;  quelques  plans  l'indiquent  sous 
le  nom  de  rue  des  Teigneux  y  à  cause  de  l'hfipital 
qui  y  étoit  situé. 

Rue  Childchert.  Elle  a  été  percée  dans  Tancien 

 1  .1  '   

(i)F»  i39.  ...       .  . 

(a)  Dans  celte  rue,  est  un  cuI-Je-sac  siluc  m  face  de  la  lur 
Plumet ,  et  qui  poilc  le  nom  de  celle  dernière  lue." 
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enclos  de  l'abbaye  Saint- Germain.  Les  embellisse- 
ments  faits  au  palais  abbatial,  et  les  rues  ouvertes 
par  le  cardinal  do  Furstenbcrg,  ayant  fait  naître 
aux  religieux  le  projet  de  tirer  parti  d'un  terrain 
inutile  qui  rendoit  leur  cour  irrégulière,  ils  firent 
élever,  du  cùté  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  plu- 
sieurs bâtiments  contigus  et  uniformes,  qu'ils  Grent 
continuer  en  retour  parallèlement  à  la  rue  Saint- 
Benoît,  jusqu'à  cette  entrée  de  leur  monastère, 
laquelle  donnoit  alors  sur  cette  rue;  ce  qui  forma 
trois  rues  nouvelles ,  dont  la  principale  fut  appelée 
Childebert,  du  nom  du  fondateur  de  l'abbaye.  La 
première  pierre  de  ces  édifices  fut  posée  par  le 
.  cardinal  de  Rissi,  abbé  de  Saint-Germain,  le  II 
avril  1715  (i). 

Rue  des  Ciseaux,  Elle  traverse  de  la  rue  Sainte- 
Marguerite  à.Ja  rue  du  Four.  Ce  nom  vient  d'uiv 
hôtel  appelé  d€S  Ciseaux,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  titres  de  Saint-Germain  en  1453  ,  et  dans 
plusieurs  actes  postérieurs.  Le  procès-verbal  de 
1630  la  nomme  rue  des  Fossés-Samt-Germain, 

Rue  du  Colombier,  'Elle  commence  à  la  rue  de 
•  Seine,  et  finit  au  coin  de  celle  des  Petils-Augustins.# 
Ce  n'étoit  anciennement  qu'un  chemin  entre  l'abbaye 
Saint-Germain  et  le  Pré-aux-Clercs.  Jaillot  dit  avoir 
▼v  quelques  titres  qui  indiquoient  une  maison  dite 


(i)  Depuis  les  changements  faits  dans  tout  ce  terrain,  la  rue 
Childebert  communique  d^no  bout  à  la  rue  Sainte-Marthe ,  do 
rautrr  À  la  petite  rui*  Sainte-Marguerite. 
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U  Colombier,  près  Us  mars  de  C abbaye  (1)  ;  et  Sauvai 
prétend  que  (2),  suivant  un  registre  du  trésor  des 
chartes  y  à  l'année  1317  et  suivantes,  il  est  fait 
mention  d'une  maison  et  dépendances  sises  a  Sainte 
Germain,  au  lieu  nommé  \q  Colombier;  d'où  Ton 
peut  inférer  que  c*est  de  là  que  cette  rue  a  tiré  son 
nom.  En  1585,  on  l'appeloit  rue  da  Pré-aux -Clercs. 
Cette  rue,  ou  plutôt  ce  chemin,  étoit  auparavant 
plus  reculé  du  côté  de  la  rivière,  parce  que  Charles  V 
ordonna  de  creuser  des  fossés  autour  de  l'abbaye  ; 
mais  comme  par  la  suite  ils  furent  jugés  inutiles, 
les  religieux  les  firent  combler,  excepté  dans  une 
longueur  de  cent  toises,  qu'ils  réservèrent  pour 
faire  un  vivier.  C'est  sur  l'espace  qu  avoit  occupé 
ce  vivier,  et  qui  depuis  fut  aussi  rempli ,  qu'en  1 585 
le  bailli  de  Saint-Germain  fit  faire  l'alignement 
d'un  nouveau  clieminf.  Il  y  eut  d'abord  à  ses  deux 
extrémités  des  portes  qui  se  fermoient  la  nuit  ;  et, 
le  jour,  les  gens  de  pied  pouvoienl  seuls  y  passer. 
On  trouve  depuis  que  les  religieux  permirent  à  des 
parliculiersd'y  bâtir  ;  et  peut-être  furent-ils  troublés 
dans  la  jouissance  de  ce  terrain  par  les  écoliers  dé 
l'Université;  car,  en  1641 ,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  pour  que  les  bâtiments  commencés  fussentcon- 
tinués  (3).  Ce  sont  les  maisons  que  nous  voyons 
dans  cette  rue  et  dans  celle  des  Marais. 

Ru,e  Saint-Dominique.,  Elle  commence  au  haut  de  la 


(1)  Quartier  Snint- Germai n-drs^ Près,  p.  36. 
(a) T.  I,  p.  ia7» 
(3)>- inYcnt.,  f«  48. 
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rue  Tarannc,  et  fitiissoit  jadis  à  la  barrière  des  In- 
valides ;  mais  depuis  elle  fut  prolongée  jusqu'à  l'ex- 
iréniité  du  Gros-Caillou.  Avant  que  les  religieux 
de  Saint-Dominique  vinssent  s'y  établir,  on  Tappc- 
loit  Chemin  des  Vaches  ^  parce  qu'on  les  conduisoit 
par-là  ,au  Prë-aux-Clercs  et  à  la  plaine  de  Grenelle. 
Dans  un  litre  de  1542  elle  porte  ce  nom  et  celui  de 
la  juslicc,  parce  qu'alors  celle  de  Saint-Germain  éloil 
située  à  son  extrémité.  Les  Dominicains  obtinrent, 
lin  16^43,  du  bailli  de  Saint-Germain,  la  permission 
de  mettre,  aux  deux  bouts  de  ce  chemin,  un  marbre 
avec  cette  inscription,  rae  SaitU-Dominiqae ,  jadis  des 
Ifachcs,  ,  ■ 

ô  Rae  du  Drtt^on\  voyiez  rue  du  Sépulcre, 
A'  Ccar  du  Dra^cn,  Elle  est  située  à  l'extrémité  de  la 
rue  de  TÉgout,  presqu'en  face  de  la  rue  Sainte-Mar- 
guerite, et  donne  de  l'autre  bout  dans  celle  du  Sé- 
pulcre. Au  milieu  du  dix-septième  siècle,  il  y  avoit 
en.  cet  endroit  une  Académie  royale.  Madame  Crozat 
en  ayant  fait  l'acquisition ,  y  ûtconstruirc  plusieurs 
maisons  et  ouvrir  un  passage  de  communication. 
On  rappela  courduDragcriy  sans  doute  par  allusion  à 
celui  que  l'on  voit  sous  les  pieds  de  Sainte-Margue- 
rite, et  qu^on  a  sculpté  au-dessus  de  la  principale 
porte  de  cette  cour  ;  on  la  fernH>it  encore  des  deux 
c6tés  à  la  fin  du* siècle  dernier. 

Rue  de  Damslein  ,  voyez  rue  de  l'Echaudé. 

Rue  de  l'Echaudé.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
remarquer  qu'on  appelle  ainsi  une  ile  de  maisons  en 
forme  triangulaire,  qui  donne  sur  trois  rues  ;  aussi 
celle-ci  aboutit-elle  aux  rues  de  Bourbon-le-Château , 
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du  Colombier  et  de  Seine.  En  1541  ,  elle  n*éU)it  dé- 
signée  que  sous  le  nom  de  aruellc  qui  va  du  guichet 
de  Tabbaye  à  la  rue  de  Seine,  »  et  en  1 5id,  a  ruelle  qui 
«  4escend  de  l'abbaye  à  la  rue  de  Seine  (i).  9  Mal- 
gré cette  désignation,  il  faut  observer  qu'elle  ne 
passoit  pas  alors  la  rue  du  Colombier,  et  que  la  par- 
tie qui  se  prolonge  au-delà  n'a  été  continuée  qu'en 
1586.  Ce  fut  sur  une  place  triangulaire,  de  cinq  toises 
de  long  sur  trois  toises  un  pied  de  large,  donnée  à 
cens,  dans  cette  même  année ,  par  le  cardinal  de 
Bourbon  à  un  particulier  nommé  Geoffroy  Lam- 
bert (2),  qu'on  permit,  en  IG08  seulement,  d'élever 
les  maisons  dont  elle  est  formée.  On  ignore  quand 
cette  rue  a  commencé  à  porter  le  nom  de  l'Hchaudé; 
mais  elle  est  ainsi  désignée  sur  le  procès-verbal  de 
1636.  La  plupart  des  plans  ne  la  distinguent  pas  du 
cul-de-sac  du  Guichet,  dont  elle  fait  la  continuation. 
Ce  cul-de-sac  tiroit  son  nom  du  guichet  de  l'abbaye, 
qui  étoit  situé  à  son  extrémité.  La  rue  et  le  cul-de^ 
sac  portent  aujourdliul  le  nom  de  DumsUin. 
^  Rue  de  l'Egcut.  Elle  aboutit  au  carrefour  Saint- 
Benoit  et  a  la  rue  du  Four.  Ce  nom  est  dû  à  un  égout, 
*  lequel  y  passe  encore.  Elle  fut  anciennement  nommée 
rue  Forestier t  ensuite  ik  la  CcurUlUf  parce  qu'elle con- 
duisoit  à  la  Courtille  ou  clos  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main» Au  quinzième  siècle,  on  l'appeloit  rue  de  TVi- 
rennes,  et  ce  nom  lui  venait  de  ce  qu'elle  régnoit  le 
long  d'une  grande  maison  dite  l'hôtel  de  Tarcnnes  : 


{^x)  jfrck.  de  Saint-Germain, 
{i)  Id.,  i*  inwnt,  f"  8.1. 
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on  lui  dçnnoiicncoAscetfiedënominatioAeii  t62S  (i). 
Ou  l*appeloit  rue  de  rÉgoat,  dès  le  oomiiiencenieiit 
du  diz-eeptième  ftiède.  '  * 

Rue  dÈrfitri,  voyez  PeiiU  ruê  SamU^MarfuenU^ 

Hue  de  Fréjas,  voyez  rue  de  Monsieur, 
tiue  de  Fuslenlerg.  On  avoil  donné  ce  nom  au  pas- 
sage qui  conduit,  de  la  rue  du  Colombier  au  palais 
abbatial.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  rue  fut  ou- 
yerte  cod         On  Ja  nomme  maînienant  rne  de 

.  Bm  de  GreneÙe»  .Elle  commence  à  la  Groix-Rouge , 
et  finit  à*  Textrëmité  du  Gros-Caillou.  A  l'endroit  où 
ëtoit  situe  le  chaleau  de  Grenelle  ,  et  sur  l'emplace- 
ment qu'occupe  l'hôtel  de  l'École  militaire,  étoit 
anciennement  une  garenne  appartenant  à  i'abbaye 
Saint-Germain.  Les  titres  latins  la  nomment  Gara- 
4|iJ!Ai|^leal«pÉdiMteursont  corrompu  co  nom  en  écri- 
^Ê0êÊÉUmr  i(^^  GuameUe  ei  Grmelle.  Lors- 
qu'on eut  releré  et  redressé  ce  chemin ,  on  Pappela 
simplement  le  chemin  Neuf,  le  chemin  de  Gamelle p 
enfin  rue  f/r  Grtnelle. 

Rue  de  Gucriégaud,  £lle  aboutit  auquaideConti  et 
à  la  rue  Maïaiiîpe*  Le  duc.de  Nevers  ayant  fait  b^tir 
lin  ii6tel  siu*  ifine  partie  du  tèh^ski  qu'ayoit  occupé 
celui  de^Hefilç  >  la  princèsse  Marie  de  Gfmtagué  de 
teèT.es,  stWiTe,  obtint,  en  1641,  des  lettres-pa- 
tentes portant  "permission  de  vendre  le  terrain  et  les 
matériaux  de  cet  hôtel  à  des  particuliers ,  pour  y  bâtir 
des  mai&pns  et  pour  y  percer  des  rues.  Henri,  de  Gué- 

 '   '  ,     •  ^—^ — ; — 

(0  jinh.  de  Sedm^Germmin^ 
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tiëgaud  /liïinittré'et  s^éteii^#ikiit,  fivrvttiiiéi  Ac- 
quéreurs: il  fit  construire  l'hôtel  qui  portoit  son 
nom,  et  qui  le  donna  ensuite  k  ia  rue,  pratiqu^^  Jé 
long  de  son  jardiri.  Au  bout  de  cette  rue  est  un 
egoat;  c^est  en  Cet  endroit  que  panoit  autrefoi||jte 
mur  de  l'encéinte  de  PbiUpiHhlLtf^ttrte.      ^  ;  ' 

Saintâ-Pèf^,  et,  relouiniult  en^êkffiÈmfif  sArM^ià 

rue  wSaint-Dominique,  vis-k-vis  celle  des  Rosiers.  Cette 
situation  lui  a  quolqiH  (ois  fait  donner,  dans  cette 
partie,  le  nom  de  ru*-  iXcuve  des  Hcsicrs  :  c*est  ainsi 
quVlIe  est  indiquée  dans  le  procès-verbal  de  1636. 
Ce  n*^toit  autréfoliii|il^I>etit  chemin  qui  tlà»rnoit 
autour  d'une  bàUév»àr^ikeUeliy,a;rQia«b  Ifidêi^ir 
m'onlin  qui  fàt  reo^n^n^t  1509  :  c'est  pourquoi, 
sur  un  plan  maaufcriiy  eUe  est  nomntfkrroe'i^  As 
Balle,  •  ..^  .  . 

Raf  de  Gunzhottrg ,  voyez  nié:  Cardinale . 
^  Rue  Hilierin-Bertm.  Ehe  traverse  de  la  marie  Gre- 
nelle dans  ceHe  de  VarenneSi  On  n'a  pas  moins  varié 
aur  le  non^e^cetlernèqiiè  sur  la  manière  de  récrire. 
Elle  est  sttcces8Î¥ein«(ii  indiquée  dans  les  pUmtf  «  me 
P^ilknm,  d^s  Bohèmes,  GuSlm»Sêrtii^  Nittcmi/Hîlia^ 
ram-Beftim  'Vtdert^' Millcramf  de  Samt^Samvenr,  Fiiîe' 
rin.  Son  vériiablc  nom  est  celui  (|u'cUe  porte;  ellcle 
devoit  au  sieur  d'Hillerin  ,  qui  possédoit  en  cet  en- 
droit plusieurs  pièces  de  terre,  dont  il  vendit  une 
pairtie  au  roi  pour  l'eii^placement  des  Invalidés. 

Rm.  Jmuh.  ËUe  conunènce  au  bont  de.  la  rue  du 
Ckdbmbier^  au  coin,  de  celle  des.  Télits-Auguàtîns, 
ec  finit  à  celle  des  Saifits-Pères.  Plusieurs  plan^ne 
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la  distinguenl  point  de  la  rue  du  Colombier,  doni 
elle  fait  la  continuation.  Cette  rue  doit  le  nom qu  elle 
porte  à  l'hôtel  de  Jacob,  que  la  reine  Marguerite 
ayoit  fait  vœu  de  faire  bâtir.  Le  terrain  sur  lequel  on 
l'ouvrit,  s'appeloit  anciennement  F  Oserait  ;  il  conte- 
noit,  en  13ii  ,  trois  arpents,  et  étoit  contigu  à  celui 
que  l'on  nommoit  la  Saurricncrie ^  lequel  s'étcndoitic 
long  de  la  petite  Seine. 

Rue  des  Marais,  Elle  traverse  de  la  rue  de  Seine 
dans  celles  des  Petits-Augustius.  L'espace  qu'elle  oc- 
cupe,  faisoit  partie  du  petil  Pré-aujf -Clercs,  que  TU- 
niversité  aliéna  en  1540.  Comme  ce  terrain  étoit  cou- 
vert de  marais,  c'est-à-dire  df  jardins  fruitiers  d 
potagers ,  on  en  donna  le  nom  à  la  rue  qu'on  y  ou- 
vrit. 

Hue  Sainte- Marguerite,  Elle  commence  au  carrefour 
des  rues  de  Ruci ,  des  Boucheries  et  du  Four,  etfmit 
h  la  rue  de  l'Égout.  On  la  bâtit  sur  l'ancien  fossé  que 
l'abbé  Richard  avoit  fait  faire,  en  1368,  autour  de 
l'abbaye,  et  qui  fut  comblé  en  1636,  en  vertu  d'une 
transaction  passée  entre  les  religieux  et  Henri  de 
Bourbon,  leur  abbé.  Ce  concordat  est  du  premier 
juillet  1 63  5,  et  fut  homologué  an  parlement,  le  26  fé- 
vrier de  l'année  suivante. 

Avant  l'existence  du  fossé  remplacé  par  cette  rue, 
il  y  avoit,  sur  ce  même  emplacement,  une  an- 
cienne rue ,  dont  Saùval  a  fait  mention ,  et  qui  se 
nommoit  rue  Madame  la  Valence  (i).  On  la  dé- 
si^oit  ainsi  en  1412,  et  elle  conservoit  encore  ce 


(i)  T.  I  y  p.  149.  et  t.  3,  |t.  1 1^. 
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nom  en  lorsqu'on  ||  détruisit.  Piganioi, 

qui  n'a  point  compris  .ici.,  le  texte  de  Sauvai ^ 
'  Taccuse  mai  à  propos  d'erreur  et  d^  oontnulic- 

tion(i). 

Pctilt  nu  Sainte- Marguerite.  On  a  donne  ce  nom  à 
Fespace  qui  conduit  de  la  porte  de  l'abbaye  Saint- 
Germain,  rue  Sain te-MarguoritÇ|  . à  celle  de  l'église. 
£ile  fut4)à.tie  en  171o  f  partie  sur  le  jardin  de  Tabbé^ 
partie  sur  le  terrain  qu'il  avoit  ^ëdé  aux  religieux. 
On  la  nomme  aujourd'bui  rué  ^Mr/mri»  > 

Rus  Sâintê-'Mane:  Cette  rue  traverse  de  la  rue  de 
Bourbon  daiis  celle  de  Vei*neuil.  Elle  doit,  sans  doute, 
son  nom  à  la  chapelle  de  la  \  ierge  qu'on  TÔyoit  en 
cet  endroit,  au  siècle  dernier,  et  sur  remplacement 
de  laquelle  elle  lut  ouverte,  avant  1674.       ,      •  , 

Rue  SamU-Marlhe.  C'est  lïne  de  cellé  qu'on  ouvrit 
en  1 7 1 5 ,  lorsqu'on  àt  à  TablMy^  Siaint-Genilaia«des- 
Çrës  les  cbangementk  dont  noua  àioiw  parlé.  Celles 
ci  èomlnence  à  la  porte  située  dans  la  rue  Salni- 
Benok,  et  retournant  eu  éqùerre,  finit  à  la  rue 
Childcbert.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  lut  donné  par 
reconnoissance,  en  l'honneur  de  I).  Denis  de 
Marlàc,  aUor^  générai  de  la  congrégation  de  Saint- 
Manr. 

Ru£  Muanm»  Elle  aboutit  d'un  càté  an  caitefbur 
des  nies  Dàtiphine»  Sa^nt-Anibr^,  des  Fossés«Saint> 
âennain  et  de  Buci  ;  de  l'antre  ;  à  la  rue  de  Seine. 

Elle  ]>rit  le  nom  qu'elle  porte  du  collège  Ma/.arin, 
lequel  en  occuj^e  une  partie:  auparavant^ on i'appe- 


(i)  T.  8,  p.  86.  Jaillot,  quartier  SmtU'Germmn',  p.  $7. 
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loit  rue  da.Fcssé  <m.tk^ûssés ;  c^est  ainsi  qu'elle  est 
désignée,  âur presque  tojiis  les  plans  4n.(iix-8eptième 
siècle  ;  cependant  eUe  n*a  pas  été  bâtie  sor  le  (bssë 
•même  de  Tencelntede  Philippe- Auguste,  maïs  sur 

I»;  clirniin  qui  le  bordoit,  et  qu'on  appcloit  aiicien- 
neiiicni  rue  dcj BiUte s.  Ce  nôm  lui  vciigit  dcplusicurs 
élévations,  formées  en  cet  endroit  par  les  débris  de 
deux  tuileries  voisines.  On  les  aplanit  ensuite ,  et 
Toi»  en  fit  un  lieti  d'exercice  pour  ceux  qui  appre- 
noient  à  tirer  de  J'arc.  Le  retour  d'éqMerre  que  forme 
oéite  rue  pour  aboutir  à  la  rue  de  Séine»  ei^  indiqué 
sous  le  nom  de  Trmwrsmê  dans  un  terrier*  de  1540; 
et  dans  le  procès- ve  rbal  de  1G3G,  il  est  nommé  me 
deNesIe  et  petite  rue  de  Nfsle ,  parce  qu'il  couduisoit 
directement  à  la  porte  et  à  l'hôtel  de  ce  nom. 

Hm  de  Monsieur.  CeUe  rue,  ouVcrte  depuis  >780, 
donne  f  d.'un  bout,;  rue  de  Babyloiie,  de  Taulre» 
roé  Plttinet.  On  la  nomme  ainjourd^uï  rue  de 
FFéjns.^  '    '    ^  %   ■  * 

Rut  de  ^evtrs.  Klle  commcuce  au  quaideConti,  et 
aboutit  à  la  rue  d'Anjou.  Ce  n'éloit  au  treizième 
siècle  qu'une  ruelle  qui  scr\'oit  de  passage  nii\  eaux 
et  aux  immondices  de  la  maison  des  frères  Sachets, 
et  du  jardin  du  collège  SaÀnt*Denis.  Dans  un  acte 
de  1571  y  (iX>eUe  est  simplement'  indiquée^  «  ruelle 
«'par  laquelle sQU  eQtreet  sort  du  quai  et  jardin  de 
«  Uhdtel  St.-Denis.'  »  On  la  fennôit  à  ses  deux 
extrémités,  circonstance  qui  Tavoit  fait  nommer 


(  I  )  Ar^h .  de  Smn^Germm'n. 
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mexics  Deux  Portes.  Dans  le  procès-verbal  de  ir»36, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Nevers,  parce  qu'elle  rcgnoit 
le  long  des  murs  de  rh<^tel  qui  portoit  ce  nom. 

Rue  (tOlivel.  Elle  aboutit  à  la  rue  de  Traverse 
et  à  celle  des  Brodeurs.  Plusieurs  plans  l'indiquent 
petite  rue  de  Traverse.  Le  territoire  dit  dOlivet,  sur 
lequel  elle  est  située,  lui  en  a  fait  donner  le  nom. 
•  Rue  Saint-Père f  vulgairement  dite  des  Saints -Pères, 
Elle  commence  au  quai  Malaquais  et  finit  à  la  rue 
de  Grenelle.  Son  véritable  nom  est  rue  Saint-Pierre^ 
qu'elle  avoit  pris,  parce  que  la  chapelle  Saint-Pierre 
y  étoit  située  ;  le  peuple  altéra  ce  nom  en  l'appelant 
Saint'Père y  et  par  une  seconde  altération  ,  des  Saints- 
Pèrej.  On  voit,  par  les  titres  de  Saint-Germain,  qu'elle 
portoit,  ainsi  que  la  rue  Saint-Dominique,  et  par 
la  môme  raison ,  le  nom  de  Chemin  et  de  rue  aux 
Fac/ies.  Dans  plusieurs  titres  de  la  même  abbaye, 
elle  est  nommée,  avant  le  milieu  du  seizième  siècle, 
rue  de  la  Maladrerie ,  de  V Hôpital  de  la  Charité,  de 
l' Hôtel- Dieu  appelé  la  Charité,  aliàs  la  Satinât.  Ce  nom 
ne  venoit  pas  de  l'hôpital  de  la  Charité  que  nous  y 
voyons  aujourd'hui ,  parce  qu'il  n'y  étoit  pas  en^ 

>core  établi,  qu'il  n'étoit  pas  même  institué;  niais 
d'un  h(itel-Dieu  qu'on  avoit  commencé  à  con- 
struire sur  le  bord  de  la  rivière,  presque  vis-à-vis 
cette  rue.  Il  est  marqué  sur  le  plan  de  Saint-Victor, 
publié  par  d'Heuland.  Le  procès-verbal  de  1636 

.  dé.signe  cette  rue,  sous  la  dénomination  vague  de^*^^ 
o  rue  des  Jacobins  réformés,  allant  de  la  Charité  au 
M  Pré  au-Clercs;  »  mais  on  la  voit  sous  le  nom  de 
Sairu^Pèrc  dès  1643  ,  sur  le  plan  de  Boisseau.  En 
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1652,  le  plan  de  Oomboiist  lui  donne  déjà  celui 
des  Saints-Pères.    •  '         •  •  • 

Rue  de  fa  Planche.  Elle  donne  d'un  bout  dans 
la  rut;  du  Bac,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Chaise;  sur 
les  plans  du  dix-septième  siècle,  elle  n'est  point  dis- 
tinguée de  la  rue  de  Varcnnes  dont  elle  fait  la  conti- 
nuation. Son  nom  actuel  lui  vient  du  sieur  RaphoM 
de  IJa  Planche,  trésorier  général  des  bâtimenls  de 
Henri  IV,  à  qui  ce  prince  avoit  donné  des  lettres  de 
privilège  pour  l'établissement  d'une  manufacture  de 
tapisseries  de  haute-lice.  Comme  cette  manufacture 
étoit  située,  eh  1640,  dans  la  rue  de  la  Chaise,  au 
coin  de  celle  de  Varennes ,  on  donna  le  nom  de 
la  Planche  à  la  partie  de  cette  dernière  rue  qu'occu-. 
poient  ses  ateliers  :  elle  l'a  toujours  conservé  depuis. 

-  •Bat  Plumet.  Elle  commence  à  la  rue  des  Brodeurs 
et  aboutit  aux  nouveaux  boulevarts.  Sur  les  plans 
de  la  Caille  et  autres,  elle  est  déjà  nomtnèc  Plumet  ;  ei 
ce  nom  ,  répété  dans  des  actes  authentiques,  est  écrit 
encore  aujourd'hui  à  ses  ileux  extréuiiiés;  mais  Jailloi 
prétend  que  le  véritable  nom  est  Blonut  ^  et  qu'elle 
est  indiquée  ainsi  dans  tous  les  titres  de  Tabbaye. 

Rue  de  PcilUrs.  Elle  aboutit  au  quai  d'Orsai  oa 
à  la  Grenouillère,  et  à  la  rue  de  rCnivcrsité.  Elle  ne 
fut  ouverte  qu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle;"  et 
on  la  trouve  sous  le  .nt^m  de  Potier  .dans  tous  les 
plans  de  ce  temps-U.  ' '  '^^ 

Roê  des  Rcsiers.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint-Domî- 
niqueà  cellede  Grenelle.  Il  paroît  qu'elle  fut  ouverte 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  On  la 
nommoit  alors  rue  Neuve  des   Rosiers.  Il  est  pro- 
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hablc  qu'elle  lui  percée  sur  un  terrain  où  les  roses 
cloicnt  abondantes ,  ce  qui  lui  en  aura  lait  donner 
le  nom.  Elle  a  pris  le  nom  de  la  riu  Stt^iul/aume, 
dont  elle  est  la  continuation. 

Jiue  Hoiujel^f.  Elle  donne,  d'un  bout  dans  la  rue 
Blomet  ou  Plumet,  de  Tautre  ,  dans  celle  de  Sevré*. 
Ce  n'étoit  en  1672  qn'un  simple  chemin  de  traverse 
qu'on  nommoit  alors  rue  des  yachers  ou  des  Vaches* 
Elle  porte  encore  ce  dernier  nom, en  1 7 14, sur  divers 
plans.  Cette  rue  doitsa  dénomination  actuelle  k  un  par- 
ticulier nomme  lie  tisse  Ut,  qui  y  fit  bâtir  des  maisons. 

/{lie  du  Snhct.  Klle  aboutit  à  la  rue  du  Four,  et  à  la 
petite  rueTaranne.  Dès  le  quinzième  siècle,  il  .y  avoit 
dans  le  carre  qu'elle  forme  avec  la  rue  de  l'Eg^out 
un  clos  appelé  le  clos  Copieuse  et  depuis  V Hermilnçr . 
Ce  nom  de  Copieuse  venoit  des  propriétaires  de  ce 
clos,  ainsi  nommés,  «t plusieurs  fois  mentionnés  dans 
les  titres  de  Saint-Germain.  Ils  l'avoicntfait  donner 
également  au  chemin  qui  régnoit  le  long  de  leur  do* 
^aine.  Dans  le  terrier  de  l'abbaye  de  lô23  on  lit: 
«  Maison  rue  du  Four,  faisant  le  coin  de  la  rue 
^  Copieuse,  où  pend  le  sabot.  »  C'est  de  cette  ensei- 
gne que  lui  vient  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'ui. 
^trfiue  fie  Seine.  Elle  va  de  la  rue  de  Buci  au  quai 
IVIalaquais.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  chemin  qui 
descendoit  du  bourg  Saint-Germain  à  la  rivière, 
dont  cette  rue  a  pris  le  nom.  Après  la  clôture  tle 
Philippe-Auguste,  on  la  nomma  comme  auparavant: 
«  Chemin  du  Pré-aux-Clcrcs ,  chemin  tendant  de  la 
«porte  de  Buci  au  Pré-aux-Clercs,  chemin  de  la 
porte  de  Buci  à  la  Seine,  rue  qui  tend  du  pilori  au 
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«  Pré-aux-Clercs  ;  -enfin  rue  de  Seine.  »  Elle  fut 
percée  en  154ô,  d'après  doux  arrêts  rendus  à  ce  8iij«t, 
à  la  réqui^ilion  du  cardinal  de  I^ourbon»  alors  abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés.      ''—^  •  *•        .   t  • 

Rue  du  Sépulcre,  Elle  aboutit  à  la  rue  de  Taranne 
et  à  celle  de  Grenelle.  Ce  nom  lui  Tient  d'une 
maison  appelée  le  Petit  Sépulcre,  située  à  cAté  de 
rhôtel  Taranne,  une  ruelle  entre  deux.  Elle  étoit 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  avoit  été  donnée  aux 
chanoines  du  Saint-Sépulcre,  dès  le  commencement 
du  quinzième  siècle.  Ou  la  nomme  aujourd'hui  rae 
du  Dragon.  ^  ^ 

Ruê  de  Taranne.  Elle  commence  au  carrefour  Saint- 
Benoit  et  finit. à  la  rue  des  Saints-Pères.  Sauvai  (i) 
:  et  Piganiol  se  sont  probablement  trompés,  en  la  dési- 
^gnant,en  1531,  sous  lo  nom  de  me  aux  yaches,  parce 
'  qu'elle  faisoit  la  continuation  de  celle  do  Saint- 
Dominique.  Jaillot  trouve  que,  dès  le  quatorzième 
siècle,  on  la  nomnioit  rue  de  la  Ccurttlle^  parce  que 
ce  chemin  régnoit  le  long  de  la  courlille  où  clos 
de  l'abbaye  Saint-Germain.  On  la  trouve  aussi  sous 
le  nom  de  Forestier.  Au  siècle  suivant  elle  fut  appelée 
de  TaremuSy  parce  que  Jean  et  Christophe  de  Taren- 
nes  y  avoient  plusieurs  maisons  et  jardins,  sur  partie 
desquels  fut  construite  la  cour  du  Dragon  dont  nous 
avons  d^jà  parlé.  .     •.  *  . 

Petite  rue  Taranne.  Cette  rue ,  qui  aboutit  à  la 
rue  de  1  Egout  et  k  celle  du  Sépulcre,  doit  aussi 
cette  dénomination  k  Thùtel  de  Tareniies;  et  e'est 


(Oi>AiT.,  t.  ^ ,  p.  i63;  PicABi.,  i.  »,  p.  -jigU. 
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la  ruelle ,  d'abord  indiquée  sans  noni  qui  scparoit 
cet  hôtel  de  celui  du  Sépulcre.  . 

Rue  de  Traverse.  Elle  est  ainsi  nommée,  parce 
.  qu'elle  ti'averso  de  la  rue  Plumet  dans  celle  de  Sevré. 
'^Sur  le  second  plan  de  Bulle t  elle  est  appelée  de 
Tntverfe  ou  de  la  Plame,         -         »        ,  . 

Rue  de  Varennes  o\x  de  Vûraiwe^  Elle  commence 
rue  du  Bac ,  au  bout  de  la  rue  dje  la  Planche  ,  et  finit 
au  nouveau  cours,  en  face  des  invalides.  Sur  un  plan 
manuscrit  de  1651  ,  on  lit  rue  de  la  Varennc  ou  du 
Plessis  :  c'est  le  nom  d^un  particulier. 

Rue  de  Verneuil.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la 
rue  des  Saints-Pères,  de  l'autre  dans  çellede  Poitiers. 
Elle  doit  ce  nom  à  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Ver- 
neuil ,  abbé  de  S.aint-Cermain ,  et  fut  percée  sur  le 
grand  Pré-au-Clercs  vers  1 G40.  ^ 

Rue  de  V Université.  Elle  aboutit  h  la  rue  des  Saints- 
Pères  et  à  l'extrémité  du  (iros-Caillou.  Plusieurs 
plans  lui  .  donnent  le  nom  de  Scr benne  ^  que  porte 
la  rue  Saint-Dominique  dans  quelques  litres.  Jaillot 
pense  que  cette  double  dénomination  vient  peut-être 
de  ceque  le  peuple,  confondant  assez  ordinairement 
l'Université  avec  la  Sorbonne,  a  pu  l'appeler  indiffé- 
remment des  deux  manières,  parce  qu'elfectivement 
elle  fut  bâtie  sur  le  Pré-aux-Clercs  que  l'Université 
aliéna  en  1G39.  Anciennement  et  même  encore  en 
1529  ce  n'étoit  qu'un  chemin  nommé  le  chemin  dex 
Treilles  y  parce  qu'il  conduisoit  à  l'Ile  des  Treilles., 
dite  depuis  l'île  MaquerelU, ou  aux  Cypus.       ^^  -^  . 

Rue  de  IV eriinffen,  voyez  rue  de  Furstenlèrf,- 
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QUAIS.  .  . 

Quai  de  CorUi.  11  commence  au  bout  du  pont  Neuf, 
et  finit  au  pavillon  du  collège  Mazarin,  près  de  la 
rue  de  Seine.  Au  dix-septième  siècle  on  l'appeloit 
quai  Giiétiéeaiuif  à  cause  de  l'iiùtel  que  M.  de  Gué- 
ncgaud,  secrétaire  d'état  y  a  voit  fait  construire  : 
auparavant  on  le  nommoit  quai  dt  NcsU y  parce  que 
rh(\tel  de  Nesle  y  éloit  situé.  ' 

Quai  Malaquais.  Il  fait  la  continuation  du  quai  de 
Conti  depuis  la  rue  de  Seine  jusqu'à  celle  des  Saints- 
Pères.  Tous  les  titres  de  l'abbaye  portent  que  l'espace 
qu'il  occupe  se  noramoit  le  pcrt  Malaquest  ;  et  l'on 
.  trouve  que  l'endroit  où  étoit  établi  le  bac,  remplacé 
depuis  quelques  années  par  le  pont  des  ArLs,  s'appe- 
'  loil  en  1530  le  Heurt  du  port  aux  Passeurs.  Jaillot  dit 
avoir  vn  qu'en  ifiéi  il  étoit  désigné  sous  le  nom  de 
quai  de     Heine  Mfirgutrite . 

Quai  des  Théalins.  Ce  quai  doit  son  nom  aux 
religieux  qui  s'y  sont  établis;  et,  commençant  à  la 
rue  des  Saints-Pères,  vient  fînir  à  la  rue  du  liac. 
Nous  avons  souvent  parlé  du  grand  Pré-aux-Cleros 
sur  lequel  il  a  été  construit.  (  11  se  nomme  mainte* 
xv^TW.         de' VcUaire "  ♦        '  * 

Quai  d Orsai.  Avant  l'élablisscmeflt  des  Théatins  , 
tout  l'espace  qui  s'étend  jusqu'à  la  rue  du  Bac 
faisoit  la  continuation  du  quai  Malaquais  et  en  por- 
toit  le  nom.  Les  bâtiments  qui  s'élevèrent  successi- 
vement le  long  de  la  rivière  et  au  delà  du  pont  Royal, 
commencèrent  à  former  un  autre  quai,  qui  devoit  se 
prolonger  jusq\i'à  l'avenue  des  Invalides.  Cet  espace 
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auquel  sa  silualion  marécageuse  avoÎL  fait  donner  le 
nom  de  la  Grcncuillcre  ^  qu'il  portoit  encore  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  olTroil  un  point  de  vue  très  désa- 
gréable au  jardin  des  Tuileries  situé  vis-à-vis.  M.  Hou- 
clier  d'Orsai,  prévôt  des  marchands,  fut  autorisé,  * 
par  arrêt  du  conseil  du  18  octobre  1704  ,  «  à  faire 
"  continuer  le  quai  de  la  Grenouillère,  de  ligue 
«  droite  de  dix  toises  de  largeur,  dans  toute  son  éten- 
«  due  depuis  le  pont  Royal  et  l'chcoignurede  la  rue 
«  du  Hac  jusqu'à  la  rencontre  du  boulevart,  etc.  » 
Des  obstacles  suspendirent  l'exécution  de  ce  projet 
qu'un  second  arrêt  fit  revivre  en  1707. On  y  fixoit  la 
largeur  du  trottoir  à  huit  pieds,  et  la  longueur  du 
quai  à  quatre  cents  toises  ou  environ  ;  et  le  roi  y  dé- 
claroit  que  le  quai  seroit  nommé  quai  d'Orsai.  En 
conséquence,  M.  d'Orsai,  accompagné  du  corps  de 
ville,  en  posa  la  première  pierre  le  3  juillet  1708. 
Toutefois ,  malgré  ces  deux  arrêts ,  l'ouvrage  de- 
meura imparfait  jusqu'au  commencement  de  la  révo- 
lution (i).  •  , 


'J  .  .  • 

(i)  On  l\icIi&vo  en  w  momrni ,  el  le  |iiojt  l  |>nroit  ^tn*  «le  [»f««r 
longer  ci,M]uai.  jusque  vis-à-vis  rEcoli;  tnilit:iirtr. 

«.  .  .  .  .     •       ,  •  I 
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RU£S  OU  GROS-GAlLLl»U. 

Le  (iros-Cailloa  est  coupé  dans  sa  longueur  par 
les  rues  Saint-Dominiqo^ ,  de  l'Université  et  de  G  rc- 
'neUéf  et  dans  sa  largeur  par  quatre^ autres  rues  : 

dt  ia  Boaekerû.  £lle  est  ainsi  nommée,  parce 
f  «'elle'  oondmt  à  la  boneherie  des  Invalides  (i). 

RtÊe  Néuve^-tEflise:  We  '9L  été  percée  yis-à-Ws 
de  régUsc  à  laquelle  elle  conduit. 

Rue  Saint-Jean  ou  des  Cy pu  s.  JUlc  avoit  été  ouverte 
devant  le  pont  qui  servoit  de  commuuication  avec 
Pile  des  Cygnes  (2). 

'  fUu  de  la  Fitrge.  Elle  est  voisine  de  bt  chapelle  qui 

porte  ce  nom- (^V 
Rme  'dt  la  QmHê,  Cest  nne  rae  nouvelle  ouverte 

depuis  1780^  laquelle*  donne  d'un  bout  rue  Saini- 

I>oniinique,  de  l'autre  rue  de  Grenelle,  près  de  la 
boucherie^ 


(1)  Entre  œite  rue  et  re<inUna(le  des  IiiTalides,  est  une  roc non- 
v^le  apijpelée  me  dt  Nioom,  qui  donne  tv  le  bord  de  Teau* 


,  .(a)  Entre  cette  .rue  et  celle  de  la  Boucberie  «et  «I 
noniane'  de  rÂpîle.  £a  fao^  de  la  même  rue  on  en  n  QU'veri 
eatre  qui  te  nomine  xma  dc  la  Pombe,  et  qoi  abontii  égalenani  k 
la  rivière^ 

(3)  line  nouyellc  tue',  percée  k  peu  de  disUnoe  de  celle-ci^  se 
nonune  rae  du  y  art-Buisson.  Il  y  a  encore  dans  oo  quaftier  dem 
mes  nommées  grande  et  petite  rue  Chmfert^  et  plotieiff  autres 
rues  josqo'à  preeent  saoa  nom. 
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AVENUES  DES  INVALIDSS  ET  DE  l'ÉCOLIi:  IIILITAISE. 

uivenufi  de  ht  Bcardcnnaie ,  Elle  commence  à  celle  de 
la  Motte-Piquet,  k 4' angle  de  TKeole  Mili- 
taire, longe  la  partie  orientale  du  Champ» 
de-MarSy  et  Tient  finir  sur  le  qnai. 

■  ùe<BreUuil.  Començaiit  au  point  central  de 

l'église  des  Invalides,  elle  vient  aboutir  à 
la  rue  de  Sèvres.  . 

 De  LcwendaL  ^lle  prend  naissance  à  Tavenue 

de  Tourville,  longe  la  partie  Inéridionale 
de  rÉoole  MititAîii;.  et  sft  termine  la  bar- 
rière qui  porte  le  nom  de  ce  monûtnent. 

'  ^  t  ■ ,    De  la  Mcue-Piquet,  £lle  commence  à  Tespia- * 
nade  des  Invalides ,  est  interrompue  par  le 
'  Champ -de -Mars»  et  ya  finir  de  Faiitre 
côt^  à  des  jardins  potagers. 

  De  Saxe.  Elle  commence  au  centre  méri- 
dional de  l'Ecole  Militaire,  traverse  la 
place  de  Breteaii|  et  finit  à  la  rue  de 
Sèvres. 

 De  Si  fur.  De  même  que  Fayenne  d^Breteoil, 

elle  prend  naissance  au  point  central  de 
.  "    l'église  des  Invalides ,  et  suivant  une  direc- 
tion divergente,  vient  aboutir  à  l'avenue 
de  Saxe.  *  > 

— Dê  Sa^ffhn,  Elle  commence  à  FaTénoe  de 
Lôwendaly  longe  k  partie  occidentale 
de  rficok  Militaire  y  et  Tient  finir  siir  le 

quai. 
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Avenue  De  TowrviUe.  Commençant  au  boolevart  des 

Invalides,  elle  longe  la  partie  méridionale 
de  l'hôtel,  cl  vient  aboutir  à  Tangle  de 

l'Ecole  Militais. 

 De  raiats.  Elle  comuMmce,  comme  les  ave- 
nues de  Breteuil  et  ée  Sëgur ,  au  point 
central  de  l'église  des  Invalides,  et  va 
aboutir,  en  divergeant,  au  lioulevart  qui 
porte  le  même  n<Hn. 
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MONUMENTS  NOU^ÂUX  . 

ET  HiPARÀTICMIB  VAlïlS  AUX  ANOOIft  MCmUMBUTS^ 

^     omrtS  1789.  •  ; 


XGLlSi.  SAIIfT-G£RllAir(-D£S-PR£S. 


Ce  monument,  qui  tient  une  place  si  importante 
parmi  les  antiquités  de  Paris,  menaçoit  ruine,  il  y 
a  (juclques  années,  et  à  un  toi  point,  qu'il  y  avoit 
lieu  de  cr^udce  qu'il  ne  écroulât ,  et  que  le  danger 
pBûtdt  assex  grand  pour  y  suspendre  le  seryîce  dÎTiii  ; 
on  aàsurto  même  qu'il  fui  mis  en  |||iealion  si  on  ne 
l^émolûnnît  pas, ^pouc  te  reinpl^cer  par  un  * 
édiécc  :  un  meilleur  aTis  a  neureusement  prîmau.  " 
L'antique  édifice,  étayc  de  toutes  parts  par  une  opé- 
ration de  charpente  des  plus  ingénieuses  et  des  plus 
ha||^iefly  a  pu  être  repris  en  sous-œuvre  jusque 
dan»  sea  ibndaiÎQn»;  Fégli^  |Ç||p,Saint-Germain« 
scMipnleusement  Fe8taui^dail|.èbii  aaciminiplbrme 
et  dans  tous  les  détails  de  ses  constt^etiom,;|^i), 
se  trouve  a^si  conservée  pour  pliMi£^urs  siècles* 

*-■  •»•■■  ■  -»      V  .  ;    .         -y  .-. 

(i)  On  a  settlencai  aftÉtta  les        petit»  tours  cames  qui 
.  ^éleroient  des  de«x  061^  àt  IVgUie ,  iéfs  la  craMv 'lpaî«B  que 
la  voAte  en  étott  trop  surchargée. 
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'  nécoiiATiovt  itomtumf 

•  Les  deux  autels  des  sfespelles  pratiquées  dans  les  croisées  ont 

.*>■*  eiiri<  ^i'sdccolonnes  en  marbre;  ou  a  également  éleré  un  noufel 

autel  dau» Ja  chapelle  de  la  Vierge  qui  occupe  le  rond-point  de 
*  iVglisc.  La  nef  est  décorée  de  plusieurs  peintures  ,  parmi  les- 
quelles il  faut  remarquer  le  très  beau  tableau  de  M.  Stettben,  re- 
prcscntaat  saint  Germain  qui  distribue  des  aumônes. 

IJans  les  diverses  chapelles,  ont  été  replaces  cjuelques-uns  «les 
tombeaux  qu'on  y  voyoit  avant  la  révolution,  ceux,  de  Casimir, 
roi  de  Pologne,  des  deux  Douglas,  de  Louis  de  CaslclUn  j  plusieurs 
ttdiàÊ»  de  maiiire  noir  portant  des  inscriptioos  latînes  j  ont  élé 
élevées'à  U  méaioire  de  Ntoolas-Boilaau  OÉppdMtt,  d«  Jean 
Msbilliwif  de  Bernard  de  Montlanoon.èlii.  -  * 

Utft  PBTlTft  AUQUST11I8. 

On  sait  qae  l'église  et  le  cloitre  de  ce  couTenlt 
^  ont  senri ,  pendant  k  révolntian ,  de  dép^tnux  tom> 

Imqx  et  antm  monuments  de-scolptum  qne  Ton 
aToit  enlevés  anx  églises,  et  que  c'est  ainsi  que  ces 

monuments  ont  clé  préservés  J  une  entière  des- 
^  tructioii.  Depuis  la  restauration ,  presque  tous  ont 
été  rendus  aux.  saintes  demeures  qui  en  avoient  été 
dépouillées  ;  quelques-uns  ont  été  transportés  au 
cimetière  du  Père-la-Chaise  ;  et  ce  qui  ^n  caste 
encore  sera*  diton,  déposé  dans  la  saUe^es  Thermes^ 
que  l'on  restaure  à  cet  efitet. 

L'Académie  de  peinture,  sculpture  et  architec- 
ture y  est  maintenant  établie  dans  ce  couvent. 

^    »A$.AIS  us  LA  CHAMBaS  DBS  oâpVTBS. 

La  fiiçade  de  ce  palais,  qui  Femplâce»  du  côté  de  U 
rivière ,  l'ancienne  façade  si  mesquine  du  palais 
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Bourbon  y  se  compose  d'une  ilccoration  de  douze 
colonnes  avec  Ironlon,  imitée,  comme  lanl  d'autres, 
du  célèbre  monument  d'Aeirippa  (i).  On  critiqua 
beaucoup,  dans  le  temps,  la  hauteur  prodigieuse 
du  perron,  l'espace  trop  resserré  des  enirc-colon/ie- 
mentsf  et  les  porter  trop  élroiteb  qui  en  éioienl  la 
conséquence  nécessaire  :  ces  critiques  qui  sont  justes 
n'empêchent  pas  que  ce  monument  ,  di\  à  l'eu 
M.  Poyet,  fie  soit  d'un  l>el  cflTçl. 

Les  sculptures  du  fronton  représentoient ,  dans 
le  principe,  Huonapartc  à  cheval,  au  milieu  d^uii 
groupe  de  personnages  indiquant  le  commerce  et 
les  arts.  Cette  figure  a  été  remplacée  par  une  statue 
colossale  qui  nous  semble  être  celle  de  la  Loi;  elle 
est  accompagnée,  d'un  côté,  par  la  Justice  qui  tient 
un  glaive  à  la  main,  tle  l'autre  par  la  Force,  sous 
les  traits  d'Hercule  armé  de  sa  massue.  Les  figures 
symboliques  du  commerce,  des  arts,  des  deux  prin- 
cipales rivières  de  Paris,  la  Seine  et  la  Marne ,  se 
groupent  autour  de  ces  trois  prin(*ipales  figures. 


> 


SAINT-THOMAS  D  AQUlNl 


Cette  église  a  été  décorée  de  deux  nouveaux  ta- 
bleaux :  Saint-Thomas  d'Aquin  apaisant  une  tem- 

pétc  p'àr  ses  prières  ,  par  M.  Scheifer  ;  uriè  descente 
de  croix  par  M.  Guillemot.  Ce  vsont  des  morceaux 
fort  remarquables;  ils  lui  ont  été  donné  par  la  ville, 
le  premier  en  1723,  le  second  en  1719.  •. 


(i)  Le  Panthéon. 
T.  IV.  —  11^  PARTIE. 


34 


■Digitizcd  by  Google 


53o  qVAKTmM^ 

ÉGLISE  DE»  INVALIDES. 

Tooi  les  ornemMits  inlérieuTs  du  dôme  ont  été 

'  redorés -Il  neuf,  depuis  quelques  années.  Dans  la  nef 
de  l'éj^lisc,  sont  deux  tombeaux  ;  celui  du  comte  de 
Oiiihoi  t,  mort  en  178fi  :  il  se  l  oinpose  d'un^  pyra- 
mide uniée  d'un  trophée  d'armes;  celui  du marëchai 
duc  de  Coigni,  mort  en  1821  :  il  offre  un  dppt 
accompagné  de  lancc|y  -d'épées,  de  fujarlandes  de 
cyprès. 

ÉGLISE  OE  SAIMT-J^IERAB. 

Celte  église ,  commencée  avant  la  révolution  , 
dans  la  partie  de  la  rue  Saint-Dominique  qui  txa- 
verse  le  Gra»-Caillou,  et  ensuite  démolie,  vient 
d'être  rebâtie  sur  son  ancien  emplacement»  La  façade 
se  compose  de  six  colonnes  d'ordre  toscan ,  dont 
^piutM  forment  un  porche,  élevé  sur  cinq  marches 
et  supportant  un  fronton.  La  porte  de  Téglise  se 
trouve  placée  entre  les  deux  dernières  colonnes,  et 
sur  un  second  plan.  Un  campanille  en  bois,  que  sur- 
monte une  croix  dorée,  couronne  cet  édifice,  doni 
l'aspect  est  d'une  élég^ante  simplicité. 

L'intérieur  offre  y  de  chaque  cdté,  .sept  arcades 
que  sontieniiei|t  au  colo|ines  également  à'ordre 
toscan,  et* auxqnellce  correspondent  autant  de  pi- 
lastres, qui  supportent  les  urcs-boulants  des  voûtes 
de  la  nef.  Dans  le  cbœur,  dont  la  forme  est  circulaire, 
est  placé  le  seul  autel  qui  existe  dans  cette  église» 
La  Toùte  est  omce  de  caissons  peints,  imitait  la 
pime'. 
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NOIIYEL  BÀTEL  DBS  AFFAIIIS  I^THAlIGèliBS. 

Ce  grand  et  bel  édifice ,  élevé  jusqu'à  la  mottîé 
du  second  rang  des  colonnes,  et  dont  les  traTauz 
dnt  ét^  wUmKHOÏpus  depuis  quelques  aniv^es,  sèdoif 

composer,  du  côté  de  la  rue  de  Bourbon  où  est  son 
eiiirec,  il'un  portique  en  arcades  qvii  embrassera 
toute  la  largem  île  la  cour  priiicîpale,  et  se  liera  à 
d'jiuues  portiques  dont  cette  cour  sera  entourée  ; 
à  droite  et  à  gauche  des  cours  de  aerrioe  donneront 
des  )||giigeinents  commodes  sur  les  mes  de  Belle* 
dlasse  etMe  ftiitiers.  La  disposition  et  la  distri* 
bu  tien  du  plsfi  sont  combinée»  de  manière  que  les 
voitures  pUissémarfiyer  jusqu'aux  pieds  des  escaliers 
t|ui  euiiJuiruiiL  aux  appartements  du  ministre,  et 
dtiiih  ies  diverses  divisions  du  miiiifitcre. 

La  façade  d'entrce,  sur  la  rue  de  BourboUi  se  dé^ 
▼eloppe  sur  ui»e  longueur  de  115  mètres;  elle  se 
compose  de  denx  aTant<:corpSy'quiibnt  saillie  ëur  la 
partie  du  milieu ,  occupée  pal*  le  portique  dont  nous 
Tenons  de  parler. 

Du  côté  du  quai ,  l'autre  façade  présente  un  avant'» 
corps  de  90  mètres,  et  deux  arrières-corps  reculés,, 
de  20  mètres.  Dans  cet  avant-corps,  doivent  être 
pratiqués  :  au  rez-de-cba^issée  les  cabinets  de  tra^* 
.  Taii  et  un  vaste  appartement  de  réception ,  an  t 
prefiier  étagv  1^  logement  dm  ministre  et'  de  sa 
famille.  *  ' 

Les  deux  parties,  en  arrière-corps, semblent  avoir 
été  conçues,  pour  tenir  éloignées  du  reste  cl  en 
quelque  sorte  isolées  y  toutes  les  pièces  destinées  à 
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la  réprcsentalion ,  aux  cabinets  et  bureaux  parti- 
culiers du  minisVre,  et  celles  qui  composeni  ses 
àfipftrtemenls. 

hd»  deux  laça<teft  anrcNit  la  même  hauteur  dans 
tout  le  pourtour  de  Fédifiee,  et  seront  couronnées 
du  même  entablement.  Leur  dêcoratîoil  tara  finn 
mée  pur  deux  ordres  d'à rchitec turc,  disposés  à 
peu  près  eomiiu'  les  deux  premiers  de  la  ooiir  du 
palab  Farnèse:  et  l'on  voit  que  l'intentiou  de  Tar- 
chiteote  a  ëfeê  de  rappeler,  dans  sa  composition,  le 
earaetèra-de  oas  grai^deaet  somptueuses  habitationa 
dont  la  Rome  moderne  est  orhêe. 

■ 

.  HANQFACTUaB  BOTALB  DBS  TABACS. 

Elle  csl  située  au  Gros-Caillou,  sur  le  quai  cl 
près  de  la  pompe  à  feu.  Cest  un  bâtiment  qui  n*a 
rien  de  remar^piaMe.  . 

iiOSPlCa  LE.FRlSCfi. 

I  » 

'  Cet  hospice,  Âtuë  au  Groi^Gélllou ,  presque  en 
face  de  l'église  Saint-Pierre,  et  ((ui  a  reçu  le  nom 
de  son  fondateur,  a  été  crée  en  1819  pour  un  cer- 
tain nombre  de  lemmes  âgées  cl  infirmes.  £&  rcn- 
lAissaidt  les  deux  conditions  de  payer  line  modîqae 
sdmme  d'argent  et  d'apporter  an  petit  mobilier, 
«ailes  y  soritnoorriea  et  «rntretennes^  leur  vie  dorant. 
La  akiton  ast-  adrarlliisc^  pât  des  tonra  da  I» 
Cliarité. 

HOPITAL  MILITAntB)>B  LA  GAHDB* 

li  es«  situé  fAans  la  rue  Saint-Dominique. 
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HOSPICE  d'eMOBWR. 

% 

Il  est  siiiné  dam  k  me  de  Babylone. 

FONTÀINES.  .  . 

FOMTAINB  0S8  INYALlpES. 

*  *  * 

l2^Ue  se  compose  d'un  piédestal  carré,  qui  s'élève 
au  milieu  du  bassin  circulaire,  et  sur  lequel  on  aVoit* 
placé  la  lion  de  Saint-Mare.  Ce  BKmamenl  ayant 
été  rendu  à  la  TÎUe  de  Venise  »  lé  piédestal  a  été 
démoli  et  remplacé  par  une  gerbe  de  iett«ft*de4ya 
dorées,  par  laquelle  Feau  jaillil  daiin  le  bassin. 

FONTAINE  DE  LA  RUE  PB  SÈVRES. 

Elle  a  été  construite,  près  des  incurables,  par 
M.JiraUe.  Cette  iontaiAe  'se  compose  d'un  massif 
à  parois  indinéa^  ccmronnéde  Tentablement  ordi* 
naira  des  temples  d'Egypte  ;  an  milieu  est  ane 
figure  égyptienne  y  dans  l'attitude  symétrique  de 
rAntinoAs,  et  qui  Terse  de  Teau  de  deux  vases 
qu'elle  tient,  dans  chacune  de  se^  mains.  Celte  figure 
a  été  exécutée  par  M.  Beauvallet. 

FONTAINE  i>fc  MARS. 

# 

Cette  fontaine  qui  s'i§lè?e>  TÎa-à-Tia  l'hApital  mili- 
taire de  la  garde  j  offre  d'un  côté  la  figure  en  pied 
de  ce  dieu,  de  l'autre  celle  d'Hygie,  ou  la  dicsso 
de  la  santé.  Ces  deux  figures  sont  encore  de  M.  Beau- 
vallet. 


634  QUAUTIER 

BUES  BT  PLACES  ?fOVTBLLB8. 

RuM  tk  l'Abbaye.  Elle  longe  le  côté  septentrional 
de  l'église,  et  aboutit,  d'un  c6ié  à  la  rue  Saint-Gep- 
main-des-Prés^  de  l'antre  à  la  roe  Bourbon-ie- 
Giàteau. 

•  ila#  d$t  Acacias.  Elle  Gommence  à  }a  me  de  Yaugi- 

rard,  et  vient  aboutir  à  la  rue  Plumet. 

Rue  Aviclie.  Cette  rue  ,  percée  presque  en  face  de 
la  rue  Saint- Jean ,  aboutit,  d'un  coté  ù  la  rue  SainU 
,  Dominique»  de  l'autre,  k  la  rue- de  Grenelle  (i). 

Riu  Barthélémy.  Elle  loDge  le  c6lé  méridional  de 
TAbattoir  de  Gi^neUe. 


(iVDes  lettres-patentes  du  6  septembre  177a,  enregistrées  au 
parlement  de  Pans  le  '3  août  177^  ,  aroicnl  ordonné  rouverlure 
de  celle  rue,  par  suite  de  cessions  de  terrain  f;ni»-s  à  cet  effet.  KWc 
fui  donc  ouverte,  etTon  y  constmi.sii  quelques  habilalious  ^  niais, 
loug-Leuips  encore,  elle  ue  loi  nia  qu'un  cul-dc-sac^  dont  l'eulrev 
éloit  dans  la  rue  Saint-Dominique  :  à  &on  autre  extrémité,  le  pro- 
prUttiM  l*ayoit  fait  fermer  par  des  baifficades  ea  plancliea. 

€Se  «0  iîit  qu'|Q  tSas,  ataur  lancpiétedii  M.  Pilian  de  Laforest» 
^oi  veoMt  d'aoqnÀir  me  maiiOB  dant  «ette  me ,  qu'an  aktél 
dn  prâei.  de  la  Seine  ordonna  qa^elle  serait  aeliev^*  Dqmia 
aon  owverUire,  antoriséè  en  1779»  ju5qu*A  son  entier  <acliiifenieiit 
en  183 4  '  clltt  nVtoit  indiquée,  sur  lee  |plans  de  Paris,  qnë  sons 
Il  nom  de  roe  pnyetée. 

Ce  fnt  à  cette  époqne  qu'elle  reçut  celui  Amélie,  Pun  des 
prénoms  de  la  ûUc  de  ce  même  M.  Pilian  de  Laforest,  ^qui  Ton 
en  doit  l'ouverture.  On  se  plut  à  accorder  cet  honneur  à  la 
mémoire  de  <etle  jeune  personne,  nif)rte  en  i8.»;i,  à  la  fleur  de  son 
Âge ,  et  dont  la  vie  «i  courte  avoit  clé  un  modèle  de  toutes  les  Tcrlus 
cliréueDDef. 
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Bui  Bayard.  Elle  fait  la  coniinuatioii  di»  l;i  rue 
Dugucsclin,  au  coté  nord  de  la  caserne  de  la  pou- 
drière. 

Hue  Neuve  BelU-Chasse.  Elle  alK)utit  d'un  cAtë  à 
la  rue  SainuDominiquey  de-  Tautre  à  la  rue  4^  Gre- 
nelle. 

Place  de  BrtUuU»  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné  à 

Pespace  circulaire  où  8e  croisent  les  deux  avenues, 
qui  commencent,  l'une  en  face  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides, l'autre  en  face  de  l'Ecole  Militaire. 

Rue  de  la  Bourdonnaic,  £lle  longe  le  cô^  seplen- . 
Uional  de  TËcole  Militaire.  .  >  t  ^ 

Passage  Daaphme,  Ce-nouTeau  passage  percé  dans 
la  rue  Itaraphine^  en  face  de  la- rue-Christine >  Tient 
aboutir  dans  la  me  Matairine. 

Rue  Diiç-uesclin.  Klle  longe  le  cùlé  nord  de  la 
caserne  de  la  poudrière,  et  vient  donner  dans'  la 
rue  Bayard,  avec  laquelle  elle  fait  un  angle. 

Place  Dupieùpi  C'est  ainsi  que  Ton  nomme  le  earré 
pratiqué  devant  l'ancienne  poudrière. 

Bue  DupleUf,  EUciCpinmenoe  à  la  barrière  de  Gre» 
nellcy  et  aboutit  à  l'aTcnue  de  Suffren. 

Rue  tTEstréêS.  Elle  commence  à-k  place  de  Fon« 
tenoy,  et  vient  finir  au  lioulevartl  des  Invalides. 

Place  de  Fcntency.  C'est  l'espace  demi -circulaire 
qui  a  été  pratiqué  devant  l'Ecole  Militaire. 

Place  Saini'Germaà^S'Pré/,  Elle  est  si  tuée  devant 
réglise>qui  porte  le  même  nom. 

Rue  Satni-Germam^S'Prés,  Elleaboutit  d'un  cAté 
à  la  place  ci-dessus  mentionnée,  de  Tautre  à  la  rue 
des  Petits-Âugustins. 


Mue  Kléhr,  Elfe  commence  au  bord  dei*e&u,  Tcrs 

la  barrière  des  Cuneltes,  et  finit  près  de  l'Ëcoic 
Militaire. 

Hiu^  Malar,  kùïi^  est  ouverte  dans  la  rue  Saint- 
Dominique,  à  peu  de  dislance  de  l'égliie  du  Gros- 
Caillou,  et  «vient  aboutir  dans  U  rue  de.rUni- 
yeniié» 

Ru€  dis  PmilassÊUt»  £Uo  iravene  les  Marais ,  el 

aboutit  à  la  barrière  du  mcmc  nom. 

Rue  Périgncn,  Elle  longe  le  cà\»  nord  de  l'abattoir  ' 
de  Grenelle. 

Pœssa^e  du  PctU^Neuf^lia,  été  ouvert,  depuis  peu, 
rue  Mazarine,  ei&  face  delà  rue  Guéaégaud,  vient 
dboutir  dans  la  rue .  dp  Seme. 

Plme  SaitU^J%ûmai  ttAqmà^  Elle  a  été  pratiquée 
devant  l'église  qui  porte  ce  nom. 

Rue  Saint-Thomas d  Jquin.  Elle  aboutit  d'un  coté 
à  cette  place  ,  de  l'autiHî  à  la  rue  Saint-Dominique. 

Mmf  Saml-yincent  de  PauL  l^e  donne  d'un  bout 
sur  la  place  Saint-Thomas  d'Aqnin,  de  l'autre  dmto 
la  me  du  Bac  (i). 

ABATTOIRS  DE  PARIS. 

Les  opérations  sanglantes  des  bouchers  se  feisoien  t, 

il  y  a  encore  peu  d  amiéeâ,  dans  Tinl-érieur  même 


(  I  )  Les  BMMis  aiiniM  à  rcjuicouié  de  ot  quarti»  •oai.UafenM 

par  plusieurs  rnelles  aant  nom ,  où  sont  qiarses  (|aelqaes  pctiies 

hakilations.  L^une  donne  sur  la  place  Du)>lt'ix  ,  um'  nuire  dans 
l'avenue  lie  Suffrcn  ,  deux  dans  IV-^venue  de  Loweadal  ,  une  ftutro 
sur  U  place  de  tonicnoy,  deux  dan»  Ta  venue  de  âa&c 
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<lu  l*.u  is;  ci  l'on  appcloit  liunt  rciiilroil  ou  l'on  as- 
sominoil  et  égorgeoit  lehétail,  et  ou  il  eioii  coupé 
< par  quartiers,  avant  d'être  distribué  \u  public.  La 
police  de  FKri%«  laquelle  ikat  accorder  de  s'être 
éktvâmesicm  jieifeeUoiiiue»  dîne  tout  oe  qai  toaohe 
à  l'ordre  ma'lénel  el  à  la  lalubrit^de  cette  Tille  im* 
mensc,  a  pensé,  avec  juste  raiton,  qu'il  convcnoit  de 
lejeller,  si  non  huia  ile  son  enceinte,  du  moins  à  ses 
extrémités,  ces  foyers  tl'inteclio!»,  et  le  spectacle dé- 
gootant  de  ee  carnage.  Des  eo^iacemeQta  aérés  ont 
donc  été  choisi»  sur  divers  points  très  npfNrochés 
4es  barnères  ;  et  sitir  cas  emplaeemeiils,    sont  éla* 

pOW  des  ^taUtimieiils  d'une  espèdlfcjÉéU»  aouTelle) 

dHnunenêes  bonoherics,  où,  sous  les  yeux  de  quel- 
ques préposés,  les  Ijoricliers  aiiu  iiciit  le  bétail  qu'ils 
nut  m  Îm'»c.  VahiNcm  vX  le  partagent  pour  la  coiisom- 
ualion  journalière ,  mettent  leurs  cuirs  en  réserve  , 
et  fondent  leurs  suifs,  avant  de  les  livrer  au  com- 
merce» 

Ces  édifices  sont  au  nombre  de  cinq  ;  et  leurs  di- 
mensions, qui  ne  sont  pas  les  mêmes,  ont  été  déler- 

*  minées,  d'après  les  besoins  des  diverses  parties  de  la 
ville  auxqutlU's  ils  correspondent.  ï.es  abattoirs  du 
iVléuil-MoQlant  et  dti  Montmartre  sont  les  plus  con- 
sidérables; après,  vient  celui  de  Grenelle;  ceux  de 
Mousaeaux  et  de  Villejuif  soat  d'une  moindre  éien- 
due* 

Tous  ayant  été  conçus  dans  un  même  système  »  et 

■offrant  ainsi ,  dans  l'ensemble  et  dans  les  détaik* 

beaucoup  de  re^embiauce,  il  suffira  d'en  décrire  un 
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seul ,  pour  donner  une  idée  exacte  des  autres  ;  nous 
choisirons  celui  du  Ménil-Alontant.  ' 

Cet  abait^^r  est  situé sor  un  terrain  incliné,  dont 
la  pe^kie^  ^fÊtokfa»  éoàoB  et  presquelpsensible,  con- 
triîipe  oependant  bealiconp,  et  kla  salubrité  de  oét 
établissement,  el  k  Teffet  général  des  •fabriques  dont 
il  se  compose.  Tout  l'espace  compris* entre  les  quatre 
rues,  au  milieu  desquelles  il  est  isolé,  forme  un  tra- 
pézoïde,  dans  lequel  est  inscrit  un  parallélog^ramme 
de  215  mètres  de  iace  sur  190  de  profondeur,  Tar- 
chitecte  a||Mrtf<j"dîcii^9eeifteBt  négligé  quelques  ir- 
H^ularitiSs  quf  il  lui  sera  fiHsilé  de-  masquer,  soit  par- 
dès-plantations,  soit  par  quelques  bàtimens  de  ser- 
yieè^Une  grillè^i^  plm  de  106  fAeds  de  déTeloppe- 
meut,  appuyée  sur  deux  pavillons  où  .sont  placés  les 
bureaux  de  radminisèration,  forme  l'entrée  princi- 
pale de  cet  édifice.  Elle  s'ouvre  sur  un  espace  libre^ 
dont  l'aspect  est  moins  celui,  d'une  cour  que  d'une 
place  publique;  eC  eç  effet,  du  centre  de  cet  espace  , 
l'œil  embrasse  la  totalité  des  bàtimraia  cpii,  aru  nom- 
bre de  vingt-trois,  composent  Fensemble  de  ValMt- 
toir. 

A  droite  cl  à  gauche  de  cette  cour  immense,  large 
de  97  mètres,  et  sur  ses  grands  cotés  dont  la  lon- 
gueur est  de  i46,  s' élèvent  quatre  bâtiments  doubles, 
séparés  par  une  voie  qui  traverse  toutle  terraki,  pa- 
rallèlement à  la  £tçade  principale.  Ce  sont  ces  bâti- 
ments  qui  ont  reçu  plus  particulièrement  le  nom 
à*jtkaicnrs  :  ik  ont,  chacun,  47  mètres  de  longueur 
sur  32  de  larf^eur.  l  ne  cour  dallée  en  pente  pour 
1  ccuulcmeuL  des  imoiondices,  les  sépare  dans  ic  sens 
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de  leur  longueur,  en  deux  corps  semblables,  qui , 
l'un  et  l'autre,  renferment  huit  abattoirs  à  l'usaî^c 
des  boucliers.  Chaque  abattoir  reçoit  Tair  et  le  jour 
par  deux  grandes  arcades,  percées,  Tune  vis-à-Yi» 
de  l'autre,  dans  les  mura  de  face.  Au  dessusy  on  )i 
ménagé  de  Taste»  abris,  pour  y  sécher  les  peaux  et  y 
déposer  les  suiftlen  branche  ;  el  afin  que  ces  lieux , 
quoique  e»trémeihent  aérés,>  dcmeurâssent  toujours 
frais,  on  a  doiiuc  une  projection  considcTahlc  à  la 
saillie  des  toitures  plates*  dont  ils  simt  recouverts. 

On  trouve  ^  derrière  ees  abattoirs,  deux  bergeries 
qui  leur  sont  parallèles,  et  à  leur  extéinité,  en  retour 
d'éqtterni^4eni»  établi*- Ces  bâtiments  renferment , 
chàcun»  un  abreuVoir  particulier  i^^%ir  grenier  k  • 
fourrage,  et  complètent ,  de  chaque étité  de  la  cour, 
■  les  deux  principale»  masses  d'idifices  qui  forment 
i'éiablissement.  •  • 

Au  fond  de  cette  cour,  dans  laquellef  on  a  construit 
un  abreuvoir  commode,  et  pratiqué  deux  parcs  pour 
la  première  distribution  du  bétail,  sWfrent  deuxpa- 
vilions  isolés,  destipés  à  la  fonté  des  suifs.  Ils  sont. 
traTersés^  dans  leur  longueur,  par  un  large  corridor 
qui  donne  accès  à  quatre  fonderies  séparées ,  au— 
dé^us  desquelles  sont  des  caves  voûtées,  servant  de 
rafraîchissoirs.  Dans  ces  mêmes  pavillons  sont  Tplsi' 
céesles  échaïu/e  n'es,  pour  les  têtes  et  pieds  de  mou  tons. 

Au  delà  de  ces  fondoirs,  et  sur  une  ligne  parallèle 
au  mur  de  clôture,  ont  été  construits  deux  longs  hàr 
timents,  divisés  en  un  assez  grand  nombre  de  maga-^ 
sins  particulien,  .tant  au  rea  de  chaussée  qu'au  pre-  ' 
mier  étage.  I)s  sont  élevés  surdes-caves  où  Ton  tient 
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les  i  uns  on  vert;  la  partie  supérieure  e&i  Jc&linée 
aux  peaux  de  veaux  et  de  moulons. 

Knfin^  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain, 
préci«4in«ai  on  ikce  de  rentrée ,  on  a  établi  un  dou- 
ble réserwoÊTf  tout  an  naçannenea  il  est  porté  «or 
'  deux  rang!  deroùtet  en hoiiçeaiiy  aoiu  lesqueilei  aoBt 
des  vemiies.  Lesetiay  tout  montées  a«  moyen  d'one 
pompe  à  feu,  placée  entre  les  deux  bassins ,  qui  ont 
ensemble  76  mètres  do  longueur.  Toutes  ces  con- 
sti'uctions  ont  été  ooimiieucées  au  môis  d'avril  1810, 
sur  les  desseins  de  M.  Happe,  qui  en  est  l'architecte. 

Il  ne  faut  point  chercher  ici  de  nombreux  détaiie 
de  décorations:  1^  oonTenanoes  d'un  édifioa  de  ce 
fienre  les  rejettènt.  On  n'y  doit 'exiger,  et  l'on  n*y 
tPouTo  en  elËjl,4l'antre  luxe  que  oeloi  qu'on  a  p« 
mettre  dans  le  choix  et  dans  remploi  des  matériaux. 
Excellents  raoëllons  liés  avec  un  bon  mortier,  belles 
pierres  bien  îfpparei liées,  bois  sains  coupés  à  vive- 
«irréte^  c'est  avec  ces  élémenta»  mis  à  la  disposition 
d^nn  architectpL  habile^  que  l'on  est  toujours  sûr  de 
IWre  des  édifice»  remarqnaldes,  quelle  que  soit  d'ail* 
liBin  leur  destination;  et  l'on  pourroit  presque  dire; 
éfiÊéi  que  soit  le  goût  de  leur  ercbiteèture.  Que  l'on 
ajoute  à  ce  genre  de  mérite  ,  une  grande,  Ijelle  cl 
commode  distribution  dos  diverses  parties,  la  con- 
cordance et  la  variété  pittoresque  des  masses,  et  Ton 
aura  unajusle  idée  des  Ahauoin  de  Paris,  qui  doiven  t 
être  comptés  au  nombre  <ie  ses  monuments  d'utilité 
publique,  les  plus  remarquables. 

Fin  ea  LA  nxtixiiiis  faetix  oo  .QUATRubiE  volume. 
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Paris  \)»r      >'nriuaD«U,         f  * 
Academt4i,  1,  ^,  ëoi . . 

—  franfOlM,  son  origine,  1,6,  80a.  —  $00 

Ce  qu'f      fut  iU 


Mi  fie  , 


16. 


éHl  au  I 

18*1  8o3.  —  bon  triomphe  à  la  revululion* 
Ut,  —  Rampe  som  le  fyran,  i(.  —  Ce  4|nUle 

•    tii  aujoui  (l'imi .  ih. 

—  rojrale  de»  loicxiplioiu  et  BcUes^Leilrc*,  I, 
bf  8o4.  —  Se»  terviretf  ib. 

—  des     ierirei  ,  reçut  une  forme  r^gllUin  Ol 

de  Peinlore  et  Sculpture,  1,  b,  B06.  —  Se» 

»UCCC4,  807. 

—  d'Arrhiteclure,  I ,  b,  808. 

Adam  f  clerc  du  Uoi ,  Vcgw  tirux  maisons  daii* 

Pariià  rUôtcl-Dieu,  1,  a,  37». 
Af/aireM  étnaf^e»  (ooavel  Mtel  fie») ,  IV,  b, 

53i. 

*Jgaa»  (  le»  fin»  de  Seiol»»)  »  origim ,  Ul  »  », 

<85. 

yl^o^  ce  que  c*éMil ,  IV  ,  6,  49. 

(chapelle  S«te««-)  OU  SaiM-EwUuclie,  U, 
«»H8. 


(commuaauio  de  Sainte),  H  ,  a,  — > 
Zèle  tA  cbarittf  de  ce»  rcIT^r 

Apiès  de  Russie,  frtnme  de  Henri  b  %  I,  b,  5  'i3. 

Jjiohard  rfîjfttc  le*  qireiive»  de  rcau ,  du 
l<  u  ,  Ole. ,  I,  a,  35j. 

Agriculture  (tocicïc  rdyale  d'),  II,  ft,  i  i3y. 

Aidet  (cour  dr»)  ,  son  origine  ,  I ,  a  ,  1 85.  — 
Costume  des  membres  de  reitc  cour,  1  38, 
—  Ses  aitributioq»,  ib.  —  Lieu  de  ses  seao» 
res,  i3§.  —  $QiBfmiigdttuie»OBrâuMiie»« 
ib. 

Aigntm  (le  ebepeUe  8etM-),  I, —Son 

origine  et  son  emplacement ,  ib« 

—  (bdtel  Saioi»),  11,  b,  ioo4. 

JigÊÙUm  (le  doc  d*)  eiciie  eo  Bretigae  «ne 

opposition  se'dilicusc,  tV,  b,  30  1. 
Alais  (Jean)  ,  tradition  >ur  ce  per*onnage ,  Il , 

Albiac  ^hûlel  a' I  detrait,  111, «,  * 
Albigtois,  1,     C91 . 

Albrtt  {hàitl  <!'),  11,6,  iSiQi  111,6,569. 
Jlencon  i^hùtel  d'),  i,  6,  b^k  et  8*7. 

Alexaiuirt  VUL  «accède  à  Innoeenf  ZI,  IV,  a, 

i3o. 

/tf^xM,  ddfoîu  de»  Gcoloia  aqprt»  de  ceilt  vllcg 

I,  10. 

Ahgrt  (hiJlel  d'j,  I,  6, 83». 

—  (ancien  hd«el  d^  dcb^l.  II,  n,  3t9. 

Allemand^  'collège  d(S;,  ÎH,  <(.  je)*?. 
Àmaiarim ,  diacre ,  rédige  uns  régit-  nour  les 
-     ■      »,  a,  35$. 

>,  11,^,1133.  i 
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_  TABLE  G 

Amboist  {\c  rardinal       ,  *a  i  cpouse  aui  .1» 

|)Ule»  de  lUnivcrsiic,  II,  b,  9011. 
—  (h*tel  d'^,  ciciruil.  ni,  a,  Ci  4. 
Antbroise,  (leminairc  Saint-"),  U,  frj  li-ja. 
Amelot,  anefdoletur  ce  Janséniste,  IV,  n,  lîLi  , 

note. 

Àmet  (le  père),  confc*iear  de  Marguerite  de 

Valoi»,  II,  rt,  a  I  7- 
Amiol  (Jacques),  ouiire  de  la  librairie,  11, 

1&7. 

Amortinement  y  L  "1 

Atuiitate  (Sainlc-J,  II,  b,  1  i63. 

Anceline y  woc^i,  lllk,  a,  ^î*» 

Andebt  (d'),  chef  des  réforme»  ,  III ,  « ,  4^  — 
Sa  mort,  1  io. 

Andrc'deS'Ares  (quartier  Sainl*^ .  ,»a  iH)iition 
el»on  origine,  III,      S.jç.  -  KgU&c  de  te 
nom,  617.  —  r>c»cri|>tion  ,  6î  I .  —  Curio 
•liés,  6» a.  —  Circonscription,  6>S.—  Hm 
picc  d(vcenom,  1117. 

AngerilUers  (hôtel  d'),  Li  à,  83», 

AngUurrv  y  son  gouvernement,  IV,  6,  SiL  — 
Son  commerce  maritinïe,  81.  —  Crédit  pu 
blit,  SI.  —  Pourquoi  elle  c»clul  le»  catho 
liques  des  affaires,  ^  —  Payoit  une  pen- 
sion il  Dubois,  ^ 

Angloit  (rois)  ,  vassauK  des  ro»«  de  Trancc  , 
II.  a,  lL 

JÊÉtdois  (les),  envahissent  la  France  à  la' faveur 
de»  troubles  civils,  II,  a,  —  Pourquoi 
ne  «ont  pas  demeuré»  maîtres  de  la  France 
sons  Charles  VII  ,  371.  —  Songent  à  sVm- 
parer  dû  Canoda,  IV,  b,  171  ■ 

.4ii^ùcf  (religieuses},  origine.  II,  fr,  ia6g.— 
Eglise,  U70,  III,  a,  4M.  —  Curiosités 
de  leur  église ,  <r»-S.  —  I^  fJle»  angloise», 

Ang9ulemê  (hôtol  Je»  comte»  d') ,  déiroit.  Il , 
by  i3i6. 

AHjottX\c  doc  d'),  friwc  do  roi  Charles  V,  Il ,  n  , 
77.  —  Sa  régence,  7^  —  Appelé  au  trône 
de  Naple»  ,  ai.  -  S«a  exaction»  avant  de 
quitter  la  France,  83.8q.  -  Part  pour  U 
conquête  de  Naple»,  811.  —  Sa  mort,  III,  a  , 

(hôtel  d*),  détruit,  II,  fr,  RSi 

^fUK  (communauté*  Sainte-),  Li 9^9 
Ame  (chapelle  Sainte-),  II,  a,  ài^ 
Annê-bt' Royale  (communauté  de  Sainte-),  Ml 

Anne  d'Autriche,  régente,  UI ,  "  Ac- 

cusée de  trop  de  familiarité  avec  Maiarin  , 
1 1 7.--  Reçoit  le  parlement  au  Palais- Royal 
à  la  journée  de»  Barricades  ,  lio^  Kmmcne 
le  roii»  Rnel.  —  Ramène  le  rbi  à  Paris, 
,Go.  —  Quitte  une  seconde  foi*  Pari»,  Lèi, 
—  Désire"  la  paix  .  lM.  -  Revient  à  Pari» 
4ve«  le  Roi,  197. 


KNEUALE 

Anmnruiàti  relcue»,  iniliiuiion  tir  cri  ordre, 
11.  6,  I  i84.  —  Leur  ctabli»»emciit  à  Pari», 
iiS.i.  —  Genre  de  vie,  —  Curiosités  de 
l'église,  I  I  8G.. 

do  Saint-Esprit ,  origine ,11,6,  1  »7>.  — 

îriïpprimte»,  H77. 
AimoïKinHon  (  Filles  de  T),  IV,  a,  ■»  5G. 
Antome^h  Pclit-Saiot-)  ,  origine,  11,6,  i  16:- 

—  Etablissement  de  ces  religieux  à  Paru. 
1167.  —  Changement  dans  r^dtniaùira- 
lioo  ,  I  I  -  I  ■  —  Maison  rebâtie  ,  l  1  7a.  — 
Kglisc,  16. 

■luioine  abbaye  Saint-0 ,  H,  b,  iaq3.  —  Cu- 
riosités, I  ioo. 
Atitoinê  {yi.^ y  architecte  ,  auteur  du  dépAt  Am 
archives  au  Palais-de-Jusli^e,  I,  a,  — 
Rektaune  ce  plais  après  un  incendie,  tb. 
Appels  d'abii*  et  appelants,  IV,i!»,  a 00  et  «oi» 
Aqueduu  de  Mleville,  L      833.  —  Rirparv» 

sousiirnri  IV,  834. 
Arc  de  triomphe  de  la  barrière  du  TrAnc ,  U  , 
6,  1309.  —  Pourquoi  appelée  du  Trône, 
1 3  I  o.  —  Description  ,  1 3 1  i . 
Arcades  de  la  Chambre  des  Compte». 

—  Mérite  de  rc  monument,  4o3. 
Archei-lchtyl^a,  3a7.  —  Erigé  en  i6aa,  3â4. 
Arcii  (Sainl-Pierrc-de*-),  étymologie  de  ce 

nom  ,  Lî  "  1  JÎ>f'-  —  Détails  sur  celle  ^li»«. 
ruriosilu»,  tableaux,  16. —  Paroisse  au  co>«- 
menccment  du  i  a'  siècle,  aSS. —  Se»  droio 
ruriaux,  th. 

Arcueil  («queduc  d'),'l,  6,  83*. — Aliioeote  li 

fontaines  ,835. 
ArâêMi  I  mal  de»\  1,  n  ,  a8q.  • 
Argenson  (hôtel  d').  Il ,      1 3 1 

A^magnae  (le  comte  d')  fait  connétable.  II,  a , 
i44  — Son  retour  ii Pari»,  1  <7.--D'ffictthés 
que  lui  siucite  la  reine,  i  <<).— 'Arrêté,  làL. 
Sa  môrl,  1  .Sfi.  ' 

Armagnacs  (la  faction  dei\  II,  a,  1  '  7- 
Poursuivis  dans  Paris  par  le»  boucher»,  1  ao. 

—  Aux  i>orte»  de  Paris,  ia4.  —  Défeetîon 
parmi  eux,  1  iS.  —  Le  dauphin  le»  favorise. 
117.—  Doivent  exciter  moins  d^ndi^nation 
que  les  Bourguignons,  ^34. —  Réneiion»  m 
leur  faveur,  i36.  —  Leur  condaite  à  Pari» 
I  -îo. 

AmauUL  retiré  à  Por l- Royal -dcs-Champ»,  IV, 

a  ,  1  79,  note. 
Arnaud  ;^Jacquelini-Marie-Angelique>  réftwme 

Tabbaye  de  Port-Royal,  IV,  a,  j3S. 
Amolfbti  ,  nioine  espagnol  dq>ulé  aux  fron- 
deurs, 111,  b,  i8a.-  Introduit  dan*  le  pai 
lemcnt,  i8^.  -  Sa  harangue,  iM^ 
Arquebuse  1  hôt«jl  de  F),  II,  «333. 
Arques  (la  joiirnée  d').  III,  «♦  33^. 
Arra\  |,»ollc^;r  d  ).  III,  a,  ^98. 
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Àrtenal  (P) ,  incicunctc  lies  tUbtÎMinenU  <lr 
ce  genre,  II  ^b,  ySS.  ^  ^nenai  pwUculu  r 
do  Paritf  i^i^  Drvirn»  la  propricle  «les 
roi»,  954.-— ^euTi  IV  l'augtncaïc,  Ut.  — 
QnnA  W^ilil,  «Iti.    Ii^piiM,  çU**- 
Chanpcnir  nfK  vl  rc'paraiion».  «)7  5 
Artou  {h6ic\  du  coutie  d')  dctruil,  U» 
^^{/^^(liiarqiti*  d*),  IV,  b,  io5.         '  ► 
Mtomption  {)m  religieutet  d«l^,  leur  couTcni, 
If  ^>  999*''^  A|>|>elcfea  d^aboTfl  Uaiulriettc». 
ih.  —  An  fanbourg  Saint*HoDore,  looi .  — 
.   Atlaqutlcs  jurlaïquemeni  par  le»  héritier* 
é$  Jfltn  Uaudri,  io43.— >Foad«ùoii  «le  Tc- 
gliae artuelle,  ioo4.  — CnrioéitÀ^  lOoS. 
Aubin  '^bauille  4*  &liol*\  H.  894. 
Aubriot  ^IIuguM\  prtvôi  (!.•  l'^ri»,  I.  h,  î>3r). 
ll,<i,  jo«.—  Pote  la  ^iicuttere  |ucrre  de  U 
Bastilû,  7s.  .  , 

Audran  (flerard^,  ia  sépulture,  lU,      If»  1  . 
Amdrouei  du  Cerc  eau, .  comimn^  i«  i'uui- 

Mcnf ,  I,  a,  9 1 .  . .  r,  v^«.' .  . 

Augiuim  (nkinl),  retlauralcur  de  If  eOM* 

mviMijiD  Uciiùcnt,  I,  a,  356. 
Augaêtin  (lea  cranda),  111,  b,  600.  —  Cpoqui 
de  leur  éaN^fcnieat  à  Paris,  6oi.  —  Ac- 
6o3.  —  S^rlablisaent  dan»  la  rue 
ïfû  porte  leur  nom,  607.  —  Eglâi^  M  cwio- 
•ilai,  608.  -  Biblioth^oe,  fti/HupaJUpU' 
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AuguHiiu  reCoroMi  (on  peiitt),  IV,  b,  391.  — 
CwioMlâi  d«  IMfliM,  39*.  -  BiblioÉUqne, 

395. 

AumoM  (hdiel  d*),  H*  6»  96S.  . 

Aw  (les  fill«  de  MÏnte),  III,  6.  431. 

Amrvmx ,  capilalao  de  qnarUer,  III,  ««374. 

AuiUrlUs  (ponl       III,  <i,  G60. 

Autricht  (maiiou  d'),  »a  politique,  III,  b,  76. 

—  Se  met  à  la  tèie  duferti  calliolique,  16. 

— Iniiid»  d'avoir  aipM  k  k  «oô^ie 

nniTer»rllp,  79. 

Autun  (collège  d'),  III,  fr,  t>85. 
Auvergne  (le  comte  d''),  III,  6,  «7. 

Atoiifm  (GoUboM  dP),  aiBlwifiyf  4Vm* 

brun,  11,  a,  >  16. 
À>c  Maria  (les  rcligieates  de  V),  II,  fc,  917-  — 
Origine,  918. —  Anateritës,  933.  —  Cu- 
rioaitdi  du  cowreDt,  fi4.  —  ùéftivum  « 

Avamet  de*  Inyalidea  et  de  rÈcole-Blilitaife, 

IV,  A,  45S. 
.Jmw  dM  dfliaea.  Ce  q«e  «"âoU,  f,  ••7. 

v^tvie  (les  religieuses  de  aaiolc).  Origine,  H,  b, 
989.— Suiot»,  991.— Adoptent  la  règle  des 
llrsDlines,ifr.— Eglise,  993. 

Wmir  (fontaine  Sainte-},  II,  fr,  loia. 

Atmeotm  (bataille  d'),  IL  a,  >43. 


B. 


Baitkt  (Jeatt),  treiorict  féoval ,  amâMoe ,  I, 

l^  S5«*,ll,  a^4a. 
BtuHiagr  du  patiîs,  I,  c,  190.  —  Dit  Temple, 

II,  h,  I  187. 

Banque  de  Krabce,  II,  a.  36;. 
—  de Law,  IV,  ft,  aa^  <—  Sa  draïc,  b>.  —  4te 
essaie  en  vaia  de  la  relerer,  53. 

Av(LôLel  des  comtes  de',  III ,  a,  6 i  5. 
Oarhe  (collège  et  communauté  de  Sainte*), 
'.Ul,      48a-.  —  Ois<:ipline,  535.  Saint 

Ignare  de  Loyola  y  a>uil  eludié,  536. 

Uarbmtu  (hAtel  des),  11,  h,  963.  * 

Air*t««  (Wiel  ,  11,  6,  i3i3. 

Bmnabites,  Lnroowrant,       «a 4.— Origine 

et  ctuplnrcmeiit  ,117. 

Aorr*  (Jean  de  la),  gardien  delà  faftliolhêque, 

il,  m,  1I6. 
Harre  (b^el  de),  II,  h,  961 . 
Barricadet  (jonmée  des),- 111,  «,  298  i  111 , 

b.  160.  • 


(Jean  de  la) ,  abhd  cemuandaiaire 

.  des  Fcuillanu ,  I ,  fr,  983.  —  MenreiHes 
4a  sa  vie,  984.— Vient  à  Paris,  ifr.  — lien* 
^•i  lllfHvniedcaififaettrs  au  devant  deini, 

T.  IT.  —  !!•  VAMIB. 


Barnir*  avoti  comnloié  la  mort  de  Ucnri  IV, 

III,  a.  434'. 

Borrièm  de  Paris,  I,  ^.  1074;  II,  o,  s6o>56i  ) 
11,6,  765-1 344 1  lU,e»63i,*,S73t  IV, 
4,868,6,497. 

Barr/ (la  dtt),  IV,  6,  369. 

HartArbmi  (Saint«)«  ^li>e  royale  et  paroinlale, 

l,rt,  i5o.  —  Origine  et  cmplacenirni,  75i. 
par  qui  desservie,  i5*.—  Coniiée  aux  i'vl>* 
flen  de  9i-Benoti,  aSS.-^  OtrÎMhdi,  aS4. 

Barthèlemi  'massacre  de  la  SainiO.  Ne  doit  pas 
retomber  sur  la  religion ,  UI.  a  ,  1 63.  —  La 
fltteayddkenniBeleroi,  1 77.  — Préparatifs, 
181.  —  Signal  du  massacre,  iR5.  — •  Scène* 
en  diver«  lieux,  186.—  M^a  eu  lieu  qu^ 
Paris,  196.  —  lieu  quç  par  reprc- 

aaillea,  9o4. 

Basoche,  I,  a,  166. 

Boiochimj  (les)  jovtnt  de»  pêcca  de  thdAtra, 

IV,  a,  3i  a. 

Jhuefti  (HaiUande)rdfonB  leafh^tteaniM 

Ff anniis,  I ,  /» ,  r)f)0  . 

Battomptvrt  (le  marécbaldc)  à  la  Bastille,  UI, 
6,7*-. 

^lace),  diynMlogie,  II,  b,  83*4. 
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Baufirigr  ;  le         CD  oiKimi  le*  honneur»,  I , 


906. 


-(hôtel  d«<),  m,  fi,6i5. 
Itnrfui  (roll^c  de),  IH,  ft,  fig?. 
ihtui/ort  (le  duc  de),  son  rôle,  111,  f»,  172.— 
AcrvW,  S06.  —  Nomme gonvMMnr  de  Ta- 
ris, ^n'ï  —  Suit  Gaston  dans  son  tail^Zip 
Bâtuigc  (^bataille de\  11,  a,  iGi. 
Bmn^  (mUamm  âe>.  Il,     880.  —  Decon- 
«•crie  le»  projets  du  iluf  «l'Orldans,  883.  — 
Veut  le  f«irc  enlever,  889.  —  6m  conduite 
impolitique,  89$. 

Jfaw^  eonNiUerd'^t  «ti 

ces,  I,  io35. 

Bemujon  ^chapelle  ) ,  dcdice  à  MÏnt  Nicelaa.  — 
Sad^rii>lion,l,fr,  loSS.^^lmifîeW,  lo36. 
—  Archileciore  de  celie  toij. 

Bccujon  (hospice),  son  empUcement  ei  Me  fon- 
dateurs, I,  6,  io38. 

£Mijiiiumr(M.  de),  archevêque  de  Tari»,  nouvel 
Alhanase,  IV,  6,  a4o»  —  Pwwl  k  p*rU  4U» 
jésuites,  339., 

J^nfmNit  (b«t«l),  II,  6, 960. 

^mttru  (liûlel  de\  11,  c,  a  49. 

JB^Mti  ^bôielde}.  II,  U,  >33i, 

Bedfort  (le  duc  de)  fait  pnicr  serment  an  roi 
d*Angleicrre  par  leparlenenl,!!,  a,  Z'jZ»— 
Assiège  Meulan,  ih.  —  SoO  MtoOT  «Il  Vnncc 
aprè«  1»  bataille  de  tfonlMfWH  383.  —  Fait 
le»  d.  i  iiiers  elTorls  contre  le  roi  de  France, 
.  384.  — Ouvre  la  campagne,  385.  —  Assiège 
Orlëens'Mett  rqwusse  par  la  Pnc«lle,  389. 

—  Abandonne  Paris,  Sgs.  — Trfiiue,i^i 

—  Se  retire,  '«oG,  —  Meurt,  407, 

.  Aflb'M'Cfeeointeet  marechal4l«),IV,è,  118. 

Sa  rrtr;iile,  114.  -  Fait  la  piiirrc  en  pTO» 
Tcuce,  147.  —  Combat  à  KxUcs,  li». 

BiÊtUktâm  do  la  Tilk-l* KviqM,  1, 6 ,  ■  o  s  G .  ^ 
Dtviennenl  plu*  aiKtorc*.  1097.  —  <>  mo- 
jiaAièrc,  d'4lioc4 prieure  dépendant  de  Mont- 
martre, 1017.  —  Unr»  imkmà»  avac  ce 
couvcui,  1018.  —  Curiositoidele»rrft!ii», 
ib.  —  l         détruite, li». 

—  de  Notre-Dame  de  Liesse,  IV,  a*  >6o.  — 
.  PondatkM»,  361. 

ncnèdu-tmi  nnj;lais  IM,  h,    j 3 .  —  tgJifp,  466. 

Bénéfices ^  leur  unginc,  l.  a,  77. 

BAJ/w  royaux,  I,  a,  9o3,  408. 

r>fnoîl  (S;iliu-V  fpi.irlier),  \UJ>,  337.—  l-plise 

collégiale  et  paroiasiaie,  355.  —  rarlicula- 
mr  le  chevet  de  cen«^1tw,  SSg.  —  C«- 

riosilt'%,  ^r.ii.  -    r,ii  (  «ni"."  I  ipiitin ,  3f ■  > . 
Beniekràm  liertchram ou  Bertrand,  cvèqtie  du 

Mans,  I,  fc, 

Btrnard  (Saint)  engage  imitileMent  les  jenne^ 
gens  de  Paris  à  etnhraeier  U  vie  nKm»stique, 
181. 


i/emoni (porte Saint-),  origine,  III,  a,  43». — 

ttaranveUe,  étf.  —  Iteicffiplioa  44o. 
BernardiHX  (lrs\  orifriiif,  ll!,a,  <Sd«  — -  Eglia«f 
—  Curiosités,  455. 
I  (le  dieva1i«r>,  ardiiieela  «(  aianiairey  I, 
6,787,  — Détails  sur  ce  personnage,  ySft,— 
Son  plan  du  Ix>nvre  critiquë,  790. 
Bemis  (Pabbè  de),  son  caractère,  IV,  fr,  «78. 

—  Se  charge  d«  tntllrf  cBira  b  ~ 
rAutriche,  379. 

J3eniiJe(lc  cardinal  de),  fixateur  de 
«Ure,  I,  fr,  810.  —  Achète  VMu\  «ht 
diaiTB,  81a.  —  BfttiC  «M  nasvcUe 
Si3. 

Berry  (doc  de),  frtra'da  roi  €%arica  V«  t ,  « , 

-1^.  —  IVrrl  la  confinn*  r  flr-^PaTisirns,  1  f  g. 

—  Atf îege  dan»  Bonrgej  ,  1  Ileçoii 


angl 


au. 


.41.— 8« 


r4S. 

—  (ancien  hôtel  de).  II,  a.  34 1. 

Beriholot  (François),  fonde  QIMa 

Berwik  fa it  la  f;ucrre en  Abace,  1\,  rod.  — 
Ainicpe  Fhilisbourg  et  y  meurt,  loS* 

iiesanriMi  (hùlel  ile\  III,      7  1  S. 

/Jé'se  (Théodore  des  111,  n,  74. 

Bibliothèque  rovnle,  !ion  origine  et  m*  proÇT<», 
II, a,  18a.— Fondéepar  Charles  V,  i84.— 
Prewfi^aniikNmeMddinrfie  mm»  Cbarlea  Vf, 

1 85.  —  Son  étal  son-i  î.onis  ^1,  François  1". 

186.  —  Ordonnance  de  Henri  11  en  fa- 
veur, jfr.  —  80M  lea  roie  enivanalft,  1I7.  — 
Bàliments,  t'\n.  -  Dc'pAt  de»  livre»  impri- 
mes, 191.  —  Curio»iics,  iga.  —  Manascrio» 
194.  Médailles,  197.  —  Batemfw ,  t«». 
dala  ville,  II,  b,  1  iGi .  —  Description,  tf(3. 
—  Devient  un  magasin  d'urmes,  ia66* 

Bii»re,  petite  rivière,  III,  a,  617. 
niiromef,  termriar  de  la  façade  notre-Dame, 
I,  a,  3 10. 

Blaiie  (chapelle  Saint-)  et  Saint-Louis,  III,  h, 
344. 

Planche  fia  rciiie'^,  son  administration  pcodant 
la  minorité  de  son  fiU,  I,  fc,  ôgi.  —  Soin 
tfoi'MU  mit  h  le  bien  ^Iever,1l9&.  —  Echapfw 

À  line  emlmseadc  près  d'Flamprs,  fM,t"'.— 

Délivrée  à  Monllheri,  6«j7.  —  Traite  ri^ou- 

revtemeni  IHJoivcrtiid,  ifr.     Sa  tigm"* 

704.  —  Favoriie  lea  eflreeiliimii—ieH , 

707.— Sa  mon,  708* 
DLuict'SÊaUtêOÊU  (moaaaike  dei),  H,  h,  99I. 

-  CooeeMÎOD  de  Philippe  de  Valois,  1 00 1 . 

Eglise,  1001.  —  Ctirio^iiÀ,  biblM»ihëi}«e, 

ioo3.  —  Mnrclic  1^170. 
ntanC'Kenil,  présiifcnl  «In  p.ii  lonieni,  111,  b,  ». 
iî/oii  (Lbarlci  di  \  ses  dcmèlea  avec  Jcaa  de 

Mnnifori,  If,  0.31, 
MmM,  auteur  d\in  Trahrf  nir  rarchiteetnre , 

I.  ^. 

Boilcau,  son  toml>oau  dans  la  Sainte -CbapeIk, 
1,  «,  1 16. 
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BoU'Bourdon,  «es  inlrigaes  »tec  U  reine,  II, 

a,  liuûu 

BoU'Dauphin,  m^réchtkX  i\t-.  Franc»,  LLLfr,  ïO. 
lioissjr  (collège  de),  111,6,  686. 
Bonald  {de),  montre  1m  avaulaf  es  de  la  féoda- 

lit*,  r,  a,  Averi.,  23.  —  Cite,  1 1  7. 
ilonami,  académicien,  a  répandu  des  lumières 

»ur  le*  antiquité*  do  Pari»,     a,  avcrt.  xiii, 

uole. 

Uoneourt  (colléfr  de),  II!,  a,  609. 
Bonfoiu,  retouche  le  livre  de  Corrozet  sur 

Paris,  I,  a,  Arert.  iij. 
Bonneau  (Marie),  fondatrice  des  Miraoïionnes, 

ill,a,  4AiL 

Boni-Enfants  (collefredes),  II, a,  3»n.—  Bour- 
«icr»  nommes  par  Tcvèque,  3i  1 .  —  L'en- 
seignement y  ccisc,  33s.  —  Annexé  au  cha- 
pitre, ib. 

—  (le  séminaire  des"),  Voy.  Firnun  (Saint-) 

Iloni  (thap  llc  SaiotO.  11,  6,  Sa  1 . 

Bouclœris  (grande),  1^  b,  53?'  —  Origine 'et 
emplacement.  .S39.  —  Bouchers  de  Paris 
pftdant  les  troubles  du  règne  de  CharUs  VI, 
hAsL.  Grande  boucherie  ratée  par  les  ordrea 
du  duc  d'Orléans,  ib.  —  {^établie,  ^1. 

Bouchers,  leur  milice,  et  leurs  cruautés,  II,  a, 
I  ;'tS. 

Boujjlert,  IV,  a,  i42.  —  Au  sic^e  de  Lille,  i6o. 

Bouillon  (le  duc  de),  frustre'  du  commande- 
ment de  Parmee.lll,  h,  «i  —  Ses  senricet,  ^ 
S'aigrit  et  excite  le  prince  de  Condc,  1  l» 

Bouillfn  (hôtel  de),  IV,  ft,  ^.78. 

BouUwds  anciens  ,  II,  b,  i343. 

Bouquet  (Geneviève),  dite  du  saint  nom  de 
Jàus,  reforme  les  religieuses  de  rilAlel- 
Dieu,  \^  fl,  373. 

Bourbon  (Louis  de),  fait  bâtir  un  h<)pital  pour 
les  pèlerins,  I_j  b.  5;8. 

Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Navarre ,  ITI,  a, 
39.  —  Attache'  à  la  rtîforme,  4fL.  —  ï>e  rend 
aux  états  généraux,  6s.—  Ebranlé  )>ar  les  va- 


riations des  réformés  au  colloque  de  Poiay, 
76.  —  Gagné  par  le»  Guises,  22^  —  Catho- 
liqïie,  $L,  —  Ble*sé  il  la  '|iris«  de  Rouen, 


Bourbon  (le  cardinal  de),  proclamé  roi,  111,  a. 
335.  —  Sa  mort,  346. 

Bourbo»  (le  duc  de)  intente  un  procès  aux 
prince»  légitimés,  IV,  h,  a_i-  —  Issue  de  ce 
procès,  «3.  —  Pi  entier  ministre,  11»  —  Son 
ministère  pire  que  celui  de  Dubois,  82-  — 
Est  menacé  dr  perdre  le  pouvoir,  89.  —  ren- 
voie Pi  ufante  d'Espagne,  tb.—-  Fait  épouser 
au  roi  Haric  Lcczinska,  90.  —  Esilé  à 
Chantilly,  2 —  Mendie  le  si-rours  des  An- 
glais, ua.  —  Entre  dans  Paris,  la-i.  — 
traite  avec  les  Anglais,  137.  —  Fuit  fl  de- 
mandola  paix,  1 4o.  —  Offri-eu  \ain  ses  ser- 
VKTs  contre  les  Anglais,  i43.  —  S'unit  ii 
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Henri  V,  i^^.  —  Délivre  U  reine,  iSi.  — 
Rentre  dans  Paris,  1  &6  .  • 

Bourbon,  célèbre  pocl«  latin,  1,6,  880. 
Bourbon  (hôtel  de  la  duchesse  de),  II,  sai. 
Bourbon  [  le  palais\  IV,  b,  4  jo. 
IW6on( hôtel  de"),  III,  a,QiS,  IV. g. 363. 
Bourgeois  (gronde  confrérie  des),  1,  a,  367. 
Bourgogne  (le  duc  de),  frère  du  roi  Charles  V, 
II,  a,  2_2  —  premier  ministre,  ulLé  —  S«  mort, 

lO). 

Bourgogne  (hôtel  de).  11,  a,  —  Devient 

la  propriété  de*  confrères  de  la  passion,  5S8. 

—  Leur  sa] le  louée  aux  comédiens  d'Italie , 
5S9.  III,  b,  569. 

—  (collège  de),  III,  b,  69».  ' 

—  (le  duc  de),  IV,  a,  U?. 

—  (le  duc  do)  élève  de  Fénélon,  IV,  6^4. 
Bourguignons.  Leur  faction,  II,  a,  1 17.—-  Le» 

paysans  prenui-nt  ce  nom  pour  se  livrer  à  di- 
vers excès,  111.  —  restent  maîtres  des  en- 
virons de  Paris,  1  a &.  —  Nouveaux  e»cè», 
119.  —  Reçoivent  un  coup  mortel,  1 33.  — 
Abandonnés  du  duc  de  Bourgogne,  1 34.  — 
Conspiration  contre  le  roi,^  —  rentrent 
dans  Paris,  1  53.  —  Versent  des  torrents  do 
»^ngi  1 56. 
Bourse  (  la),  II,  a,  t^\  . 

BouihcUier,  maçon  de  Notre-Dame,  Ij  a,  309. 

Boultevdle  veui  émouvoir  le  |>euplc  en  faveur 
de  Condc,  III,  b,  a  i3. 

Bretagne  (  le  duc  de)  devient  Ir  çhefdfS  mécon- 
tents, II,  a,  &j  ■  — Fait  de  fausses  promesses, 
6  la.  —  Devient  chef  de  la  ligue  des  grands 
vastatix,  6  i3.  —  Condamné  à  Tours  par  la 
noblesse,  618.  —  Paix  de  Conflaui»,  635. 

Brèlignr  (paix  dr).  II,  a,  63. 

Bretoiwilliers  (hôtel  de),  l^a,  4iB.  —  Par  qui 
bâti,  419.  —  Ce  qu'il  devint  en  171*),  4  1 1). 

—  Décoré  par*  Bourdon  et  par  Baptiste, 
U,. 

Breul  (dom  Jacques  du)  retouche  Touvrage  de 
Corrozet  et  Itonfons,  L»  a.  Avci't.  IV,  juge- 
tuent  sur  son  travjil ,  tb, 

Brissae  [  le  maréchal  de)  défend  Parts,  III, 
loa.  —  Médite  d'y  introduire  Henri  IV, 
4  1 5.  —  Livre  Paris  au  roi,  4»  1 . 

Brisson  (prôident  du  jMirUment)  III,  a,  3aa. 

—  Sa  mort,  37i>. 
BrogUe,  IV  6,  3oi. 

Brongniart ,  architecte  ,  de  l'Eglise  dc4  Capa-. 

cincs  (Chausioe  d'Antiu),  11,  q,  a45.  —  De 

la  Bourse,  a  9a. 
Brousse!,  cons<*iller,  devient  l'idole  du  peuple, 

111,  b,   1 34.  —  Envoyé  en  exil,  1 4a.  — 

Trouble»  à  son  occasion,  1 43.  Son  retour, 

liLL 

BulUon  (hôtel  de),  II,  o,  34a. 

Bureau  des  Pauvres  (grand),  IL  ^.  8ao. 

Bureaux  (  l'islc  aux),  co  que  c*et4it,  1^  a,  8. 
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Cabuiet  tl  hUtuirs  nalurcUe ,  Hi,  o»  494» 

Cahocfie  et  cal>uchi«ns,  11,  a»  ts3* 

CaïUarH  (Pierre),  gouTcniMir  ihi  Lovrre,  11, 

a,  do. 

Calais  {hMcï),  W.  n  i U. 

GzAtiirr  (le),  li,  a,  465. 

^  (letreligiMiMdv),lI,6)  io8$,  1090. 

—  (Ip>  duM>  du),  IV,  «,  aSi.  —  Ciwpdk, 

r4if*te,  ton  portrait,  Itr,  a,  3.     R«tir«  k  G*- 

II (■•vr,  .'t. 

ra^tuuiMs  (il»}  te  fool  craindre,  lli,  a,  si .  ~ 

—  Leurs  progrè»,  »3.  —  Sf  dcfendenl  l'c* 
péeè  la  maÎQ  auprès  de  la  SorboDQe,s6. — 
Osoqu^ade  leur  parti,  «8.  —  DaricaiMnl 

un  parli  politique,  4  1 . 
Cambra/ (collège  de) ,  III,  b, 
Cambrai  ( place),  III,  b,  SjS- 
Cambts  (hôtel  de).  11,  b,  »l35. 
Camuardi,revol(c<t  des  Cevcnnf»,  IV,  a,  i5o. 
Ouiudogènt ,  général  des  parisiens,  I,  a,  ^.  <— 

I>êlill  par  Labi^m»  iè. 
Cnmtii  'hMv\  le)  II,  fc,  i  i  35. 

Camuig  (lord),  npprodicment  curieux  d^nne 
doMtd^auirrbe*  «toc  1*  coDdnile  deWaI* 

pôle  rnvrrs  Fli  ury,  IV,  b,  10 i,  note 
Cannre,  tleUilsBur  celle famiU*,  111,  a,  S38. 
Capetf,  «bsta^  «inMU  «wcBt  k  Taincre  dam 
l'orip  iii  ,  !1,  a,  5.  —  Ce$»alion  du  plaîd 
gincrai,  G.  —  Piouvel  ordre  de  tucretsion, 
7.  —  De'siçuoîeDi,  josqn^  Looit  VUl,  l^ë- 
ritier  du  trône  9.  —  Cberebaoi  m  appni 
dan»  le  jRMipIc,  10.  —  fCc  comprirt*nt  pa» 
ostcx  la  uéce!>$ilé  du  la  puissance*  spirituelle, 
1  î. 

Gi/nMiots,  flattent  le  ticrs*etat,  II,  b,  bijo.  — 
Auraient  dû  cherchor  plutôt  leur  appui  dans 
la  paiiMiieeipitiimlK,  $91. 

CqHwr>*igtta  de  ralliemoi  «bi  fbcUaiix,  II,  ; 
4o* 

OqMieAm  (mMatt^  def),  II,  m,  171.  —  Sa 

conttniriion,  172  —  Leur  rc^'le.  173.  — 
Transfeniés  me  Cii«in-e>de»-piiu* Champs, 
174.  ~  PMitil  da  leur  église,  A.  —  Imé- 
rii-ur,  175.  —  Cnriosiléi,  176. 

Cmpucint  (Irt),  oripioe,  \  r  h.  oo»-  —  S'*?ta« 
hltsscnl  h  l'icpus,  994.  Cutlirrine  de  Me- 
dicisleur  douqe  une  mat>()n,  <|r)S.  —  Eglise, 
()96.  —  Pie  méritaient  pas  les  dedaini  de  la 
philosophie  moderne,  997.  —  Curioftilé  de 
leur  cgiite,  998.     BiUlMhèfM,  s^. 

-deU  ChaitMrf»  dUnlin,  II,  e,  s43.'~Esliie, 
•44. 

—  dttMifab,  11,»,  1084.— Gy»ioi«i4i,  108».' 

—  dtt<|iun8w  SalM^euoil,  lU.  b,  486. 


C<irduml  (Palai»-'),  V.  ralatt-Royal. 
Cariot  (ritifant  don)  cDvaliit  le  rojraaaae  de 
Naples,  IV,  b,  106. 

CÊ/méUtn  de  la  me  dtt  Chapon,  11,  à»  €S3. 

—  (les),  III,  6.  <63.^Garloelul^,  468. 
-(le»),  IV,  6,  447. 

GoiMT  billatles.  11,  6,  978.  —  BnbraMeoi  le 
tiers'ordre,  98t.—  Leur  relâchement, 
On  laisse  eat  ordre  a^àaiikdro,  983.  — 

Eglise,  984. 

Camai  (lea),  III,  fr,  34«.  —  loor  orrhrde  «■ 

France  a\rc  saint  Looit,  347.  —  K^liao,3&0. 
Cormei  déchausses,  IV,  o,  969.— Egliao,  «71. 

—Monastère,  37». 

CtmaMdtt  (bdiel  do),  tl,  »»  1 3  s  7 . 

Carrougt  ,  la  dame  dtO  nrcu&e  Legri»  d^TOÎT 

attente  à  son  honneur,  II,  a,  iG5. 
Carrouicl  ^Ic  plan  du),  1,     91  a.  —  Un^iur  tic 

ce  nom,  913.  —  IMiailé  «ur  lei  eatraooolo, 

.jiî. 

Cmt  rojraiu,  I,  b,  Si 4-6 16. 
Crr  do  coiueience,  IV,  a,  168. 

Cupel  [}i6lel  de),  IV,  a,  365. 

Ciifuriiu  ^rhôpilal  Sainte-),  1,  ^,  670. —  Soa 
plus  ancien  titre,  67 1.—  Par  qui  administre 
anciennement ,  (6.  —  Relifieuaoi,  &7a.  ^ 
Statue  de  MÏnio  Catherine,  5^3. 

Catherina  du  Vai'des-Ëcoliers  (te»  cbaMUM* 
rt^lien  de  Minte)^  I,  h,  iii4.  —  Laen 
progrc's,  1118.  —  KgliM,  lato»  —  B^oia* 
tluns,  H3  3.  —  (Airtosite»,  inS. 

CalhoUqMS  (^ta  religion).  Son  iiiilucute  mu 
rhomme  et  la  société,  IV,  «i ,  1  87*  — 

latrirc  uniTcr5r!!r.  1S8. 

CaÛtoU^uu  (les  >'>u^eliea-).  But  de  cette  1 
■MUMMd«  U,a,  i7«.  -7  LibMiidkè 
égard,  180.— Jjnr aaitoo,  «Si.— 

sites,  ib. 

Calmât,  IV,  a,  l  ia.  —  Rappelé,  i43. 
CaumoiU  (Aoâe  *de)  fonde  b  awoailfae  de* 

Filles-Saini>Thomas,  II,  a.  s3o. 

C«/m|ùu,  II,  6,  93s.  ~  Introduits  en  France, 
tt.—  Affcetîon  de  Charles  V  pour  eut,  iiJj- 
—  Eglise,  938.—  RIf  II  <jt  de  IfiM  r!>iiv^i, 
9<o  —  Curiosité»,  âfr.—  Chapelle»,  94*.— 
Vitraui,  gSo. 

Cent.FiUts  (lc»\  III,  a,  &e&. 

réïar  fait  rcbAtir  Pari»,  !,  n,  dise.  pn?!..  9. 

ChaiUot,  village  près  de  Paris,  I,  b,  loi^.  — 
Origitioet  dijmulngie  de  co  noea,  eo4o.  — 
Coutume  sinjjulirre  qni  y  re^noit,  ^v'<^.  — 
F^li»e,  1097.  —  Uépcndoit  du  prieure  de 
8ol|l'llaffthi»éeti€banips,  io4S.'  ~ 
remerqoakle  de  Ôkalliol,  1044, 
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ChoLtlau  iï»)t  IV,  6,  iJ3.  —  Sa  dupule  avec 
r«UMi  ècorfel  m  «lyot  àm  Mnim,  334, 

Chambre  de*  coinplc».  boD  origine,  1,  a,  180. 
Etoh  rëiidadta  à  Purit,  tAf      Bm  d«  «aue 

iu^litution,  i8».  —  Divers  orilrrs  troffirier» 
Cl  l«ur«  fooctioiu,  i83.  —  Digniicf  du  pre- 
•idcM, jft.  —  Droit»  hoMrtCqDM  de  o*  Ma- 
gistrat, i8i.  —  lUliiitclil  d«  la  cliambre  dei 
compiM,  ih,  —  Arcadat  d«  la  diaiiibre  de» 
compte»,  4o5. 

—  dadoaiainr  et  du  iretor,  1,  a.  190. 

—  de  sami  Loui»,  111,  6«  idj.— Coiiada  sW* 
»eiuMer,  iSg.  ^ 

—  royale  el  jijmdicale  tl>  >  mtpfiiAMti  «t  lU 
hiaiiiM      l'.iris,  III,  b,  7a3. 

Cluunillart  (hùlcl  de),  II,  d,  33o. 
t^mmpagne  (Philippe  dr  >,  peintre,  I,  b,  879. 
Ckamp-de-Martf  I,  a,  i33  ;  iV,  fr,  ^Sq. 
Chnmpiprr  CJeunSinoo       «réqjM  d«  Paru, 

I,  h,  iSS" 

CAomjMiinMr  (GttilUiadie  de%lll,a,55«. 
Champs- Fl^^ccs ,  ],f>,  1017. 
CAoïuu  (collée  de;,  iil,a,  i>84.—  Kombra  de 

hounien,  S85. 
Chanetlltrie  da  palau,  I,  n,  1  90.  • 
C^oii^  (poDtau),  !,a,  B8-391. 
Chanoines.  Leur  origine,  I,  a,  3.'>5.  —  Loui«- 

iM^éboanaireletirdoiiDeunerrgle  fixe, 358. 

—  De  Paris,  sooa  le  nom  de  Frcrei  de  MÎiile 
Marie,  a&8. 

C%aiiiifrdii  roi,  II,  9G4. 

Chapelle  (\a  Sainte-),  I,  a,  107.  —  Anciennes 
chapelles  sur  le  même  terrain,  110.'-  Clu- 
pella  de  SaiM-ICioota»,  1 1 1 .  —  Saint  tooi» 

^  la  JUt  hktit  pour  j  dtfpoeer  la  eouronnc 
d^^ilM,  j'fc.  —  DMcripiion,  ri3,  —  Srt 
.  vtiraiu,  1 1  i.—  Dasie  Sainle-Cbapclle,  1 1  h. 

Pur  iQi  elle  était  detienrie,  1 16.—  Hc- 
liqiieH  el  ntiires  objet*  prcVifUX,  118.  —  Ta- 
lilraux,  lio.  —  .Siralptures,  lai.  —  Tom- 
boaus,  ib.  —  Ccrenionie  da  Tendredt  Mint, 
tb. — Trtsor  de»  char  1res,  Ii3a 

'Cfcopitrtf.  r.r  qtie  c'est,  1,  a,  3 SS. 

Ckmmton  (attaque  de?,  111,^,  176. 

Ckariii  (lc«  filles  de  la),  il,  a,  548.  —  Fon- 
dation, 5i().—  Composées  d'abord  de  filles 
de  caiu|)agm',  5  j  1 . — Appeltîes  sœurs  grises, 

—  Nntfr-P.Tmr  linpinl  lîc  la\  I|  4,  ta44>  — 
\oM\  des  rrligteu»e»,  1  3  'iS^. 

—  (rrtm  de  la-)',  oiigr^ne,  IV,  b,  397.  —  S*dla« 
l>li&«<  iil  rue  de*  Saiiils«l'cr>-<-,  3i)H. —  Curio< 
sites  de  rhospicc,  4oo. — Koniaine,  4(n. 

^Chatkmagne  cl  les  Carlovingirns,  i,  a,  6S.  — 
Caipt'il  faisoil  avant  de  se  mettre  ên  cam- 
pa{;ne,  i35.  —  lotcrilit  au  rlrrp«  le  service 
Miliiaire,  aoG.  —  Chute  des  Carlu>iugiens, 
l,fr,48. 
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CkéwUt'U'MMilMU  deUK  fois  eiupnsonue  au 
Lonvre,       771^11,1,  s5.— S'tfvade,  3&. 

—  GouTemeur  ge'nô-al  de  Pan»,  5j.>»Vcilt 
traiirr,  53.— Devient sospecl,  64. 

Okorkf ,  dauph i n .  I dëe  qmVNi aTOit  da  lui ,  Il ,  a, 
9 6 . — Fst  iki»  lieutenant  g^eral  du  rouanne, 
th.—  Va  trouver  à  II^IS  remprreur  Char- 
les IV,  a 8. —  Revient  t^aris  el  hariogne  le 
peuple,  37.  —  Conduilo  de  Charles  envers 
Marcel  et  Ch  a  rie* -le- Mauvais ,  3ij.  —  Ha- 
rin^e  le  |>cuplc  au&  halles,  i  i .  —  Contient 
les  factieux,  43.*- Demande  la  vie  k  Harce}, 
47. — SipiK-  un  traite  rédige  par  les  factieux, 
4dr—  Quitte  Paria,  4^.  —  Demande  qu'on 
hirUn»  tflt  cImCi  jie  la  IkcikMi,  5o.'-^  8a 
prépare  h  rentrer  dans  Paris,  Si.  —  Se  jus- 
tifie devant  le  peuple  d'avoir  fait  arrêter 
doute  boongeois,  6i.— Deviast'roi,  W." 

—  V.  Etat  de  la  France  à  son  avdièBMmi.  HK. 

—  Merveilles  de*  cinq  premières  années  de 
son  règne,  G9.  —  Fixe  la  majorité  des  rois  a 
qoatorie  ant,  73.  —  Sa  ntoft,  7&.  —  Bien* 
laits  de  ton  fifna^  76. 

—  VI.  Sa  BkiaQritd,  11,  m,  «^.—Sonucre,  80. 
TroabletV  dUU'géiihnu,  8a.  —  SMitioo, 
8S.—  Marcha  an  laeoiurada  eamta  de  Flan* 
dre,  90. —  Fxe'culioni  terrible».  91. —  Paix 
avet-  les  Flamands,  94.  —  Ancrdote  de  la 
foret  «lu  Man»,  9S.  —  Premin's  signes  d'à* 
lic'uation,  99.  —  Naissance  de  son  i  inquièmr 
fils,  lui.  —  Fin  malheureuse  de  ce  règne, 
io3.  ^  Treiblea  de»  Armagnacs  et  des 
Bourguignons,  1 1  7.  --^  Eeçoît  son  dpooaoy 
I  se.  —  6a  »orU^9. 

—  Tll.  MbBteMwJaMoe.  II,a,3v«.— ter#, 
ifr. —,  Conspiration  en  sa  faveur,  374.  — 
Revers,  376.  —  Bataille  «le  Vernenil,  37*». 
— Ce  qui  le  sauve,  378,  —  Il  oiTre  Tcpee  «le 
(  oane'iable  ii  nicbemont,  38o.  — '  l'^l  iilian- 
dont  e  ilu  (l.K  di-  nii  t.igin-.  ;îH;^.  —  .""es  dé- 
fenseurs assiégés  dans  Oriean» ,  385.  ^ 
Journée  atu  hateag»,  386.—  lui  pwdle, 

38r. — flharlri  est  romluii  ,i  Hciiiis  *l  iaire 
de  nouveau,  38«j.—  S'avance  jusqu'à  Dam- 
nurtin,  391.—  Reprend  Saint'Denu^  3«3. 

—  Succès,  399. —  Se  re'concilie  avi-c  le  nac 
de  Bourgogne,  4o6.  —  Sa  valeur  à  Muute* 
reaii  Fant^Yonne ,  4 1  —  Kntre  à  Paris , 
ib.  —  Sa  mort,  Wo. 

—  le  Tc'iiicraire,  duc  de  Bourgogne,  II,  b, 
G39.  —  Son  ambition,  Oij.  —  Cède  aux 
troapet  do  roi ,  649.  —  Perdu  par  Ma  «ac- 
cès, 65 1 . 

—  VIII,  II,  b,  880.—  Kiau  détours,  881.— 
Son  armée  triomphe  à  Saint-Aubin,  891. . — 
Se  marie,  895.  — Fait  revivre  ses  pri-tentioii». 
.»nr  Naple»,  8f)7.  — ("nn'|uite  «le  l'Italie.  898. 

—  Demande  des  secnur:»  aux  Pansieus,  Quo. 

—  Sloridn  roi  CbarUa  VIII, 
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Charles  IX  s*avnue  nu\t\QT  Ac  la  Saillt»Btrdl^ 
lenj*  ao0.  —  Sa  mort,  s  18. 

—  IV  donne  iM  Ami  h  Lonii  XIV,  IV,  a,  97. 

—  II.  roi  d'Angleterre,  IV,  a,  So.  —  Sa  poll- 
ti^UAi  kl,  —  Jievoqoe  la  liberts  de  coo' 
ieitnet|,î>>  Fait  epouaer  sa  fill«  au  prince 
dXlraafe,  7C. 

CKarm*  (le  tire  An)  frap^  Marcel  dSw  ooof  de 

haclie,  II,  a,  S9. 
Chami  (hôtel  de),  II,  fr,  854. 
Cftanu«r«  (lc«),  II,  a,  4Si .—  Iiucriplioa,  4&|. 

—  Curioùtetf  t6.  —  Démolis,  4^8. 
OarvOeû  (le  «omte  de),  chef  te  saoeontenta, 

II,  6,  6 1  1 .  »  A  la  têle  des  flamands,  6a  1 . 

—  Vent  sWparer  dr  Paris,  6a3.  —  Fuit 
a  MoBlhtdri,  èsS.  —  Befient  contre  Parts, 
637.  —  Entre  en  confercitce  sver  les  [i*ri- 
siens,  6a8.  —  Vent  passer  U  Seine,  63s.  — . 
Coafikmô»,  Fait  la  paix,  625. 

CIWami  (Jetjj^),  fréfU  im  nsarcliand*«  «» 
18s.  ' 

tJharonne  (les  religieusffi  de),  IV.  a,  87. 
Chartreux,  IV,  n,  3?'i.  —  Consinictions,  338. 

—  Eglii-e,  —  CiirioMtta,  ib.  —  Sculp- 
tures, 333.—  Kulrce,  33à.  —  Cloître,  336. 
•*  IMî>endancet,  337. 

Chasse-midi  (le  pricnn'  ilc),  IV,  a,  344. 
Chàieau-Neuf  (farde  des  sceaiù),  111,  b,  1 13. 

CUmI (Jean),  «a  pyramide,  I,a,  ssS.  — T#lB 

î   d^assassiner  l|eori  IV,  III,  a,  434.  ^ 

ChÉÊÈittt  (le  ^nd  et  le  petit),  n^^ietit  point 
fie»  rorlcTc^sos.  1,  o,  1«|III,  b,  33s. 

ChùleUl  (le  grand),  1, 6,  S09.  —  Opinions  sur 
IWI^ne  d«  00  aiomiiBeBit,  ib,  —  Sa  juri- 
diction, 5ii.  ^  La  prMtde  Pari»  y  <sic- 
geoit,  5io.  —  Disposition  en  favenr  du  CbA- 
tdet,  consignée  dan»  Ir  grand  cootumier  di- 
Franaa,  Sia.  <—  Etendue  de  la  juridiniou 
de  cette  miir,  S 3 7.  —  Ràtimenl  daChilelet, 
5a8,  —  Se»  prisons,  &3o. 

Chàhllttn  (le  cardinal  de),  IH,  a,  4 1 . 

Chdtillan  fie  tomie  t\>-^ ,  I  !  f ,  n ,  Ifm .  —  Il  échoue 
en  voulant  escalader  les  murs  de  Paris,  36 1 . 

ChimQB  nanfelial  da  la),  III,  »,  6. 

Chaumont  (ka  ilkt  de  Saint),  V.  UDiOB/dirrf* 
tienne. 

ChangHf,  aiînîtttra,  III,  h,  io4.  —  Goavw* 
neur  de  Vinccnaa»,  II).      Btild»  I&6.  — 

En  liberté',  1 60. 
Chmmt  (Ilôtel-Dien  da  Jean),  il,  a,  S07. 
Oureins  ou  Cherei,  fondataT  da  l^%li^a  SaÎM» 

Honore,  I,  818. 
Chirurgie  1  atademie  royale  de),  III,  654. 

—  Chaires,  GGa. 
diVerwf  discul|in  Jean  Cliâlel,  I.  «,  3  34. 
Ckgitful  («ncieu  b«kell,  II,  a»  jSa-aSa. 
OaMMlCIa  due  da),  aa  niniMire,  IV    3«i . 

et  suiv.  —  PooraiH  les  JdMiiU%  344.  — 
l>isgracie,  36  a. 


Ch<}letM  (le  rollcgc  df>»),  III,  fr,  S3o. 
Chruto^tê  (Saint),  1,  a,  a86.  r-  Origine  de 
teette  ^te  et  par  qui  elle  diait  deeser^, 

3R7. 

Ci^anlique,  découvert  dans  la  Cite',  1,0, 4  G3. 

Cite  (île  de  la),  diCTerenie  autrefois  de  ce  qu'elle 
est,  I,  a,  88. 

Citèt.  LeuradminiMrationîi  la  rbittedriVmpire 
romain,  II,  0,  Hoi.  De'cunoiu,  80s.— 
Decemvirs,  8o3.  — Rt^ime  municipal aaw 
Ici  roi»  de  France,  807.  —  Prévôu,  809. 

Claur  (Saint),  chapelle,  ll,a,  3aa.  —  V.  bons 
enfaoïs.  ,  ^  ^/.^ 

Ciarence(\v  duc  di  \  défait  k  Beaucc,  II,  <i,  i6f  . 

Ciamart  1  hôtel),  111,  a,  630, — Cioetii^  6ty^ 

CKmmU  (Jacquet),  III, a,  3*9. 

Clercs  irlandais,  II,  h.  '1^9. 

Clergé ,  coininence  k  jouir  d^una  existence  pa< 
litique,  II,  b,  6q4. 

Ckrgi  (assenbUadn),  IVa,  8».  -AaaeMbM» 
générale,  go.  —  Examine  la  qneslion  de 
rautoriié  du  |)ape,  91.  —  Derlaraiion,  qa. 
—  SVsïcuiMecn  i7d4,  IV. i>,  aoo.—  Uorf* 
nonce  le  philoeopitkaie ,  —  Seoupim 
faible,  367.  .  , 

CUrmoHt  (le  comte  de),  II,  a,  39É*  . 
-  (le  comte  de),  IV,  b,  394. 

Clèrj  (ancien  hôtel).  II,  a,  aSo. 

dm»  (hôtel  dr),  I,  8a5, 

ClUtm  (Ôlirier  de),  arn'tv  dan$  un  loucÉljî^l, 
hf  304.  —  Son  supplice,  II,  a,  a  1 .  *^ 

CKsMf  (laeoondtablede),  II,  a,  94.  ibia»> 
sine, 

Clopinel  continue  le  roman  de  la  rxtên^J^  è, 

Ch>i  Saint-Victor,  111,  o,  Ç)t- . 
CiotiltU  frongi «•f,'ation  de  Sainte),  II,  6,  iSja. 
Clos-is  sVlahlit  à  Paris,  I,o.  Disc,  prc?!.,  i4. 
Son  gouvernement,  fiS.      Sa  converaioD, 


1 94.  Son  re'nolapha,  111, 6«  > 
Clovis,  385.  •  ■  ■  ^ 

Cîunr  (colk%e  de),  III,  6,  704.  —  Héiol,  71!. 

r<;//(W  rayai,  III,  a,  St&.^C^Mlm^llWliV 

5ao.  •     .    ~  - 

CsAsrf  (bétel  de),  11,41,  aSa.      <  ■  -'•^^  ' 

Colbn-t ,  IV,  a,  9.  -  Jugement,  1  .  Décrie 
les  billets dVpar]gne,  ib.  —  Ses  succès,  17* 
«6.  —  Epoqne  de  sa  gloire,  83.  E^w 
le  roi  contre  le  pape,  87.  —  Sa  mort,  116. 

—  Il  commence  la  dette  publique,  i^l. 
Colombtt  (pont  aui),  1,  a,  86*  ^  ' 
Coma  (i%lise  Saint)  et  Saiui>Damicn,  lli,  fc, 

CiSn.  Curiofilâs,  —  Cifooaacrip» 
tioo,  6ja.  . .  ' 

Comèdieiu  italiens,  leur  oti|iae  en  France,  II, 
o,33ï.  —  Promi'  Tt  artettr»,  33S.   -  Adop'' 
tent  des  pièce»  Iraucuiftc»,  tb.  —  lulerdtia, 

a3IL    Rappaids,  iV. — Laoïa  ptogria»  »38. 

—  Eliivent  un  theltrc,  a39»  —  Oaîccsp- 
lien,  ib.  —  Intérieur,  s  43. 
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DU  TABLEAU 

ComtdiS  françoiM! ,  IV,  a,  3oj.  —  Fclo  dos 
fou»,  lui  ,  noie.  —  Progrê»,  3o  'i.  —  Tra- 
gc'diet,  3«i.S.  —  Pèlerins,  307.  —  Leur  ma- 
tiirre  de  jouer,  3i>').  —  De»  jeune»  geni  de 
Pari»  fornient  un  tlic^tre,  3t  j .  —  Le*  b«io> 
chiens,  3n.—  Moralités,  3i3. —  Arrrèt  du 
l»arloment  sur  1rs  spectacles,  3 1  4.  —  Epu» 
ration  du  goAt;  3 ifi.  —  Molière,  3  1  S . 
La  comédie  françoise  sWganise,  3iq.  — 
Son  théâtre,  3in.  —  Description  ,  3ai.  — 
Incendie  et  reconstruit,  3a  a. 

Compagniêt  (grandes),  ]j  a,  Ll.  —  Leurs  ra- 
vages, filL  —  Détruites,  (><). 

Com/eide  Paris.  Leur  usurpation,  l^g, 67. 

Conception  (filles  de  la),  origine,     b,  1 006. 
,    Kxiguite'  de  leurs  revenus,  1008.  —  Louis 
XIV  les  secourt,  ib.  —  Eglise,  16, 

—  Immaculée  (le  monas(cr«  royal  d«  U)  ,  IV, 

Conciles.  De  Pidéede  leur  sonveraioete',  dérive 

la  souveraineté  du  peuple,  III, <i,  -»3-i. 
Coneini,  son  dl^endanl  sur  la  reine,  III,  b,  2_. 

—  S'enfuit,  34.  —  Assassine',  3a.  —  Insnlic 
faite  à  son  ciïHâvre,  ILL  —  L  <*»  0<>-  —  Sa 
femme  est  exécutée  en  place  de  Gri^ve,  3< . 

CowL  (le  prince  de),  III,  «i,  in»  —  Chef  de  la 
réforme,  4 1_.  —  Se  juMific  d'un  complot,  hsi. 

—  Veut  s'emparer  de  Ljon,  |Lu  —  Con- 
damné  k  mort,  Ll.  —  Se  réconcilie  avec  le 
duc  de  Guise,  "~  Q^'H*  P"ri»,  — 
Revient  avec  une  armée,  97,  —  Itecoit  des 
renforts,  lo.'i.  —  Entre  en  confcreuca  avec 
la  reine,  109. 

'~  (fils  du  précédcni),  revient  d'un  exil  volon* 
taire,  III ,  6^  (L  —  Se  relire  de  nouveau, 

—  Se*  manifestes,  Li»  —  Nommé  président 
"    du  conseil,  in.  —  Cabale  de  nouv<  au,  2IL 

—  Arrî-té  nu  Louvre,  ii*  —  Conseille  de 
continuer  la  guerre  contre  les  protestants, 
iiL.  —  Travaille  au  renvoi  de  Mazarin,  t  /i H . 

—  Menace  le  parlement,  iTi  1 .  —  Proparc 
le  siège  de  Paris  avec  8,000  hommes,  174. 

—  Ses  radieries  sur  Ie«  frondeurs,  177.  — 
Fait  outrage  à  Matarin,  tt^"].  —  Rompt  ou» 

•  vrrtetnenl  aV*c  lui,  aoi .  —  Arrête' au  Palais* 
Rnyal,  Soi.  —  Mis  en  liberté.  a43.  Ses 

'  projets  amintieux,  -t  'i  t.  —  Cède  aux  intri- 
gues de  Gondi,  j.'i4.  —  Coudé  à  Sainl- 
Maur,  ^  jf».  —  Sort  de  nouvean  de  Paris  à 
la  majorité  dn  roi,  lifi^  —  ^a  révolte,  -ifiC. 

—  Entre  à  Paris,  >86.  —  Combat  aux  por- 
tes de  Paris,  Sft6.  —  Se  retire  dcrrii-rr  la 
Seine,  j<)f).  —  Veut  forcer  le  cardiii.il  de 

'    (leta  k  quitter  Paris,  3ol .  —  Horribles  »ck- 
^  "  nrs,  3o3.  —  Il  est  accusé dVtrc  l'antcnr  d'un 
massacre,  3o t.  —  Sort  de  France,  3  1  ''»-  — 
.   Opposé  aux  Hollandais  par  Louis  XIV,  IV, 
r  a,  fia. —  Remplace  Turennc  en  Al^ce, 
'       Battu  h  Dreux  etfoit  prisonnier,  108.  - 
Tait  la  paix,  1 17.  —  Sa  conduite  a  la  CoVir, 
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1 10.  —  Fait  enlever  le  roi,  i33.  —  Assié^ 
Paris,  I  37.  —  Perd  la  haUiille  de  Saint-De- 
nis, lia.  —  Paix,  1 43.  —  Nouveaux  trou- 
bles, i45.  —  Bataille  de  Jarna«,  1  47.  — 
Mort  de  Condé,  1  4H. 

Condé  (ancien  hâtcl  de),  IV,  o,  3r>3. 

Confions  (le  seigneur  de),  assassiné  par  les  or- 
dres  de  Marcel,  II,  a,  45. 

Conjlans  (traité  de),  II,  b,  63&. 

Confirtnc9  (porte  de  la),  Ij,  b,  955.  —  Quanil 
elle  fut  construite,  q&S. 

Confession  (billeu  de),  IV,  fr,  i4o. 

Con/riries.  Causes  morales  de  ces  associations , 
[±b,  SSq. —  Civiles  et  religieuses,  iùt.  — 
Che«  tous  les  peuples,  ib.  —  Confréries  reli- 
gieuses des  les  premiers  siècles  de  Péglise, 
b6i. —  Confréries  des  arts  rt  métiers,  ib. — 
Corruption  de  ces  établissements,  ib.  — 
Confréries  d«  états-modernes,  iiû3.  —  Leur* 
differenteacapèces,  &64.  —  Confréries  pour 
le  salut  des  âàics,  564.  —  Pour  les  a-UTra* 
.de  charité,  565.  —  Des  pénitents,  ib.  — 
De  négociants,  iJlfu  ~~  Des  officiers  de  jus- 
tice, 167.  —  Des  artisans,  16.  —  De  la  pas- 
sion, 168.  —  Confréries  de  factieux,  ib.  » 

Congrégation  de  Notre-Dame  (les  filles  de  la)  , 
m.  g.  46q. 

Conseil  (le  grand),  en  quoi  il  différait  du  par- 
lement, Ij  a,  1 70.  —  Reçoit  une  forme  per- 
manente, 1 77.  —  Confinné,  ib.  —  Se»  attri- 
butions depuis  Louis  XII,  177.  De  quoi 
il  se  composait  dans  les  derniers  temps  de  U 
monarchie,  171).  —  Où  il  tenait  ses  aaaaan- 
blécs,  1 80. 

Constanc*{]e  concile  de),  II,  fe,  599.  —  Devient 
conciliabule,  600. 

(.onsiantinople.  Sa  fondation.  Disc,  prel.,  1^ 

Conti  (fontaine  de"^,  IV,  b,  »qo. 

Contrôleur-général i^Me\  du).  II,  a,  iSi. 

Convaltscentj  (les),  IV,  fc,  'nS. 

Convertis  (les  nouveaux),  III,  a,  484. 

Coijueret  (collège),  Ul^b,  .'.31'». 

Cordelières,  III,  a,  "i3n.  —  Reçoivent  nne  mai- 
son, 533.  —  Leur  règle,  ib.  —  Eglise,  534. 
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Julien,  afleriionnail  Paris,  l.a,  dise.  pc«3.,i3. 
JuUm-des-JUeiteilrters  (^Saint-*),  hospice.  11,  6, 

680.  —  Ses  fondateurs  et  pourquoi  ainsi  ap- 

|iclcs,  C81.  —  Eglise,  68a. 

JuUeU'lf'Pauire  (Saint-),  ift  ,  6,  34i.  —  En 
quel  temps  celte  église  devint  prieuré,  343. 

Jupthr  l'autel  de),  découvert  dans  la  Ciltf,  46  t. 
JurèS'Crieurs  ^bureau  des),  II,  b,  763. 
Jury,  institution  bi&mée,  I,  6,  .Si  1. 
Juifienn<>f'rhapeUedela).  Marie-Egyplirnnf». 


L. 


LabieHut  deTait  les  Parisiens,  I,  a.  8. 
La/njetle  (le  marcchal).  gagne  la  balaiU«  de 

lU'augé,  il,  a,  ifti . 
Laillter  (la  femme),  découvre uHe  conspiration, 

II,  a,  147. 

laillier  (Michel),  con»pire  pour  le  roi,  est  pris 
rt  s'évade,  II,  o.  S;^.  —  Conspift  de  nou- 
veau en  faveur  dp  roi,  ^109. 

Lalljr,  jugé,  IV,  6,  309.  . 

Lambert  ihàitl),  I,a,  4iC.  -  ïnicrieur  et'et- 
térieur,  417.' 

lliim«i^on  (hAtel  de),  II,  &,  i3a3> 

JLancoitr»,  proclamé  roi  d'Angleterre,  II,a,ioa. 

tontiri  (Saini-),  I.  a,  376.— Paroissiale  au  la' 
siècle,  378.  —  Cnriosité»,  379. 

LmJri  (Saint*),  est-il  fondateur  de  PHAlel- 
Dieu?  I,  a,  367. 

liwp'e» (frère  SimomV  aédilieui,  II,  a,  43. 

Ldon  (le  collège  de),  111,  o,  600. 

Larcher,  se  charge  d'assassiner  le  duc  deGirtse. 
m,  0,  3 1 4.  —  5a  mort,  375, 


/^ocAe/bucaM/<<(hdleI  de),  IV,  b.  476. 
Lnunojr  (de),  a  écrit  sur  les  antiquités  de  Pari», 

I,  o, T. 

Laurent  (Saint-),  I,  a,  83. 

—  (la  foire  Saint-)  ,  II,  a,  5S3.  —  Déuil» 
sur  cette  foire,  l».S4. 

—  (^i»c  Saint-),  II,  b,  —  Paroisse, 
7  11.  —  Rebâtie,  augmentée,  74S.  —  Cu- 
riosités, 7 '<C. —  Chapelle,  747. 

Z/oca/ (ancien  hôtel),  II,  a,  33a. 

Lavalttte  ,  Jésuite  .  lait  des  spécalalions  de 
commerce,  IV,  b,  3a 4. 

Ltiuut  [\m  maison  de  Saint-),  ancien  hoi|Nce, 
IL  a,  533.  —  Son  administration,  536.  — 
Réionnée,  539.  —  Réunie  aux  prêtres  de  fa 
mi«»ion.  54o.  —  Bitimenis  et  église, 
Curiosités,  545. — Cérémonies  particulière». 
546. 

Lna',  se  présente  au  régent,  IV,  6,  39.  —  Gàie 
son  sjrstème,  4;.  —  Compagnie  d'Occideol, 
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46.  ->  Sa  ehttM,  S».  —  Riliiit  k  Mr,  $5 . 

"  Résultais  de  son  système,  5G. 
Lêbtu^^  sou  hiMoire  du  dtocbe  «le  Paris,  1,  a, 

S. 

LecUrCy  faisait  imprimer  des  rsiamprs  n-iire- 
Mmiant  la  jjtramide  de  Jean  Chàtc],  1,  a, 

I.iYoij  !'obert\  evèquc  de  Laon,  FI,  n. 
Le  gras  ^madame),  fonde  le»  fille»  de  laCbarkc, 
11,  a,  5i9. 

Lêgrit,  accuttffantMmmaebMMi  éad^m 

lui.  Il,  a,  i65. 
£nmi«trr,  {irûidenl  du  parlement,  III,  a,  la. 
Umoùm  (la  mtài^ï) ,  tuoAê  «a  cQlk^ ,  I ,  », 

731. 

Lemoiae  (coU^  du  cardinal)^  III,  ^86.  — 
dupdle  «I  euiMilMH  S89. 

Jjemot,  <rut])teur  fameux ,  aolcur  de  la  WNnvIle 
ilalue  lie  Henri  IV,  I,  a,  98,  note. 

Leaôtre^  diû^oraleur  tlo  jardin»,  I,  6,  ^46.  — 
IMcoM<b jardin  d«  Ttaikriai,  948.  ^  Dd- 
fnut  reproché  à  coa  ouvrage,  9S3. 

Léon  A,  obtient  Pabolition  de  la  jmfmali^ , 
II,  ^  loaT^ 

tiopold  (  Pempctevr  )  ,  se  déclare  contre 
Louis  XIV,  IV,  a,  f*-j.  —  Devient  l'âme  de 
la  ligue  formée  contre  Louis  XI V^  1 46. 
Uptièrci  (hAtcl),  II,  fc,  9G1. 
Ifidtguicres  ,  inarcchal-gt>neral  des  r^mpa  et 
armer-!,  MI,  Z»,  îG.  ~  Connt'lahle. 

l^xtthtt  (Jean-Aaioinej,  un  de»  fondateur»  de» 
FUIa»  derUnion-Chi^tieam,  II,    Si  S. 

Liu  (^So iot-) et  Saint-Gilles,  <%Iise,  I,  h,  &R8.— 
S«ccur»al«  en  161 1,  &90.  —  Paroisse,  691 . 
CorÎMhÀf  (§.  <-»Gb«OIMcription,  Sga.  — 
Ancien  usage,  SqS. 

Jimfroi  (église  Sainl->  ,  I  ,  &,  53o.  —  Vètahn 
de»  poid»  et  mesures  s^y  conaerToit,  537. 

hnrni ,  Tîtrier ,  répare  lea  Tîtraux  peint»  de 
ïl«)lre»Danie,  I  ,  <i ,  TqR.  —  Compose  un 
poème  sur  cette  espèce  de  peinture,  ib. 

lÂgue  (la),  III,  n,  a45.  —  Ses  papgrc»,  » — 
Assemblée  des  clicf»,  «$9.  —  ApprovTëe par 
Grégoire  VIII  et  BlàmiV  par  Sixte  V,  a6s. 

—  Envahit  presque  toute  la  France,  3)3. — 

igneofs,  348.  ~  LaurprocM» 
sion  dan*  Paris,  3*19.  —  Succès  de  Henri  IV 
contre  la  ligne,  4 1 3. —  l>cconcertée par  la 
du  roi,  4t4«  ' 
.,inlMdniid«wPwrts,  II,  a,  iS3. 

—  Y  entre  de  nouveau  par  escalade»  ♦il. 
Luiéux  ^collège  dej,  lU,  6,  Soo. 
jjjMiMii,  béMfdiciin,  a  écr  it  tiir  Patît,  I,  «,  vti. 

Loi  romaine  sur.lo 

I,«,  190. 


£MgiMe,aeeluurgc 

m,  <7, 3i  '.. 

Lombardi  (collège  des),  11^,  &91, 
T.  IT.         ll«  PARTIS. 


la  daedéGvÎM, 


récUl  dUncrt,  Ifl ,  6, 19.  ^  Sm  caUla», 
a3.  « 

LempmiUÊ{A9àuÊm  de),  exilée,  III,  6, 1 16. 

Lorraine  (hôtel de),  il,  6,  i  3at>. 

Lorraine  (le  cardipâl  dr)«aa  coUoaM^PBÎMr, 
III,  a,  7S. 

larrvîw,  iwnia  k  la  n«iica,  IV,  »,  i*8. 

Louis  I oglifte  Seînl-),  en  l'île  .  I    ,  '«  n .  -  Pa- 

roisse,  i  i3.  —  Uetaii»  sur  ce  moaniMW,  ih. 

— GorïaaitÀ,  4iS. 
LoKM.fL-Lx^.re (Saillie).  Tafia Saînti^tieblat* 
^   du-Louvre.  • 
LotttM  (l%4friial  Saint.),  Il ,  6 ,  7Ss>  —  ^mbw 

quoi  ainsi  nommé,  7.Vi.       Sa  destination, 

ib.  —  Description,  767.  —  Augaeolc,  789. 
Lomii  (réglUe  Saint.'),  et  la  maison  profeue  des 

Jésuites,  II,  6,  1  ao8.  —  Curiosité»,  1 1 10. 
Louii-îe-Dèbonnaitt ,  charge  Amalarion  de  rédi- 

ger  une  règle  pour  les  chanoines,  I ,  a,  3S8. 
Imù»  fi,  dit  le  Gros.  Se»  déaiclcs  avec  le  cka< 

pitre  de  Saint'AgMB,  1,  c,  aSa.  — 1 

Pari»,  If  ^94. 

Paris.  I,  5, —  3oB  Mria|aalaoBdi> 
vofce,  11,  Cf  i3. 
ia«trfl/l,MagMnaiMMifartaiMat,  1,  b,  693. 

LomU  J3f ,  t,  ê,  893.  —  Devenu  majeur,  70t. 
Part  f-onr  la  croisade,  7<>1.  -  lîevirut  en 
France,  709.  —  Etablit  une  bMiliothèoue 
pablityia,  7t3.  <—  Fandatiana ,  tf.  êe> 
çonde  croisade,  716.  —  Il  meurt,  7a  i . 

ijoui»  Xif  raprima  le»  grands  vassaux ,  Il , 
601.  — •  lADeini  delà  pragmatique,  6oS.--> 
Ne  Alt  pas  nn  tyran  ,  16.  —  Pourquoi  il  fut 
inquiet  et  soupçonneux  ,  60G.  —  Entre  k 
Paris,  607.  —  Sa  duplicité,  f.og.  —  Se»  dé- 
mêlé» avec  le  duc  de  Ureiagne,  613.— 
Conspiration,^  A  iG.  Son  habileté,  6 1  g. — 
Fond  sur  les  Klats  du  duc  de  Bourbon,  6a 

-  Sa  conduite  pu.*i11animeà  Montlh^,6a5. 

—  F.iitir  il  Parii.  OiG.  —  Punit  ceux  qui 
avoienl  vuulu  traiter  avec  le  comte  deCha- 
rolaia,  83o. —  Excita  l^ndignation  publique 
contre  le  comte,  G:\3  —  Paix,  635.  -  -  Dé- 
flODit  les  vassaux  pour  les  aifoiblir,  63?.  — 
Saa'ddmUds  avac  OiaHaa ,  d«e  da  Bav 
gtgna,  639.  S*'s  sorccs,  646.  —  Est 
saVTd  par  ramhiiiuD  de  Charles,  649, — 
néuiil  b  Bourgogne  andootaioa  dala  «sm- 
ronne,  6.^a.  —  Kc'flcxions  sur  MNirifM, 
0  V'«.    -  Paris  tnu's  ce  roi,  GjS. 

Loua  XII  ,11,6,  goa.  —  Sa  conduite  e&Tcrs 
rUviirersitd,  90I.  —  Esila  la  chef  da  cena 
assemblée  séditieuse  ,  907.  —  Saa  alliances 
en  Iulie ,  908.  —  Conquête  da  Milanais , 
909.  —  Cmtqah»  da  royauma  da  f<aflaa« 
ib.  —  lîfslc  di  s  cvéncmens  dMlalie,  910. — 
Eloge  de  cepriftce,  914.  —  Sa  mort,  ^tb. 
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règne,  111,  ^  i.  —  Troubles  tout  m  mino 
étiiâ,  3.  —  Sa  majorité  est  dêcbrfe  «  t  <•  — 

BlaAS«g('itLTauv,  1^.—  Si  ninric  à  Bordeaux, 
SO*  —  Conférences  de  Londun  ,  it.  —  Dc- 
-  >iioîi  CoBcini ,  a9.  —  Signe  Tan^t  de 
mort  do  ce  maréchal,  3i  .  —  Son  ;;nuver- 
nement  s^affoibUi,  35.  —  Guerre  dans  le 
midi,  47. — Nouvelle  guerre  contre  les  Uu> 
Si.  —  ConSraw  Ndit  de  Nan- 
—  Se  brouille  avec  sn  nicro,  -3.  — 
Vont  gouverner  par  lui-meute,  10 i.  — 
Sa  mort ,  io5.  —  Jngemonl  tnr  ce  |iriiicc, . 
107. 

Louit  XiV  devient  roi ,  111,  6,  loà.—  l'arlu  u- 
larildsdeu  nalMoace,  t&,  note.— La  Fronda, 
lia.— KmUarras  de» finance;.  1  3  '. .—Trou* 
bloa,  117.  —  Sa  majorité,  a(j4.  —  Son  ma- 
riage, 3i  I.  —  Son  r(>gne,  IV,  «,  1.  — •  So  - 
montre  en  roi  aiiri  s  la  mort  de  Ma/arin,  S. 

—  Laiaao  entrevoir  «es  principe*  de  gouver» 
nemcBt,  10.  — Prend  ponr  miniatrai  dca 
liummes  obscurs,  1  a .  — Se  perd  souvent  dans 
Ifli  menus  déiaiU,  ao.  —  Ses  désordrea,  «3. 
Stbdovpoorlca  Janadnîim,  —  Guerre 
da  Flandre,  3u.—  Conquête  do  U  Franche- 
Comtd,  34. — Fnvahil  la  Lorraine,  39.  -  La 
Boltaade,  4o.  —  Acceixe  la  médiation  de  U 
Suéde,  45. — Menace  d*unc  guerre  générale, 

^  47. — Ligue  de  touli^  rEuro{>c,  '«8.—  Succès 
•I  revers,  fig. —  Nouvelle  campagne,  70.  — 
Fait  la  pais  «TOC  let  Uollaodois,  —  Ne 
perd  pas  lagtierredevue,  S ï.  — Cherche  mal 
à  propos  à  humilier  la  puissance  spirituelle. 
84.-^)nerelles  pour  la  regalc.K  "».  -  Deim  li  * 
•Tec  le  pape,  KG.— Assemblée  du  clrrjje.  ft'i. 

—  Les  quatre  articles  juges,  g».  —  QucrelU 
avec  le  pape  au  sujet  dea  fhuncbiiea,  9S. 
Recule  {levant  le  schisme.  101.  — Révocation 
de  Tedit  de  Naotet,  loG.  —  Blocus  de 

'  Lmanboorg,  ito.->Rep8swleBbin,  116. 
-Nouvelle  llgi't-  t  onlrc  lui,  i  iS. —  Paii  de 
niswick.  Il 4. —  S'empaic  du  Comtat,  t3(). 

—  Accepte  le  letiameot  du  roi  dTspagne. 
_|37.  -  Nouvelle  guerre,  ih.  —  Loui»  riiiie 
•a  Hollande,  i3b.  —  Les  allies  se  déclarent 
contre  lui,  1 44  .—Bataille  d*Hocstei,  s  :>  1 . 
DoRamilly,  1  De  Turin,  LSe.— Lm»  » 
sait  pourvoir  à  tout .  117. —  Faute».  1',,. 
Déroute  d'Oudcnarde,  i(«<».     Lille  pri>,  ih. 

—  Situation  aflreii^e  «le  la  France,  161.  — 
Paix  d'^Lirerlit.  il.;.  -   Le  quicli>mc.  iC.S. 

—  Le  ta»  de  tonsciencc,  1  Gg.  —  Dulics  contre 
les  .lanséiffMet,  170. —  MorldeLonia,  18.S. 

—  Réfleiions  sur  snn  r*^:>c.  j7».  —  Sa  mé- 
fiance contre  le  pouvoir  spirituel ,  1  Kg.  — 
Opdrationa  de  finaneet,  tt^d.  —  Capital  de 
la  délie  ri  «a  itinrt.  îoG.  (}in  I  [  rince  il  eûl 
fallu  à  la  France  après  lui,  1 V,     1 .  —  Son 

 ^     _        ^    poricBioni,  6. 


—  A<|Uoi  50  rcMni-ent  sr<  prr 
les  Jansénistes,  1  ji,  note 
loms  XV  k  la  mort  do  régent,  IV,  b,  HÛ,-^ 
Sa  mnladie,  89. —  Epou»e  Marie  I.,<:c7.ir»kB  , 
90é-^I>efanu  de  son  éducation,  ga.— Coup 
d^œit  sur  ll^nrope.  97.  —  Pronicna  dliaao* 
lotions  du  roi,  1 09.  —  Mauvaiê  aooc^  de  aoi 
armes.  laa.—  F.iat  de  la  France,  1»-.  — 
Nouvelle  guerre.  i3i.  -~  Tombe  malarle  à 
Meu,  i33.—  Surnommé  le  bien  aimé. 

-  Succès  en  Italie,  i38. —  Cuerrr  dans  le* 
Pays-Ras,  1  «8.  —  Pertes  sur  mer,  ii>i),  — 
CoDgiès  d\\ix-la-Chapellc.  iSi. — Dcwortire 
moral  en  l'rance  à  caite  r'poqne.  ift,  Le> 
.Ijascnistcs ,  1.^3.  —  Veut  remuer  par  lui- 
m^e  à  la  mon  dé  Flevrjr,  s«4.  —  Se*  dé' 
baorhcs  au  P-irc-aus-Cerf»,  37.*),  note. 

U  porte  atteinte  aux  immunités  du  cierge, 
•36.-»  Lntle  eonire  le  parlement,  969.  — 
1  <t  Irappc  pjir  D.nniir  nv .  îC,'».  Sui  r>' s 
B^^iyjnes,  a70. ->  Guerre,  a87. —  Ucver», 

"^U^Xim  poncho  la  pais,  3oo.  — 
Paix  honteuse,  3oi. — Louis  prc'vcuu  c<»niro 
leaJonites,  3i3.-— Casseleparlemeii^,  3G3. 

£oK»XVI.  Coup  d*deil  .sur  son  règur,  IV,  Ir, 

368. 

fjouh,  comte  de  Flandre  et  de  Never»,  noCMMÎ 
au  Louvfe,  I,  6,  77  1 .  V-V  - 

Louis- le.lirand  (eolfa^e  do),  111,  StS«  ^ 
Aiu  Jésuites,  617.  »•> 

/..MMi  (collège  Saint-).  III,  *,  75i. 

Lomù»  de  Lomino,  fendatrioo  dt»  Oipiiet—j, 

II.  *?,  171. 

Ijouoier  iile\  I.  a.  4i3.  —  A  quoi  elle  acrvoit, 
4i4. 

I/tuinii  fancien  liàtcr  .  Il,  a.  t'.i  . 
LA)wrt  (quartier  du^,  1.  6,  076. 
f^Mrv^talait).  I,  ft,  iyft.-^  Etjmologie  de  re 
nom.  7^3.    Avantages  de  sa  position,  7C6. 

—  Constructions  ancienne»,  tb, —  La  grosse 
wnr  lervoit  de  prison  d^Btai,  77*.  —  Tours 
diverse»,  77a.  —  Changements  sur»<ssir>, 
774. --Trois  époques  dan*  les  travaux  du 
Loinrre,  7fft.— inwrienr,  «ttértenr,  781.-^ 
Fa<ade.  J».  \rhevée,  78a.-—  Travaux 
etéculés  sous  Louis  XIV,  784.  —  P1«b  de 
Perranh,*  786.  —  Colonadr,  793.  >-<Evd* 
nements  qui  ont  eu  lieu  au  LotSYte^  800*  — " 
Constructions  récente*,  8&0.'  *  • 

IjiHierf  in-évôt  des  marchanda,  III,  «,  4i5.  * 
l.uùre,  vojex  Parts. 

I.uriics  de),  lnut-puiss:'nt  auprès  de  Lonî< 

III,  h,  19. — •  Trame  ronire  Coneini.  .^».  - 
Tire  la  pciu'  e  de  Cdlidè  de  sa  pri^i'ii.  1').  - 
Or.TÇe*  lontre  lui.  Wi.  —  Vent  humilier  lei 
protesiauls.  4  j.  —  Se  fait  nomiuer  conne-  - 
labb,  46.->Eaho«oan  aidge  de  Montaohin. 
ÎH.  — Sa  mort,  4^. 

Luxembourg  (le  duc  de),  ambasaadMr  d« 
Henri  IV  k  Rome,  1,  «.  «43.      -  ^T.*^- 
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LiuttHbourg  (Jean  lie),  tl<fVoiui  aiu  AngloM,  { 
II,  «, 

iMxemliourg  (|i«lai»  du),  IV,  n,  jKj,       Bàli  .  ,   

par  M«rie  de  Mcdiot,  a8C.  —  Desiripiiun,  |  Laxe/xteiir^  (quartier  du),  IV 
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l'«Uleclgraudegaie«M,  a^C. — Jwdin,  199. 
Pilait  delà  elianibr*  du  pain,  4oi,  4oi. 

Slalur»,  'îo.i. 


M. 


.V<t6/;  ,  «iipemi  d«  la  fëodalit*,  I,  a,  ;3. 
JfoM  (Perrin),  anmin  d«  J«ui  Maillet,  i,  A, 

MuchauU,  cuiili  ùlcur-guWrsl  drs  financM,  IV, 

>     Archi|ire»b) teralr.  «Z».  grande  twif 

IMriadm  biourgeoi».  id;.  —  Curioutd^  lA. 
—  Cîr«On$cri{.i  tui,  'T. s. 

—  antiquité  de  cette  église,  1,  luio.  — 
Poun|aot  dédiëe  à  celle  Minic,  los*.  — 
Dcvirnl  plus  «parieuse,  ioi!1.  —  ^ioiivrllp 
«^lise,  iu)5. — Cbaogcinenia  faiu  au  plan  de 
celte  Doorelle  <%tiM  avant  la  rrfroliition,  iS. 

•  ;te«  filles  de  lai.  but  dt  ■  i  -tr  tnKl^.tlnu.  Il, 
6,  709.  —  Accroissement  de  cette  cuiumu» 
•auitf,  711.  —  Troi*  rlane*  de  celte  eeni- 
inunaïKi-  7i  i.   —  K^-Iist- cl  jnai^fin.  71  S. 

—  du  Tratiiel  ^les  relifieiuc*  de  la^,  11,  6, 
ii84.     CortcMitcli,  1986. 

—  (lauèiv)  arii^f  à  Paris  avec  tes  sœurs,  IV, 
«,  taS.  ~  U^la  et  coMoiM  de  *es  relt' 
gictites,  139. 

Jiggivtre  iSainl»),  |,  »5a.  —  HeU4|llll  du 
saint,  ib. 

—  (lea  religieuses  de  Saiut*),  i,  b,  SX».  — 
Lanr  raUcheaieiit  «a  leur  rdbrmo,  SS5.  - 
I-eitfs  statut! .  SSG.  —  Curiosités,  ib.  IW- 
couverii  »  laites  dans  les  jardins  vuisins  de 

•  l*c|;li»r.  (Ry. 

—  \1p  séminaire  Saint-),  «on  (ir  ic  nc  IH  A, 
-iaS.  —  Curtoailea,  43a.  —  bibiiotiictiue, 
433. 

Mahaui^  fille  do  Robert,  detuiiiM  eonieMo 

d'Artois,  II.  a,  M|. 

Maillard  etupècbe  Marcel  de  livrer  Fans  à 
Oariei  le  mawaie.  II,  «,  S6. 

Maillntins.  I,  rt,  i5').  -   II, a,  85-f)o. 
Utune  (le  duc  de),  rendu  suspect  par  Dubois, 
IV,  5,  3a.  —  Arrêté,  39. 

MmMmm  (na^aaM  de)  Tenplaee  madaie  de 

•  Maolespan,  IV.  a,  tli.  —  Son  cirdii  sur- 
paaie celui  des  mncs  de  Fraoce,  1,  4i. 

naïf,  Oflkier  qui  iirdiidtit  dam  laa  aneiennat 

iilO!>,  I,  6,  5 18. 
Mitircs  du  Palais,  leurs  ustiquilions,  I,  67* 
^Maiton  Sainl^Louia  (la),  111,  a,  Oi3. 
Maùoiu  (|>elitet),  IV,  a,  a&o.^F«lidatio«  de 

I1id|nial  tel  qo1l  eal  àmtmfit  a  St. 


Kalbormgh  («e»  raccca),  IV,  a,  i48.  «-  Vaio> 
qwur  h  HoMlet,  i  Si .  —  S*oppoia  il  k  pais, 

MaUelfrauche  '  le  p<Tc;,  uratoricn  ce1èbrë|  I, 
I  t  7. 

MulUi  (f;ill.->.    f.lit  l'inventaire  de  la  biblïa* 

ibi-quc  ru}«ile,  11,  a,  iHâ. 
Maltiiwrbet.  Philoeophe,  IV     354.  IW 

j;^^  rnnnnlr.mre*  au  roi,  3C5i. 
Malplaquet  ^bataille  d«j  IV  a,  iC3. 
Mou  (cullege  du),  IV,  a,  SSf). 
Mariifeltl  «•iitie  en  France,  a  la  tète  d^uiic  at- 

niée  allemande,  111,  b,  i>i.  —  Ecboue,  &3. 
Mmqmtrvtt»  ,VI\b)  tm  dés  Cjrguce,  IV,  ft,  487. 

Slarc  f  i-îjliip  ?aint-l.  «nij;  nr,  IM.  rt,  ^t^). 

Kglise,  j)3.  —  Courgl'ormé autour  de  celle 

colite,  5t3. 
—  i^F.iicnne'.  rln  f  dr  la  .Iji  jncrie.  I,  a,  i$8« 
-  (Klieoue),  prévùl  des  utari-liands.  II,  a,  a8. 

—  Son  enirevue  avre  dea  enToyéi  do  Dau- 
phin, 99.  —  Excite  pIiHiVurs  soul«»veniellla, 
a|»-3a.  —  Se  montre  làrbe  et  *èl,  35.  — 
Apj>elle  à  ton  accours  (.liarlea^le-mauvais, 
37.  —  Eacile  encore  tin»-  se'diiioi».  -<».  — 
Pttit  assassiner  llcgnanll  d'Acj,  '«5.  —  Cott* 
Tre  le  D:>ophin  de  son  rbaperon,  46.  Sa 
Kini  rrlP  avec  le  roi  de  Navarre,  <7Î  — Veut 
V  delriidre  par  la  forre,  5n.  —  Offre  le 
irùue  Je  France  i  Cher  les- le>mauvais, 

—  Vent  livrer  Paria  k  ce  prinee,  &7.-~Mcnrl, 
5.). 

Marcel,  prevél,  contribue  à  la  Saull'Barthâcmy, 

111,  «,  i8a. 
Marchand  '(.harIrO.  capitaine  <!•  3oo  an|IM» 

busiers  de  P,tris,  I,  a,  87.  . 
Marcimd  '  le  poni\  d^iraK,  I,  «,  87. 
Mordu  culU^^e  lU  l,i  .  111,  a,  $9$. — Bounai, 

697.  —  Curiosités,  16. 
JfofdWattt  dievaoi,  111,  a,  496*660. 
Mar guérite  de  Pravauca,  -«^OUiO  <li  LMlii  IX, 

I,  6,  700. 

MargMiitt  daValoia  eoDiriliae  k  IViablifaMMiit 
dct  earaua  ddehausaes,  II,  e,  «17  —  Smi 

inconstance  à  leur  égard,  ib. 

Margueritê  ^église  Sainte-),  origine.  II,  6, 
laçio.  —  Eglise.  119a.  —  Circonseriplinu, 
ij<i<.      l-iiihplli»»«nientl,  i3<'>0-  • 

Marguerite  de  >av.irre,  protcalanle,  111,  0^4. 

jrivi;««riie  (hdtel  de  la  reine),  IV,  ft,  474. 

Mari*  (le  pont),  I,  «1  4««. 
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Mah*  EfTptienne  (chapelle  Sainte*).  Origine. 

II.  «,  3 1  &.  —  Conircrie,  3 19. 
iVar le  Thër'cie.  Sn  niallieurs,  IV,      1 1 3- 1  t  «). 

—  Se*  alVairr»  fe  rclaMissont.  ni. 

Marie  (Im  fille»  Ui-  .Saiiile-],  au  la  vifiotion.  IV, 

Hnrtgnj  fKngiurrand  dc\cnrerméau  Louvre, 

L  6.  :  :  I- 

Afari//<ic  (le  inarcchal  do),  condamne'  à  mort, 

m.  />.  23- 
Manne  (Sain!r-j,  L  a,  »83.    -  Origirtc, 

—  Eloîl  la  |>aroiuc  archi-épiscupale,  a84. 
Marie  (le  chancflior  df^l,  1^  A,  S') 

Mnroftei  {Vtihhé  de"l,  auteur  de  la  collrclion 
ti\tlam|)et  a  la  bibliutlië<|ue  rojrale,  11,  a. 


Martel  (Charles), Ta inqucnr  deii  Sarrasins,  L  ^, 

Martial  ^Sninl-),  communauté  de  fillei,  a, 
—  Le  désordre  $S'  introduit,  ixS^  — 
Ce  quVIIr  devient,  et  ton  local,  16. 

MarolilU  (Traocoit),  établit  en  Calabre  Tordre 
des  minimes.     A,  ioS4. 

J/an,  adorc!  à  Paris,     a,  2^  Noie. 

Martin  de»  Champs  ,  le  prieure' royal  de  Sainl»), 
II,  A,  6o5.  —  Origine,  696.  —  Par  qui  ad- 
ministre, 706.  —  Kglise  rc'parce,  706,  — 
Bobcloire,  707. —  Curiosités,  708. —  Mar- 
dktf  Saint-Martin,  790.  —  Fontaines,  791. 

Martin  (maison  de  la  rue  Saint-),  II,  6,  7C1 . 

Martin  (l^^lise  Saint-),  III,  a,  Sa  4.  —  Curio- 
sités, [llIl. 

Marthe  , ÙWt»  de  Sainie-I,  II,  fc,  iï8<»  .  111.  b, 

Mathurin\.  Leur  origine  ,  111  ,  b,  03S.  —  S'c- 
lahlisMnt  à  Pari«.  637.  —  Curiosités,  G3^. 

—  Inscription  rctiiar<|uahle,  Qio. 
Manillon,  oratorien  célèbre,  1^ 
Maupertua  (bataille  de\  II,  a,  li^ 
Mau/mm,  ministre,  IV,      3f>i.  —  Vise  ketein- 

<lre  gradoellenient  les  ordres  religieux, 
Majrimtltm,  declarr  brusquement  la  guerre  à  la 

France,  II,  6,  393. 
Marmne  (le  duc  de),  III,  fl,  »7S.--Veot  casser 
le  conseil  de  INinion,  3  ^«  1 .  —  Organise  an 
^nTeriiement,  3  ta.  —  Son  habileté,  3  ♦  < .  — 
Obtient  des  seroun,  S-Sfi.  —  Son  cre'dit  à 
Paris,  370.  —Soupe  au  Louvre  a\ec  les 
seite.  378,  —  Négocie  avec  le  roi,  3h ^. 
Mdzarin,  crée  miiiiitre,  III,  b,  1  o \ .  —  Accuse 
de  rap|>orls  trop  familiers  avec  la  n  iuc.  1 1^ 

—  La  haine  générale  »e  pr<»nonre  contre  lui, 
I  l 't.  —  Son  cararirre,  «lo.  —  Sa  frayeur 
après  Jes  harriuadei.  1  WS.  —  Soulève  contre 
lui  le  parlement,  1  ifi.  —  E»l  dc*clarc  enne- 
mi dePEtat,  i6S.  —  Ses  bietu  S'>nt  vendus, 
1 73.  —  Cunde  lui  fait  ombrage,  193.  — 
Conde'  rompt  avec  lui.  199.  —  Il  gagne  le  duc 
d^Orlijins.  ino.  —  Macario  r«u»»it  faire 


;knerale 

croire  que  les  frondrurs  ont  Toula  TaaMs» 
tiner,  aoA.   --  Rappelle  Gondi,  —  Sa 

conduite  envers  les  frondeur»  après  Tempri- 
sonnement  de  Çontlc,  1 16.  —  Fait  une  pais 
feinte  avec  Gondi,  ai?. —  Opi>o»e  Dup!e»sis 
Prasiin  ù  Turcnne,  ain.  —  Fait  sortir  le 
roi  de  Paris,  et  fait  assiéger  Bordeaux,  «  10. 

—  Obtient  la  translation  des  princes  ao 
lièvre,  ai?.  —  Part  pour  Parmér,  a^LoL.  — 
Prise  de  Khetcl,  a33.  —  Rentre  triomphant 
à  Paris,  a35.  —  Se  retire  à  Saint-C>ernnain. 
a  ^10.  —  Se  retire  à  Rru>  Il  ,  a  «S.  —  Gou- 
verne encore  la  reine  du  fond  de  sa  retraite, 
i5i .  —  Lève  une  anaëeel  rentre  en  France. 
a77.  —  Sa  marche.  » 7 9 .  —  Sort  encore  de 
France,  3  1  <> .  —  Rentre  à  Pferis,  3  1  q.  —  , 
Rei oit  une  ftHe  à  Plltilel  -  de-Ville  ,  3ao.  -y 
En  quel  état  il  laisse  IT.urope,  333.  —  ^ 
mort,  IV,  n,  îL 

^tU'itrm  (collège  de),  iv,  6,  îii.  —  Descrip- 
tion, 386.— Curiosités  de  la  chapelle,  l&L 

—  Bâtiments,  389.  —  Bibliothèque,  390. 
-  Hôtel,  IV,  b^  <J7. 

Mrtlard  ^cgliseSaint-),  III,  a,  5o8. — Origine  et 
élyuiologie,  609.  —  Uescription,  ixo^  — 
Curiosités,  ■'>  1  1  -  —  Circonscription,  5  1  ^. 
Midecine  (école  de\  III,  6.  -igl. 
Mèdicii y^Catherinede) commence lesTaiierses, 
9 1 7.  —  Interrompt  à  eauve  de»  [itéUictîons 
d'an  astrologue,  4|i  S. —>Sii  politique,  III,  a, 
63. — Mécontente  les  chefs  <le  la  réforme,  j  a . 

—  Fait  alliance  avec  Condé  et  \r%  Colig'ny, 
R I .  —  Convoque  les  iK>taltles,  —  Aban» 
donnée  de  tout  le  monde,  9j_.  —  Ouvrcf  en- 
fin le*  yeux  sur  les  projets  de  la  réforme, 
loV.  —  Devient  maîtresse  absolue  des  af- 
faires, I  I fi.  —  Ce  qu'elle  voulait,  ia8.  — 
Sa  part  à  la  Saiat-Bartbâesny,  1 S7.  —  A 
un  entretien  secret  aTec  le  roi,  168.  —  5a 
mort,  1j  2^ 

jr<H£icu(Uarie  de),  régente,  III,  6j  1.  —  Soo 
conseil,  ib.  —  Sa||W  mesure*,  6.  —  5«  si- 
tuation à  U  rotnile  des  princes,  i  x.  — VmI 
opposer  Condé  au  duc  de  Langucville^  aX 

—  Fait  arrêter  Condé,  ab.  —  Coasignae 
dans  son  appartetnent  après  la  mort  deCon- 
cini,  33.—  Exilée  à  Blois,  Ut.—'  S'edhapf*, 
37.  —  Echoue  dans  la  guerre  couir*  ton  fils, 
ia^  —  Se  déclare  ennemie  de  Richelieu,  7t. 

—  Exilée  k  CumpiègiiC,  tjj.  ~~  S'echaj^, 
75.  ..  . 

Meillerarê  (le  marchai  de),  sa  condoita  k  Te* 

gard  de  Brouiw  l,  III,  5^  1  '«4. 
Mènars  (ancien  hôtel).  11,  a,  aiûj 
.ff^nfe  abliatinle,  La,  a  1  3. 
Mrnut  plaisir)  (bdtel  des)^  II,  a,  a.&2< 
Merri  (religieux  de  la)  ,  dévoucneut  de  tel' 
ordre.  II,  &,  99'».  —  Se*  succèl,  996.  — 
Introduits  en  France  99C.  —  Eç^iM^  09'' 


Ibrci  (le  collège  de  U)  JII,  6,  43^1. 
Mercier  (Dmi»),  «on  ditcour»  «u  parlemen»  en 

faveur  du  dyc  dX>rléâns,  II,  &,  H8<. 
Mercier I  (galt-rie  de»),  «u  p»l»i«  de  Juslic«,  L 

Mercurt,  lo  mime  que  Plutnn  chct  \c*  Gaulois. 
L  rt.  di»c.  prcl.  2j_ 

Méri  (^S«im.\  egl'ie  collégiale  et  p«roi»»i«l«-, 
II,  6,  6C6.  —  Origine,  667.  — Klait  une  d.  s 
ûllcs  de  Noire-Daine.  G70.  —  Par  qui  ad- 
mioislrée,  671.  —  Chapiire,  673.  —  Curio- 
sités, 6^4.  —  Cirronscription,  C7C.  —  Rc* 
coil  un  noUTcau  tableau,  789. 

—  (Iiotpice  Saint-),  il,  6,  678. 
Mèrovifi^wa ,  degeticre»,  L  ^87. 

Meimes  tie  preaident  de)  III,  *,  i84.— Sefend 
à  la  four  muni  de  pa»»C'port«,  187.  —  Sa 
frayeur  en  contraste  avec  rinlrepidite  «le 
Mole,  io4.  Note.  , 
^—  (hâtelde),ll,t,  looS. 

Meuniers  (pont  aux),  1^  a,  87. 

Meztèrtt  (hâtel  de),  IV,  a,  36j, 

Muhel  (petite  égliae  Saint-),  pré»  le  p«l«U  de 
Ju»tice,  L  a..  1G8.  —  Pont,  Stjâ. 

^(chapelle  Sain»-),  III,  6,  386- 

—  (le»  tille» de  Saint-),  III,  fc.  44^.— Pl«ce^" 
pont  Saint-Michel  et  quai,  753. 

.MtcfuxUère  [)wie\  de  la),  II,  fc,  1 1 37- 
Mignon  (le  collège  de),  III,  688. 
Mméralape  fcabinct  de) ,  IV,  b,  ZE2j. 
ifinimeideCliaillol,  I,  fc,  ioS3.  -  Curio»ite», 
io5C. 

—  de  la  place  Royale,  II,  6,  laS?.  —  Fonda- 
tion,  n38.  —  Corio»ile»,  ia4o.  —  Réfec- 
toire, 1*43. 

Miraclei  de»  ardent»,  L  '^H- 
M*ramione%  (le»),  III,  a,  iliL  -  Lcnr  rrglc. 
4  46. 

Jfijikwu  étrangère»  (le  acmîntire  3e«\  IV,  6, 

Misiisiipi  (compagnie  du),  IV,  6.  i  10. 
Molaj  (.lacquei),  grand-maître  de»  Templier», 
L,  a.  in  «■ 

Molé  ,  1 11,  a,  IlL— Son  portrait,  Lli,— lU 
rangno  la  reine,  i-'>o. — Sa  fermeté,  i5i  — 
193. 

Molinistes,  IV,  6,  a-iA- 
Monastères^  leur  origine,  Li      '0^^-  —  Veulent 

décliner  la  juridiction  de»  évcque»,  1^  xisi , 

Senrice»  qu  il»  ont  rendu»,  1 1 8. 
Monnaies  (hôtel  de»),  IV,  A,  321^  —  Générant 

de»  monnaie»,  37&.— Lacour  de»  mounaic»  , 
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377.  —  Ancien»  hôtel»,  378.     Nouvel  hô- 
tel, 379.  —  be»criplion  et  mérite  de  ce  mo- 
nument, 38n. 
itf anlapa  »urinteBdaiil,  H,  a. 


Montaigu  (le  colley),  III,  i 


jlfo/i/a/i-miert (hôtel).  Il,* 6,  i33i.  ^ 
Montccau,  de  l'académie  des  maUret,  L  *i  0^- 
^/ofUcoiUour  »bauillr  de\  III,  » 
Mont'Dorè  ^^l^errc  de),  gnrdicn  de  U  biblio- 
thèque royale,  11,  a,  187. 
Mont  -de-Piètè,  1 1 ,  6,  1  o  1 1 .  * 
Montespan  (madame  >ie),  m  relire  de  la  cour, 

IV,  a,  1^ 
MonlecucuUi^  oppo»e  à  Turenne,  IV,  a,  âiL 

Entre  en  Al>ac«,  67. 
SiofUesquieu.  IV,  6^  iJiL^ 

^/(>n//brt(Jcan  de).  Il,  O1  ax.  •  •  * 

Montigiir  (le  maréchal  de"),  lit,  6,  *J_z 
.Wt)n/-Louu  (maiion  de),  6,  i336.      •  ^ 
jdontmartrt,  étymologie  de  ce  nom.  1^  a,  dî»c.  * 

prel.,  2z  No^e.  Il,  a.  lûli 
-(quartier),  II,  fl,  iHi.  -Rue»  cl  place*, 
a6i.  -  Rue»  nouvelle»,  liLL  —  Antiquité»  * 
romaine»,  >Hf».  * 
ilfonf-/^c(blaiicde').  111,  a,  loi. 
Mont-Varnasu  (barrière  de),  IV,  a,  istSL. 
Montftetisitr  vie  duc  de j,  III,  a,  iJLL     ^*  ï^"* 
che««e.  III.  fl,  3t3.  —  Accu»cc  d'être  com- 
plice de  Jacques  (Jémeot,  33"t 
Montmorency  (Mathieu),  comte  de  Beaumont , 

L«.  ' 

—  le  connétable  achrlte Boulogne  aux  AugUi», 
III,  fl,  (}^  — Sa  favfur.  IL-  Harangue  le 
parlement,  1  Perd  la  bstallle  de  Saint- 
<)oenjin,  —  EsMÏe  de  former  un  parti 
contre  le»  Guito»,  38.— Favorable  aux  cons- 
pirateurs  d'Amlmisc,  îiL—  Poursuit  le»  ré- 
formé», 98.  —  Pri»  h  I^-eiix,  Lû&s—  Mé- 
content, n  1  ■  —  Sa  mort,  1  4 1 . 

—  (Charles  de),  parain  du  Dauphin,  11,  0, 2i  • 

—  (bôleli.  II.  o,  »S  ». 

—  (petit  hôtel),  IL  n.  ,     *  \ 

—  (bôiel  de),  II,  7^0. 
ilfo/Uretti7(Eude»  de),  charge  de  coMirnire  la 

Sainte-Chapelle,  \^a, 
Jlfo#i/n  (Robert),  marchand,  fondateur  de» 

Fillr»  de  la  Magdeleinc.  II,  fc,  7  10. 
J|fo^-«  (hôtel  du  grand),  IV,  a,  îlii^ 
M/stères,  déuiU  sur  ce»  ancien»  »i>cclacle»,  II, 
a. 

Munster  (le  congés  ^)»  critiqué,  IV,  a,  . 


1 


Micorf  (Aleiandre),  ctjré  de  Saim-Stuwir,  IK 

a.  5o J. 

•Vorfconw  (collège  de),  III,  ^«^0* 


Navarre  (U  reine  de).  Sa  mort,  111,  a,  Liii. 
—  (collège  de),  111,  a,  601.  -  Curio»itév6o5. 
^  Kibliuthcque,  IkdL 
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Mtitareih  (let  jwe»  de),  leur  mauou,  II, 

iiiij. — Egli»e,  ii3u. 
Nfmaurs  [U  duc  de),  à  Mcaui,  III,  a,  i-Ih.  — 

Entre  en  France  avec  une  armée  e|pagnolc 

et  Trançaisc,  Ul^  b,  380.  —  Tue  eii  duel  par 

Beaufort,  3o; . 

—  (duc  de),  «on  supplice,  II,  b^ùbS. 
.\ertt,  cchcvin,  11]^  a,  4  i  -V.  • 
iV«/e^Iiûlel  ùe\  IV,  6,  471. 
Nesmond  (^hùtel  de),  111,  a,  Ci5. 
Vfttrrj  (^le  duc  de) ,  I II ,  ij, 

—  (évèquc»  de),  leur  hâtel),  III,      S:  i. 

—  (hôtel  de),  IV,  b,  471. 
yicolai,  fait  Papologie  des  Templiers,  II. 

y'tcolat-du-Louvn  (Saint-),  1^  6^  8Ga.  —  Son 
ancienneté,  8Ga.  —  Avait  quatre  chanoines 
prctresen  1  19a  —  86'».  —  Contestation  dans 
celle  église,  86  î.  —  ColU'ge.  8(0.  —  Eye- 
ncmeilt  tragique  arrivé  dans  Saint-Nicoli^- 
du-Louvrc,  KG7.  —  L'église  reconstruite, 
change  dt  nom,  8C8.  —  r^uvdlc  église. 


l<6g.  —  Curiosités,  871,  —  ISouibre  des 
paroissiens,  871. 
yicoUu  le  Flamand,  a  la  tête  tranchée,  IL  a^ 

yicohti'det'Chomps  (Saint-),  origine,  II,  b^ 
ft86.  —  Paroisse,  687.  —  Agrandie,  6ijo. 
—  Addition  il  la  nef,  Ogi.  —  De  qui  celle 
église  dé]>end3it,  691.  —  Confrérie  de  No- 
tre-Dame de  la  .Miséricorde.  Cy.l.  —  Usoge 
•iugulier  relatif  aut  enfant»  de  chœur,  (if)3. 
— Circonscription,  694.  —  Embellissemeuis, 

Stcolai'du'Cfuirdonnet  (régrisrSainl-^  origine . 

III,  a,  457.  —  Description,  '<b<).  —  Portail, 
4 lin.  — Curiosités,  4 lin, — Circonscription, 
4G3.  —  Séminaire,  5qo.  —  Lettres-patentes 
y  relatives,  àgi.  —  Bibliothèque,  — 
embellissement»,  G.fS. 

y'tcolet  (grand.*  danseur*  de),  II,  i,  1  i3a. 

Mtttmais  (hùtcl  de;,  IV,  a,  .^t"n; 

\oaiiUi  [\e  rardinni  de),  dan»  Taffaire  du  Uvrc 

de  Quesnel.  IV,  fl,  i_2  L 
yoaUlfs  (le  duc  de),  IV,  b,  1  o.i. 
Sables,  composoicntà  eux  seuls  toute  la  naliitn  , 

11,6»  r»o3.  —  Leur  perfidie  à  Tour»  envers 

le  roi  Louis  xi;  G 1  7. 
Noblesse  française,  corrompuo  sous  Louis  XI V , 

IV,  o,  Mii^ 


KomdaJèms  (hdpilnl  du  Saint-),  II,  b,  -^o.  — 
Son  but.  7,1 1 .  — Améliorations  apportées  |>*r 
Sninl-Vinceut-de-Paule,  731—  l'rivilcgcs. 
75î. 

.Vor<i/<ii^'iie  (victoire  de),  III,  6,  di^ 
\ormandie  Je  maître  de),  brûlé  dans  Pile  aut 

Bureaux,  L  io4. 
yolre-Damo  des  yetiM  (confrérie  de),    I,  a, 
373. 

yotrt-Dame  (régUse),  L  a,  sga.  —  Origine, 
aq3.  —  Hemanle  k  Pépiscopal  de  Prnden- 
tius,  *q7.  — S^appeloit  d'abord  Sainl-Elieu* 
ne,  a^ig.  —  Reçoit  un  don  de  Childet>erl, 
ZstA  —  Epoqne  oii  elle  fut  b&tie  telle  que 
nous  la  voyons,  îoJi  —  Description,  3o«. 
—  Décorée  par  Louis  XIV,  3to.  —  |-'nuilles 
remarqnables.  iii, — Curiosités,  3 §2^  — 
Bclique*  et  autres  objets  pieux,  3a6.  ^-Char 
pitre,  3 .i :» .  —  Sa  réiorme,  ■'l.SS.  —  Dignités 
et  canonicals,  3Go.  —  Principale  entrée  du 
cloître,  36  » . 
y'otrr  Ihime  de  (>orettc  ou  des  Porcherons  (la 
cha|>elle\  II,  d,  347.— Origine,  iZ>.  — Usage 
pour  la  Chandeleur,  348. 

.Yo/re-/)/ime  de  Bonne- NouvcMe,  II,  a,  5ja. — 
RebÂtie  et  achevée,  Si3. —  Circonscripiion, 

Sotrt'Dame  du  Ber-llellouin  (hôtel),  II,  b, 
1011. 

yotre-Dame  de  Bon-Secours  (le«  religieu«e>\ 

II,  A,  I  38  I Curiosités,  n83. 
Sotrt'Dame  Aci  Vertus  (les  Fillesl,  II,  b,  i  >94. 
Sotre-Dame  de  la  Victoire  (les  chanoinesscs 

religieuses  de),  II,  b^  1 3o4.  —  Curioaile», 

i3oj. 

Sotre-lhunt  de  la  Cuisine,  lll,  b.  378. 
.Vofre-Oome  de  la  Miséricorde,  lll,  (r,  378. 
Sotre-lUune  de  la  Charité   le»  Filles),  III  ,  A, 
'1  «.j. 

Sotre-Dam»  de  Baveux  (collège  de),  lll,  b^ 
6<i  I . 

Soirt'Datne  des  dix-huit  (rollége>,  III,  ^  70»». 
Sotrf-Dame  de  la  Miséricorde  ^hôpital).  III, 

.'lO j.  — Curi«i»ité»,  5o7. 
Solre-Ditnte  de  la  Miséricorde  (religieuses  dc^\ 
IV,  337. 

Solrr-Dam«  des  Prcs  (les  religieuses  de),  IV, 
a,  a65. 


O. 


Obtervtaoirt  rojal,  UL  «»,  '«88- —  Description, 
401 . 

Qdaa  de  Chàtcaurout  déploie  PoriOamnie,  L 
rt,  70 4. 

Olifty  fondateur  de*  Sulpiciens,  IV,  a,  3  j3. 


Opéra  (ancien  théâtre  de  1'),  II,  a,  718.— 
Associations  |tour  ce  théâtre,  71 4.—  Lutli 
Tadminisirc,  71. "i. —  Réuni  au  ilépartement 
de  1.1  maison  du  roi,  739.  Administré  |»*r 
la  ville,  i/!».^  Incendié,   730.— Nouvelle 
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mIIo,  noMirel  inc«ndic,  23-i-  — Nonvrllc  mIIp. 
73s. —  S^appelle  aujourd'hui  le  théâtre  de 
la  Porte-Sainl-Mariin,  73».  —  Nouveau lb«-à> 
tre  de  l'Op«ra,  agi. 
Opportune  (quartier  Sainte-),  L»       GiC.  — 
Eglise  royale ,  ruilrgiale,  paroitsiale,  (i  î  1 . 
*    — E|K>q(ic  de  «a  roidatioD,  (i  ta.  —  Coin|vo- 
ftilioo  primitive  du  chapitre  de  cette  enlise, 
—  ChangcinenI  ,  f»i8.  —  Consirur- 
lion*  diverse*,  »i '19.  — Relique»,  Cio. — Cu- 
riosité ,  f>  "»  I  -  —  Celle  église  a  été  dclruiie, 
6.i». 

Orange  (le  prinrc  d')  s'oppose  à  la  pai«,  IV,  a. 
—  Fait  assassinrr  le  grand  pensionnaire. 
Conçoit  le  projet  d'une  ligue  rouir»- 

Louis  XIV,  t.ï.— ■  Fait  rejeter  la  pais,  4JL. 

Battu  par  Luxembourg,  i8.  —  Intrigue  contre 

le  roi  de  France,  1  iJL 
Ortuoire  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  (la 

congrégation  de  P),  L^  810. —  Par  qui 

fondée,  ib. —  Ses  maisons  en  France,  5  16. 

—  Bibliothèque,  8 1  7.  IV,  n,  343.  —  Prt-trc*, 

Oratoire  (enlise  de  V^,     6,  8 1  4.  — Curiosités, 
«i5. 

Orgemont  (le  chancelier  d*),  L  «,  'f'O- 
OrUans  \\c  duc  d'),  11.  a,  inn.  —  Son  luie  et 

son  avidité,  lo'i.  —  Sa  fuite,  lo.S.  —  Lève 

des  iroi^es,  ib. 


DR  PARIS. 


OrUam  (le  duc  d')  sous  la  minorité  de  Char- 
les  VIII,  II,  a,  880,  — Veut  enlever  le  jeune 
roi,  883.  —  Travaille  à  se  faire  un  |>arii  k 
Paris,  884.— S'adresse  il  rUniversitc,  888. 
Fait  prisonnier  à  Saint-Aubin.  894. 

Orient  [hAlel  du  duc  d'),  II,  1317. 

OrUant  :  le  duc  d")  nonunc  régent.  IV,  (L 
Appelle  les  grands  au  pouvoir,  2^  —  Son 
portrait,  8.-—  Sa  conduite  avec  Slairs  et 
Stanhope,  17. —  Sacrifie  le  prétendant,  ib. 

—  Quadruple  alliance,  1 8 . — Le  n^ent  ponr- 
suit  le»  traitants,  a 3 .  —  Ses  débauches  ,  iG. 

—  Law.  an.—-  Querelles  du  regeot  avec  le 
parlement,  3  '> . — Supprime  les  conseils  d'ad- 
nistration,  3  j.  — On  conspire  contre  lui.  M, 
Fait  marcher  une  armée  conire  les  Pvrénées. 
4  I  ■ —  Nuit  au  svMrme  de  Law.  47.—  Son 
attachement  pour  Dubois,  Go.  —  Se  réjouit 
de  sa  mort,  76.—  Meurt,  77.—  Béacxiou» 
»ur  sa  r<%eDcc,  78. 

Ormetton  (hôlel  d').  il.  b.  i33a. 

Orphelins  duiaint  FInfant-Jésus.  III,  a,  44o. 

Orphelins  de  ,<aint-Sulpice,  IV,  «,  a3o. 

Ostat  (d';  el  Villeroy  au  sujet  des  Jésuites,  1^ 
a,  a4i . 

Oursine  hôpital  de  1').  Auteur  de  celle  îostilu- 
lion,  IITj  a,  5i3. 


P. 


Pairs,  cire  jugé  par  ses  pairs,  L      'i  1  - 
Palais  (iledu),  ce  que  c'ctoit,  f,  a  ,  Hij. 
- —  de  Justice,  I,  a,  114.  —  Son  origine,  1  i-S. 

—  État  de  ce* palais  sou»  Charles  V,  t  a ') .  — 

—  Sous  François  I"",  1 3o.  —  Comte  palatin, 
|36.— Diirc'rentcsopi-i  rsde  f  oiisciIlrr!>,  i  37  . 

—  Juridiction  de  la  cour  drjustit  e  du  roi,  1 38. 

—  Charle»  V  Ir  quiilcpourrht^lel Saint-Paul, 
I  -tS.  —  La  grand'salle.  ifin. —  Déiruilcpar 
un  incendie,  1 G  a .  —  Description  des  parties 
modernes  de  ce  palais.  iG:^.  —  Curiosités, 
167.—  Grand  conseil,  1  70. —  Chambre  des 
compte*,  1 8o.  —  Cour  des  aides,  '8^.  — 
Bailliage  du  palais,  190.  —  Chancellerie  du 
palais,  190.  —  Chambre  du  domaine  et  du 
trésor,  16.  —  La  la1>le  de  marbre,  ib. 

Palais -Iloy  al.  Lb,  87a.  —  Bâti  par  Richelieu, 
874.  —  Changements,  876.  —  Richelieu  le 
cède  k  Louis  XIII,  877.  —  Pourquoi  II  fut 
appelér«ra/,  878.  —  .\grandi,  ib.  —  Galerie 
des  hommes  illustres,  879.  —  Description 
du  Palais-Rojal,  881  —  Jardin,  883.  — 
Galeries,  884.'  —  Théâtre.  887.  —  Galeries 
dehois.  887. — Curiosités,  889.  —  Médailles 
«l  pierres  gravées,  897.  -■  Bibliothèque, 
898.  —  Place,  90 1 .  » 


Palatine  \  \t  princesse)  apparoît  dans  les  intri- 
gues de  la  fronde,  III,  b,  aa8. 

Panorama  dramatique,  II,  b,  1  iGo. 

Pape*  le»)  exercent  pendant  le  règne  des  pre- 
mier» C:ipétien»  nne  puissance  absidne, 
b,  htjS,  —  Commencent  k  exciler  la  jalousie 
des  rois.  f)n6.  —  Première  révolte  de»  rois 
de  France  conire  les  papes,  697.^ 

Pans.  Son  origine,  Disc.  prél..  L  Fables  k  ce 
sujet,  6.  —  L'une  des  plus  anciennes  villes 
de»  Gantes,  i.  —  Ses  divers  noms ,  ib.  — 
Divinités  adorées  k  Paris,  t.  —  César  le  fait 
rebâtir  par  les  Gaulois,  9.  —  Y  établit  une 
garnison  romaine,  ib.  —  Paris  mis  au  nom- 
bre des  villr»  appelées  vecligales^  11.  —  Af- 
fection deJnlien  l'apostat  pour  celte  ville,  il, 
Paris,  depuis  Clovis  jusqu'aux  rois  de  la 
troisième  race,  i  L  —  Sa  première  enceinte 
•ous  Philippe-Auguste,  —  Paris  sous 
Philippe-le-Bel.  a  4.  —  Paris,  depuis  le  règae 
de  François  I"  jusqn'k  Louis  XIV,  — 
Paris  sous  Louis  XIV,  1^  a,  aGj  li^  IV, 
a ,  1 95.  —  Fut  toujours  un  des  points 
principaux  du  royaume,  1^  a,  8i\  —  Dé- 
vasté par  les  Normands,  ib.  —  Plan  de  Paris 
sous  Ilugues  Ca}>M,  1,  b,  »?  1  ■  —  Sous  sor» 
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fiU  Robfrt,  493.  —  Sout  le»  roi»  suivant», 

i'j'i.  Soiu  Philippe- Auguste,  4<)8. 
Para  {le  diacrci,  IV,  311,  —  Se»  prcteodus 

miracles,  iia^ 
Parlement   (Ici,  loDg*(einpi  complaisant  pour 

les  Anglais,  fait  la  paix  avec  Charles  VIII, 

II,  a,  \  1 3.  —  Devient  le  centre  «Inaction  du 
|Mrli  populaire.  Il,  6,  601.— DcTend  la 
pragmatique,  6o3.  — Resiote  k  François  I'% 
io3i.  —  Sou»  lercgne  de  Henri  LL  III, 
i-3_.  —  Fait  de»  représentations,  Li.  —  Re- 
fu»e  r^ablissrment  de  Tinquiaition,  a_L.  — 
Mande  au  conseil  detat,  ^ct.  —  Enregistre 
deforcePédil  dejanvier,  X4. —  Empri*ionné 
par*Ru&sy  Leclerc,  3a  1 .  —  Oppose  à  Henri 
IV,  3AtL  — '  Sa  conduite  0  la  mort  de  ce  roi, 

III,  ^  1»  —  Au  commencement  de  la  ma- 
jorité de  Louis  XIII,  liL  —  Ses  rtmonlran- 
ces,  lS^  . —  Sou*  la  minorité  de  Louis  XIV, 
«a»,  I  a8.  —  Triomphe  de  la  régente,  1 19 


Intérieur  du  parlement,  1  Si.  —  Remon- 
trances nouvelles,  1  39.  —  Se  rend  en  corp» 
■u  Palais-Royal  le  jour  des  barricades,  1  .So. 

—  Triomphe,  1  t  ^  —  Se  proroec,  l5lIL  — 
S«  «onlcTe  contre  Mazarin,  lAG.  —  Enre- 
gistre Parr^t  de  «àreté  publique,  lêû.  —  Se 
divise  m  deux  partis,  ifif».  —  Ses  députés 
m«l  reçu»  à  Saint-Germain  ,  168.  —  S'em- 

Cre  de  Padministralion,  i  73.  —  Disposé  à 
paix  après  la  prise  de  Ckârenton,  178. — 
Reçoit  un  envoyé  espagnol,  i  8^.  —  E/Torts 
du  parti  royaliste  dans  cette  assemblée,  i&A^ 

—  Conrércncet  avec  la  cour,  igo.  —  Paix, 
191 .  —  Informe  «ur  le  prétendu  assassinat 
de  Coodé,  a 07.  —  S'oppose  au  retour  de 
Mazarin,  174.  —  Demande  le  renvoi  de 
Mazarin,  a39.  —  Nouvel  arr^t  contre  Ma- 

.  ^rin,  ail.  —  Scènes  entre  Gondi  et  Cond«, 
a  Go.  —  Le  parlement  transféré  à  Pontoisc, 
3o9.  —  Louis  XIV  lui  fait  enregistrer  un 

'  édit  )var  lequel  il  lui  étoit  interdit  de  se  mêler 
lies  afTaires  de  riitat,  317. —  Le' parlement 
force  la  Sorbonne  à  enregistrer  les  quatre 
article»,  IV,  a,  —  Se  prononce  contre 
Paolorité  du  pape,  92:  —  C»*»*  le  testament 
de  Loui»  XIV,  IV,  6,  &^  —  Se  rend  au  lit 
de  justice  tenu  par  le  régent,  11,  —  Oh«»»e 
Alberoni.  44. —  Dogmatise,  lig.— Con- 
damne le»  lettres  de  Voltaire.  >3o.  —  Se  dé- 
chaîne contre  les  gens  d'c^lise,  a35.  —  Le» 
philosophes  se  joignen*  k  lui .  a 43.  —  Dé- 
fend d'exiger  le»  billets  de  confession, 

—  Résiste  auroi,  a^j.  —  Exil  de» membres, 
•  a^8.  —  Leur  rappel,  a  » 9 .  —  Porte  atteinte 

■  la  souveraineté  do  roi,  —  Compronii» 
par  Damiens,  afi?. — Fait  examiner  les 
constitution»  des  Jésuites,  33o. —  Leur  porte 
les  derniers  coups,  UiL  —  Condamne  les 
mauvais  livre»,  36o.  R»t  cassé,  36i. 
Parloir  de»  bourgeois,  I,  6,  S^S.  III,  6.  718. 


Par\a  Notre-Dame.  —  Pourquoi  ainn  afipde. 
Lt  a,  Ma»  —  Fut  agrandi  en  i7<8,  38  1.— 
Oroemcnis.  liLt.  —  L'^évêqua  y  aToit  une 
échelle  patibulaire,  383. 
Paiteur  (le»  filles  du  bon),  IV,  a,  lil.  —  Lcof 
fondatrice,  aS  «.  —  Compoaition  de  celt^ 
maison,  a55.  —  Eglùe,  a&g. 
Pastoureaux^  706. 
Patriarche  (maison  du),  III,  a,  616. 
Parme  (le  duc  de)  vient  au  secours  de  Mayenne, 

m,  a,  357.  —  Ses  maowuvrc», 
Pau/ (église  paroissiale).  Il,  6,  9a6.  —  Fonda- 
teurs, 937.  —  Description,  938,  —  Curiô' 
site»,  93o.  —  Circonscription.  gSa. 

—  (hAtel  Saint-)  ou  de  la  Force,  LL  6,  i3^  a4. 

—  (hôtel  Saint-),  H,  6,  967.  —  Maison  royale, 
qSS. — Déuil»  sur  le»  appartements  du  Roi, 
958. 

Paumier  fSiifton  le),  !L  a^  5^  • 
Pavillr  (Euslache  de)  lit  un  mémoire  contre  le* 
ministres,  II,  a,  1  a8. 

Pèlafie  (Sainte-),  111,  a,  498.  —  Curioaites  de 

Péglise,  5ou. 

Pelletier  (hôtel).  II,  6,  i3i8. 

Pecquigny,  gouverneur  de  PArtou,  délivre 

Charles  le  Mauvais,  II,  a,  35. 
Penthemont  (Notre-Dame  de),  abbaye,  IV,  b, 

411.  « 

Pënitentt  reforma  du  tiers  ordre  de  saint  Fran- 
çois, II,  b,  i3o6.  —  Egli»e  et  corioaite», 
i3o8. 

Pènttentet  (filles),  L  S8j. 

Pépin  voulut  que  Péglise  recouvrât  le»  biens 

qu'elle  avait  perdus,  r,  a,  aoa  . 
Pépin  y  maire  du  palais,  L,  h,  ^18^. 
Perefixe,  cité  au  sujet  do  crime  de  Jean  Chitel, 

L  a,  ^i8. 

Perrin  (l'abbe*)  compose  une  pastorale  en  cinq 
acte»,  11,  6,  7aa. 

Perrine  (abbaye de  Sainte-),  L  io44.—  Ad- 
ministration de  celte  abbaye,  io45.  — 
Eglise,  16. 

Perinet  Leclerc  ouvre  une  porte  aux  partiaan» 

du  duc  de  Bourgogne,  II,  n,  i  -^3. 

Pemelle,  femme  de  Nicoh»  Flanel,  L  ^  ^So. 

Per^fer  frère»,  habile»  mécanicien»,  consiroi- 
seot  la  pompe    feu,  L  b,  10  t6. 

Perron  (du),  cit^>our*pr()uver  que  Heori  IV 
n''avait  consenti  qu*à  regret  au  banoissemeot 
des  Jc*uites,  lil. 

Père  Ijuhaite  (cimetière  du),  II,  6,  1371. 

Perpétue  (les  filles  de  Sainte-),  III,  44«. 

Pet-au.JhaUe  (hôtel  du).  II,  a,  85». 

Peteau  (Anne),  femme  d'un  conseiller  au  par- 
lement, fondatrice  des  filles  de  la  Concep* 
tioD,  I,  6,  1006. 

Péleri&wr^  (Saint-).  Sa  fondation,  L  a.  dise- 
prel.,  1, 
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e*n)  fait  rapoloî^K- du  TvratuiiciHf,  II. 


56g 


•ilie,  ■«oG. 
•vcc  Kdouard  III. 


tt. 

Pelit'JMuic  (hMe\  do;,  II,  /»,  titît. 

Pelits-I'rrei  {\cs),  <>a  Atignttîn*  rcïfiriné*,  II,  a, 
"»  1 5.  —  AlMudonncnt  le  couvent,  lao.  — 
A  '  un  terrain  pré»  du  Mail,  ut.  — 
l'ui.i        on  le»  appelait  retiu-l'ëret,  aa». 

—  FgliMt,  ai  I  ■  aa!t.  —r  Curiotitea,  iih.— 
Bibliothèque,  aaS.  —  Re'paratioiM,  a 89. 

Petit- Pont  (le).  K  a,  ^on- 
Pharmacie  (^collcf e de),  III,  6,  5G<.  —  Cnrio- 
•itw ,  ^f>f>.  0 

Philippe  Aa  Roule  (Saint-),  A,  loag.  —  Dc- 
tailatur  la  rondalion  de  la  première  chap«>lle, 
ib.  —  Hôpital  des  monnoyeurs,  loaf).  — 
Paroiise,  io3o.  — lioe  enlise  rempUre  la 
ch.i)iellc,  io3i.  —  Description,  io3a. 

Philip/K-'/fuguste  cmMWt  et  aprand"'  P«ri« . 

Philippe-le-Bel  appelle  les  rommunc»  a  voter 

avecleclcrgc  vl  I.1  nublctie,  II.  a,  i_L 
^—  1«  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ae  ligue  avec  let 

Anglais,  IIj  a,  i  5o.  —  Se  brouille  aver  Glo- 
'ceMer,  37S.  — .  Vainqueur,  37').  —  Maître 

de  Paria. 3 96.  —  Continue  de  faire  la  guerre 

aa  roi,  *do.  —  S' 

—  de  Valois.  Ses  il 
II,  a, 

—  second,  HT,  «,  -i',. 

Phihscp/iet.  Lear  triomphe  à  In  «Icsiruclion  des 

Jésuites,  IV,  b.  3.i3- 
PhUosophique  (le  parti).  Sa  naissance,  IV,  A, 

iAi-  —  Ses  progr^,  aa^],  —  Sa  position 

en  1746,  a3o. 

Picatd^  cordonnier  séditieux,  111,^  aC. 
Picardie  (collège  de),  III.  4«)8. 
Piepus,  II,  b,  i3o6. 
Pte/T»  (Saint-),  église,  IV.  53o. 

—  •nx  Beaufs  (Saint-).  Origine,  I.  <#ASiL.  — 
Cure  modique,  aSfi.  —  J'ortail,  t&.,notc. 

—  de  Chailloi  (Saint-),  cgVitc  paroissial^  bj 
io43.  — Curiosités,  io44.'  * 

—  el  Saint-Lonis  (le  séminaire  Saint-),  IV,  a, 
3Go.  —  Confirmé,  3i>  1 .  —  CbapcHe.  36a. 

Piganiol  de  la  Force,  compilateur  ennuyeux  sur 

Paris,  J[j  a,  Avcrt.,  \. 
PUiê  (hôpital  de  la),  III,  o,  ifilL  —  Curiosités 

de  l'église,  .87. 

Place  Royale.  Par  qui  coroiAencée,  II,  6,  1  a3n. 

—  Achevée^  I  a3 1 .  —  Description,  ifi,  — 
Statue  de  Louis  XIII,  ia33.  —  Inscription. 
ib.,  note. 

Plaids  généraui.  L  a,  i.^i-  —  Détails  sur  ces 
assemblées,  ib.  Chambre  des  plaids,  1  S8. 

PiMUi-5ori(»nrt«  (collée  du),  III,  b.  Su. 

Poids  du  roi  (maison  du).  I,  b,  jrp. 

Poin-Lasne  (Guillaume)  fonde  une  rhapcllr  j 
Saint -Eustadic,  II,  a,  3r)i. 

Poutan  (marché  au),  II,  n,  '.7S, 

1.  IV.  —  ii«  PA«Tie. 


Poisti  (colloque  de),  Jli,  n, 
Pol      comte  de  Saint-).  Son  snpttlice.  U,  ^ 
C&3. 

Police  de  P  r  v     .  . .  ,   .  ;  ,  ,^4  _ 

Police  mil  <  , 
Politiques  (le  iMrii  des)  soiis  Charles  IX,  III.  n. 

a  I  <i. 

/'oZ/a/Mn  (madame  de)  forme  PasoDrint  ion  de» 

filles  de  la  Providence,  II,  «.  

Pombal,  WJk  :tiS. 

Pomereuj  (la  cba|)elle).  Il,  o.  .  1  .i. 

Pompadûur  (la  marquise  de),  IV,      aa7<  — 

-  Feint  de  se  convertir,    a 3 .  —  Meurt.  34a. 
Pompe  k  feu.  Emplacement  et  description, 

6,  io<6.  —  Dciails,  ib. 
Pomponne  de  Belllcrre.  Ses  libcralitcs  enver» 

rUf'.tcl.Dieu,  r;  ft,  378. 
Ponce,  abhéde  Cluni.  I,  b,  5«i. 
Ponthieu  (hôtel  du  comte\     6,  83o. 
Poni-\etif,  L  o,        —  Ce  qui  le  rend  il  1 

saire,  90. 

Ponts  tt  chaussées  (cVolè  dcs"^.  II,  b:  11 38. 

PorM  Saint-Denis  ^la).  Où  elle  cuit  sous  Plii- 
lippe-.\i)giiste.  II,  fl,  h-)-.  —  A  (|uellp  occa- 
sion elle  fut  consiruilc  telle  qu'elle  est,  ib. 

—  Description,  .Sa 8.  Inscription,  S3o. 
note. 

Porf-/îfl!ja/(«hbaye  de),  IV.  a.  mft.  --  Origine 
et  translation,  339.  —  Pnrt-Royal  des 
rhaMps,  34o.  —  Supprimé,  34  1 .  —  Curio- 
sités, 34a.  ^ 

Pot/er, «v^que  de  Beauvais,  Ht,     1 10. 

PrfT^ariçue  (sanclioo),  11,6,  601.  —  Abolie. 
ioa8. 

Prè'auX'Cleres,  1.6.  71*). 

Prteheurs  (les  frërc*),  III,  0.  4oH.  —  Appelés 
aussi  Jacobins,  1  <  1 .  —  Bienfaits  de  Saint- 
Louis  envers  cet  ordre,  4  1 1 .  —  tm-eime  du 
couvent,  4i3.  —  Curiosités  de  Péglisc,  4i4. 

Prvchoir  (h),  II,  a.  «S. S. 

Prèmontrés  reformés,  IV,  a,  a3q.  —  Eglise, 
a4n.  —  Curiosités,  a4i  . — Prémontrét,  Itl, 
6,64;. —  Eglise.  649.  ^ 

présentation  de  Kotrt-Dome  (les  rcligietues), 
111,6.  4 '.3. 

Pretles  (collège  de),  III,  6,  a  10. 

Prêtres  de  la  mission,  fondés  par  saint  Vincent 
de  Paule,  Il.a,  > .  —  Placdià  Saint-Lasare, 
fi 4 3 .  —  Bâtiments  et  églises,  54  1.  —  Curio- 
sités, ILiL 

Prêi\U  de  Paris.  Siège  oit  au  Châtelet,  L  6,  ftio. 

—  Ses  prérogatives,  hit  —  Citmniandoit  U 
ville  de  Paris,  ht',. 

Prex-àu.  Leur  office,  L  6,  .)  i 
Prieuré  de  Notre-Dame  de  Consolation,  IV,  a. 
a44. .—  Ef  Use,  a 4 5. 

Prince  (hotpii^  le).  IV,  b,  ij_  

Prouvairet  (marché  des),  II,  .  

—  ,  p4SMge  de»),  IL  (I,  3fir. 


TABLE  GENERALE 


ProtettantUinc  ?ci  progrîi  rn  f  rancp.  H! 

Providence  (maison  tir  I.i).  M,      i  •'7ï. 
—  (les  lillci  de  Iji),  m,  b, 
I*rudenluts,  (ivùquc  ilc  Paris,  La,  jtj; . 


i'urcWf  d'Orléans  (la),  îî,  rr,  —  Sc«  jiro- 
moscs,  3S8.  ~  Ses  rxploitt,  lO. 

Pyramide  tir  Jean  C.liAld,  L  -nS.  —  Se*  in- 
scriplions,  iS'.).  —  RciiTcrsce  par  ordre  t]r 
Henri  IV,  a  ^»H.  —  E>lain|)cs  <pic  Von  en  fii. 


Q- 


Quai  d\\iijou,  Ij  n,  4Gi . 

—  de  rArchcvtclic,     n,  4<iH. 

—  (df$  Augiuttnt,  II'  ^  y.So. 
des  Dalcnitt,  K  «,  4C  i . 

—  Sainl-Rcrnard,  III,  n,  GOa .  < 

—  de  Boarhon,         ^f>> . 

—  des  Ccletlios,  il.  /'.  yj^. 

—  de  la  Cilc,  Ij  o,  'i 8 . 

—  de  la  Cuiifcrcnce,  1^  b,  i  oq  t . 

—  DAii|il)iii.  K  «,  4 r> I . 

—  aux  rirurs,  I,  «,  4ri8. 

—  des  Galeries  du  Louvre,  H,  />,  »orii<, 

—  de  Gcsvrei,  1^  n,  G  i  > . 

—  de  niorlogc,  L  -tM). 

—  de  la  Mégisserie,  L  ^»  C>yi.' 

—  des  Morfondu»,  n, 

—  des  Orfèvre»,     a,  i^g. 


^)<4(a  d'Orleant,  K  ri, 

—  de»  Onucs,  1 1.  6^  97T. 
-  SaiDl-Paul.  II,  L,  97 

—  du  |K)ri  auT  Pierre».  Ij  iog4' 

—  de  la  Hapec,  II,  iJGg. 

—  de  la  Savonnerie.  £.      io<)<.  ^ 

—  dti  Tiiiltrries,  L  /»,  'Ogi, 
(Jitcsnel,  son  li>re.  IN.rt. 

^)MÙiîf-l  i/ii.'fi  (Lùpilal  royal  «les^,  1,/»,  <jf>^  - 
fjoG.  —  Sa  dotation  primitive,  1)07.  —  Ac- 
rroii«eiiieuls,  90S.  -Paroi»e  |H>urC4mit  qui 
en  haltilaient  IVuceinlr.  «jog.  •  yfuttffrt  et* 
forants ,  hcinmet  et  fcmmr^^  ^or^,  lUaria^^t: 
<jui  »e  pouvaicrt  fair»\  910.  -  Ilessourccs 
de  cel  hôpital,  ij^  I*"*"  H"'  «dminittrc  , 
II,  6,  uGy,  —  Kglisc,  iaG8. 


R. 


i'iO. 


Raçnemonde,  évèque  de  Patit,  1,  b, 
BamUlj  (Uataillc  de),  IV,  <«.  \'**- 
Ramus,  UI,  a.  f) 7 1 . 

Ralabon,  surinlcni|^ntdcs  CMlimcnts  sousLiui» 

XIV,  r  n,  78',. 
BaMilUic,  III,  a, 

liceotlels  (couvent  d»),  II,  ft.  7 '17.  Curiosilc», 

Rédemption  de*  raptifs.  Voyei  Mtrci. 

Réformés  ^les),  tlcrivcnl  à  la  reine  en  faveur  dr 
Dubourg,  III,  cl,  41^  -  Menaient,  Ll.  •  • 
Conspirent,  —  Oblicnnent  Tcdil  di-  Uo- 
Diorantin,  ML  ^  Se  snulèveut  en  plusieurs 


provinres, 


Conspirent  de  uou\ean. 


fio.  —  Kdit  de  juillet,  ^  Colluquc  «le 

Poissy,  jH.  —  Leurs  assemblcfe»,  7^  -  Edit 
de  janvier,  SJL — Courent  aux  annrs,  mmi. 

—  Entrent  en  campagne.  io3.  —  Bataille 
de  Sainl-Dcni»,  1  «o.  —  La  Saint-Barihe- 
Icmy»  179-  —  Commencent  la  qtjatricme 
gucrrf  civile,  liiL 

Rëgvnct  (conseil  de)  mjus  Louis  XV,  IV,  b^ 

—  Ktat  des  affaire»  de  l'Europe  an  Tom- 
Dicncemeiii  de  la  régence,  »o. 

Rcpxaut  d'Ary  ,  avociit  ge'ne'ral,  assassine  pur 

le»  ordre»  de  Marcel,  fl,  a, 
/Îci/Mj  (collège  de).  111,  h,  '.y  j-. 
lieine  (hôtel  de  In),  Il   b,  1  3 1  G. 


Itrnand-de-Corîifil,     h.  '>'.\Ct. 
t!cnaudi<\  chef  de  la  con<piralion  d'Amlioi»*". 


lll.fl. 


-  Son  indi»crctiun,  ^<S,     MfUi  i 


en  combattant,  iû^ 
ïlcuiUf  (château  de),  II,  ii,  lîiy.  ^  Jartiin, 

I  ;t38. 

Jlt\x)luttprifrnnraise .  enseigne  aux  Loinmc5iuulc 
vcrile',  |^  a.  Aveft.  x\\%. 

Itilniutk  (les),  ce  que  c'clail  que  celte  itoupr  , 

L  b,  iûlL' 
iUcJuird  l<■^  d( iront',  II,  a,  loa. 
—  jeune  enfant  que  le»  juif»  avaient,  dil-oo  , 

crucifie  h  Ponloisr.  II,  a,  /«4a. 


—  moine,  prtcbe  à  Paris,  1 1 .   .  u  < G . 

lUrheltcu  (le  cardinal  dci,  b'ilit  le  pfeUis  rardi* 
nal.  L  b,  87  4.—  Cède  ce  palais  à  Lotii»  XllI, 
877.  —  Apparût  sur  la  s(  cn%politique,  III. 
/'.  Li.  —  Lutre  au  conseil,  aG.  Sa  con- 
duite prudente,  iili —  ManiiTcdonl  il  juge 
la  guerre  que  Marie  de  Medici»  voul.Ait  faire 
à  son  fiU.  4i«  —  Progrc»  de  »a  fortùne.  fii. 

Bertesioni  gcncrale»  sur  son  adroinisti-a- 
lion,  G  G  ■  —  ï^on  cntr»V  irionq>liaule  dan* 
Munt.iuban,  71.--  Jouriue  de»  dupes.  ;  ">  •  - 
llitliilicu,  uinitre  absolu,  2^  -  Se  de*  Iar< 
po>ir  le»  Suetloi'  ,  8<i.  -  -  F.nibrnsc  Tturop* 
entière,  St».    ^ul  c^'»  t  t  M\cr.»  tic  l.«  Vrsnn 


Go 


DU  i  AULEAU  DE  PAKJS. 


,  0 


H^.-#Son  aniipaihio  pour  la  maitoii  U^Au- 
irii-ho  ,  <p.  —  N^a  y^^  romjtris  loui  le  uial 
qu'il  raiuTF,  io3.     Mnrt  tic  Richelieu,  mi. 

-  (le  duc  de),  gdocral,  IV,  6^  3i)-4. 

-  (hiVd),  II,  a.  liL 

nichoHont  (le  comte  de),  connc'lahic,  II,  o, 
37»).  —  Sa  conduite  »0Tcrc  c nver»  le»  favori» 
roi,  ^Hn.  —  fleçoiii  Lallier  sur  la  |>ont 
Noire-Dame,  4 1 1 . 

Hifxiriemu!  (troupe^.  Cc^uc  c'ciail,  Ij  a,  4  ; . 

Riptrda,  amba»»adeur  de  l*liili|>|>e  V.  IV,  /i^ 
00- 

Robtrt-le-Fort,  l,      4oi . 

—  comte  de  Dreux,  K  iu,  8C4. 

—  III,  ic  porto  |>oui-  héritier  du  romlc  d'Aï  - 
toi».  II,  a,  III.  -On  lui  préfère Mahaud,  19. 

-  Va  chercher  un  asile  en  Angleterre,  ^«1- 

-  de  CIcraiont,  astauine,  11.      (ij.  9 

Itoberttnt  (cou^uiunaulJ  de»)  I  V«  a,  a'>r>. 

flocA  (église  'Saiol-),  L  ^»  9^9*  —  Quand  elle 
fut  «rhcvee,  gGi.  —  l'aroi»»c,  y6i. —  De»- 
cription,  'jGi.  -  Çurioaiul»,  yCC.  —  Cir- 
con»criptiuo^9G8. 
nochechouard  ^abaduir),  II,  a?  fj'j- 
flochibtoad  (la),  auteur  de  la  faction  dci  :3t.u.<-, 


m. 


Uocbefoueauld(\u)^  veut  faire  atsauincr  Goiid)  , 
111.  Ik  aCi.  f 


—  (le  raiiliMil  de  kn)s  MO  luiubcAU,  lU,  ^, 

Rochell»  ^le  »iugo  de  la),  III,  a,  ai3. 

Rocrojih      "    dr).  III.  un. 

Rohan      •      <lc),  dticlard  ennemi  de  PÈui, 

III,  Oj  lu.  0 
Rokoud-lioMbazon  (hâiel  de).  L.  6.  65 S. 
Romorantin  (ëdil  de),  III,  n,  jf>. 
/{oiri  (baillée  des),:  ftingidière  routomr,  £, 

/îourn  (hôtel  de  Tarchcv^ue  de),  III,  6,  7  •  7  . 
nousteauÇS.  J.  \  IV,  6,  3  "n . 
Rousùllon  [hùlel  de),  IV,  a,  3C4. 
fio^a/(pont\  IV,  b,  4.19. 

Roynumcml  (hôtel  de),  \^  6,  655.  —  11.  a,  lH, 
Rojautc,  héréditaire  aucieiuu  nicnt  A  France 
quant  il  la  famille,  élective  quant  aux  indi- 
vidu», Ij  a,  tl.  —  Pfuivait  être  i»artagce  h 
pluiicur»  ou  donnée  à  un  seul,  lii^  —  dil^  — 
C'I.  L  ^»  '  7  ^  • 
Ruei  de  Pari»,  »ODt  une  malivre  très  em- 
hrouillce,  I,  a,  'i  j  S  ■  Ixrtir  elul  jtuqu^au 
l_il»iiîcle,  ^  a6.  —  Pavée»  par  Philippo-Au- 
gu»te,  4if>.  —  Combien  il  y  .  eu  avait  au 
temps  du  |)oc«c  Guillol,  <4o.  —  Oimbicii 
au  lciii|i&  df  Ct»rro«;t,  ■  '  -  —  Rue»  par  or- 
dre alphabétique.  (\  oir  la  tahle  parliculii:re , 
page  V^i: 


S. 


1  II.  lio;>. 
•       ,tii  ^■.  in.'»   1!  I_  Migtf.  - 

l  -liM-,  ; 

—  (fill»»*  ilu  .Saint-},  l\,  a,  -  Rut  dr 
relie  institution,  a  3  » .  —  An<*<  dute  »ur  l<  ui 
ctahlisteoirnl  à  Pari»,  j3(î.  —  Monastère 
rue  Ca»sei»«,  -i^h. 

SacY  (le  pcre  de),  s^altirc  la  haine  de  Pompa- 

•iour,  \  \,      3-1 1 . 
Salm  ^hôtcl  de),  IV,  6,  478. 

"        origine  de  rel  hôpital,  lll.u.  ^  '.u. 
:  ,i  se,  j  1 3 .  ~  (*.urioî.ilé*,  ■>  W'.. 
5am/iriiauw  (U),.|^,  1  no. 

'    'elipîpu»c»du  |)rJcieux).  IV,  a,  ■  ,  ■ 
..l'iiri),  il  éirrit  »ur  les  niilMuiïtes  île 
Pari».  L  «.  Avcri.  vj. 
SaUi^ur  (le»  Clhi  du),  II,      1  1  3o. 

—  Kglisc  baint-),  11,  n,  'tu  1  ■  -  Paroi»»*,  'm»*. 

—  Reconstruite,  'm»3.      Description,  '»<i  ■- 

—  Ctiriositél,  ib.  —  La  Cur^,  5oj.  —  Cir- 
t:on»cri^'i!uu.  hi^Ct. 

&t«wje  (bôtcl  de),  111,  6,  709. 
Stttoùi  (Charlca  de).  11,  a,  liiX 
^(WiMJMMiie«(niantif.irtiire  rovale  de  la).  L  b, 

ii>48.  —  Sa  cha|H:Ue,  i<i.>o. 
5Atw/a't{f  (école  dr>)  111  A.  ^Gt.. 


.S<lj:<f  (te  eouitc  d«  î,  I V,      ■  —  Dtivieul  ou* 

I  1 1 .  —  Ses  <  ■         dan»  le» 

i           -.  LiiL  —  Vi  icoux,  i_Ll^ 
III, a,  t;»ii. 

.  .r  .  itt  r.)t;, 

''i;,"»'^'  mtleroi  fteori  II, 

lli,  a,  j  I.  —  Arrête  sur  le  quai  de  Ja  Mé- 
gisserie, ni,  6,  I  '18. 

Seiw  (le  faction  des).  St>n  hut  et  *m  progrés, 

III.  rt,  •<7o.  —  Maiwnvre  de  eetle  faction, 
-'  7 '  >  ■  -  ï'oiiicntenl  lo  haine  publique  cooirc 
le  roi.  ïSti.  li&cili-iil  les  , écoliers,  -i'>8. 
—  Soulèvent  Paria  ii  la  mort  du  duc  de 
Giii^e.  3i<|.      Dcsapuinl^.  3*3. 

5<y<ïur  d'OrleaiiS  (le),  111,  a,  G18. 

—  de  la  rriue  Blanche,  lli,  a,  Ga 
S014  (hôtel  dc\  \\,b^>)C,\. 

Serganli  d'Armes^  institué»  par  Philippe-Au- 
guste, Li  II.  'f^'- 

Se/w/cr*  (c%li»c  «lu  Saint-),  f,  /»,  ^77.  — Ache- 
TOC,  .S7S.  —  Différends  au  sujet  de  la  juri- 
diction de  celte  égii»e,  ."i7n.  —  Curio*ilés, 
"»H  I  ■      Une  de»  filles  de  Noirc-Dauie,  5Ma. 

—  [\c%  chauniiiotse»  du  Saint-),  IV,  b,  Wi. 
Sei^anJoui,  h^tit  le  d«  Saint-Sulpicc, 

IV.  a. 
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StMrm  {é^lite  Saint-),  111,  *,  697.  —  Origine, 

Cl 8.  —  Curiosités,  G3i .  — Circooftcription, 

033.^ — Emlxrllissements,  751. 
Swipnè  (M""' de).  II,  6,  1317. 
Shafuburj,  jugimient  »ur  m  homme,  IV,  a, 

ij^  —  Jure  la^rtc  de*  Stuaris,  il.  —  Se» 

ialriçues  pour  le  prince  d^Orangc  et  Mon- 

monih,  1 1  "t. 
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idba». 


91  juin  »  lÙM  ê  juin* 

Aumaire ,  Use*  Aumcr. 

Clément  XI,  ItfSs  Urbain  VL 

Ainsi  qo*une  statue  de  bronze,  représentant  Louis  X I 
œlle-ci  ëtoit  pédestre  ,  clc.  j  Usez  une  autre  slaluc  dc 
bronze ,  pcdestrc ,  de  ronde  boBSe ,  et  repicsenlMit 
Louis  XIV,  étoîi  placée,  etc.  • 

Biaod ,  Usez  Binrd. 

grand  liùu-I ,  Usez  grand  autel. 

enlevée  ,  listz  élevée.  .  ^ 

sutTanl  louiez  les  apparences  (.1  i>uppriu)cr). 

Pendant  plusieurs  :»iècles ,  U4cz  pcndaifi  on  sièck  cl 


-.s 


illégale ,  Ifm  illégale. 
Bonthllier,  Ite  BoutbilUar. 
Gâestio  VI       Gâcsiio  V. 
Oénieiit  VU ,  lues  Uriiin  VI. 
Charles  VII ,  Ute»  Charka  VI. 
Belaniia^,  lue»  Ddannoy* 
ia5o ,  Usez  i:i3o.  » 
Babon  ,  Usez  Babou. 
Bar-du-Bec ,  Usez  Barre -<1  u  -  Bec. 
Honorius  ,  Usez  Hooofiîlll. 
il^À^,  Uict  1^2$» 
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59Û  ERRATA 

Pat;<-.  Not«.  Ligne. 

125a  ...  19  On  travailla  de  suite»  eto.^  Ifim  on  lraT«flu'aatfi- 

l<^t,  etc. 

ia6o  (5)  ...  137,  lisez  135. 

1 3 19  ...    7  Hôtel  il'Argeosoa,  m&me  rucj  tâcx  VieiUe-rue-du- 

Temple. 

i3i7  ...  14  i5G8, /i^er.  i558.    '  "  ^ 

i358  (a)  ...  Folie-Regnau ,  iwez  Folic-Regnaui. 

TOME  lit.   PR£MIÙIE  PARTIE. 

54  ...  II  l'orage  qui  se  piéparoit,  4«es l'orage  piét  àéclaur. 

134  ...  18  Fi f fer  i  Usez  Pli Ùer. 

189  ...     3  qu'il  , (ju'ils.  • 

ao4  (i)    2  treille  ans  après  lui ,  lisez  ireate  ans  araot  lui. 

ao5  {i)    5  Le  ForeU,  lisez  Le  Forei. 

Id,  •*.  16  Montroarsan  ,  lisez  Mout-de-Marsao. 

aaS  •..    4  Ledned'Anjou, /{iez  le ducd^Alençon. 

aS6(i)   I  1775,  2tMx  iSjS,  ligne      Vandemoiit  »  luex  Yau- 
dément. 

971  (1)   3  DeiBat,  Iîms  D*Efliat. 

a8 3  . . .    4  ctoit  résolu ,  Ute»  étoit déoidé. 

29$  ...    a  Sainl-A voie, /wczSainte-A voie. 

3 17  ...    5  de  oeiai-ci y  iuea du  cardinal. 

4^9  (i)    I  au  dessus  de  sa  dignité ,  Usez  au  dessous  de  sa  di- 
gnité', etc.  , 

♦49"  •••    7  1739, /t5cs  1738. 

496  ...  i3  iôSq,  lise-  \G3r). 

509(1)  la  •  1372 , /i5ci  1 272. 

5 1 1    L'Ourcine  el L' Oursine ,  lisez  Lourcioe. 

5ia    Idem. 

5i3    Idem. 

SaS    Idem. 

545  ...   9  Charles Vin,/ifea Charles  Vn. 

56i  ...  a4  protégea  des  lettres  , /Âies  protégea  les  kiUPes. 

69a   Les  notes  (1)  et  (a)  transposées. 

619  ...  19  de  Mésmr» 'tses  de  Mesmes. 

6aa  ...  i5  Lourdnes ,  Inès  Lonreine. 

6a3       a  Idem* 

637        I  r«eSaas-CI«f,lM«sfiaa$aM43ief.  ^ 

646  ...  19  en  allenand  Grwtt,  Hsêm  en  hollandoi^  6roof. 


DU  XAIUAU  DE  PARIS. 

Pift.lloto.LifB*' 
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8i  (i)    3  Valleiutein  ,  lises  Wallenstdii. 

85  (i)    I  Oxensiirn  ,  Oxenftiern. 

^9(0    4  Wesphalic  ,  liiez  WMtpfaalie* 

1 14  (i)    r  qu'il ,  lisez  qu'iU. 

134       l5  Charigni  ,  2ue=  Chavigni. 

i85  ...  27  de  Mcsme, /ise:  de  Mesmcs. 

187(1)    5  Veymaricns, /m:  Weyniariens. 

267  ...  i3  il  ne  pourroit , /iACz  il  ne  poiivoit. 

319  (1)  i5  qai  charmoient ,  lisez  que  charmoicnt. 

33o  ...   7  BrliM,  ItMsBnMdr. 

33^...  19  DeQaetooi,fiiisDttQiiflsiioi. 

S61  ...  %%  Oppenor,  lit»  Opfmtotà, 

384  —  14  6«tol4ko«fi*fe,lîMsSuai»<kMviftv«. 

Sg*  ...  16  UriMfiiin,lM8ftIiiaooeotin. 

460  ...    t  PolaUioD.lteMlilioii. 

463  ...    8  SuA^Agnan ,  liMs  Salnt-Aîgwn. 

4go  (1)  ...  Foyez  pl.  166 ,  /ûes  167. 

5io  ...  16  i5B^,Usez  i6S^. 

641(1)    8  Sainte-Foix  ,  Saint-Foix. 

G5a  ...  14  Bouthilier,  lisez  BoathilUer. 

737  ...  aS  1673  ,  ^ez  1673. 

6a5  ...    a  1637,  Usez  1698. 

665  ...  10  Philippc-le-Hardi ,  4ms  Philippc-le-Bel. 

703  ...  la  i6^G ,  lisez  i636. 

743  ...  a6  I«e  recoanoitre ,  Usez  La  rcconnoîtrc. 
74$  ...  18  t  IftmdaiCovdierSjiûezdcs  Cordeliers. 


6f  ...  18  Scintzheim  ,  Usez  Sintduini. 

74  19  Fiimalr  ^  fiiiw  Kitonarli 

75  ...  7  Kokerberg ,  2ûec Rochersberg. 

99  3^  I^ursieinbergylteFiantciibflfg. 

100  ...  8  Idem, 

109  (i)  Il  Brisac,  luez  firis^cJu 

113  (i)  u  Idem. 

114  •..  7  AusLourg  ,  Usez  Augsbourg. 


TOUS  IT.  —  nOMtiBE  PAKTIE. 


Fnrsteiiiberg ,  Itfn  PwMsBlMrf . 
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MontiQomh ,  ksex  Monraouth.* 


■ 
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l*age.  Note.  Ligne. 

tt6       Il     Aosboorg  , /uex  Augsbourg. 

Id.  (i)  ...  Kdserioiitrc ,  £(«es  Kaifctiliintiern.  # 

loS  ...  t6  Fantembcrg,  lîjès  YV^toiberg.  ^ 

id,  ...  8     contre,  liMsMUre. 

id,  ...  SHi  Anyboiirg,      AuljrtiUMtg.'^  f  - 

t49      37  Hoosi«t,fi«es>  Hochatel.' 

i48-...  ti  BrisM,       BriiMk.      /     '  '  ' 

iSi  ...  90  'BoQttet,lîMK^p«|^|l(ei4  V 

i5a  ...  i5  Idem.  •   '     •  *. 

155  ...  ag  Ramill i ,  &'iez  Rai&illief.  .  >^ 

156  ...  20  Hof  sict, /!j>cs  Hochstct.  .  •• 

/J.  (8)  23  Ramiili,ZwrRaminics.       '  '^'^  •  . 

1 59  (  I  )    4  celte  fantaisie  de,  lisez  cette  fantaisie  de  vouloir. 

163  ...  29  Gertruydembcrg , /i.ïes  Geriruydenherg.' 
180  (1)  a4         Bastille  se  remplit  iine  seconde  fois  de  Janscnisie.s  , 
qui,  etc.  ^  lisez  tjuchjiies  Jansc'uistcs  furent  encore 
*  renfermer  à  la  Basulle  ,  et ,  clc,  • 

1 84  . . .    8  le  doc  de  Tovdoiise,  lue*  le  comte  de  Toulouse. 

934  ...  t5  SûnuBIiehctyfteSdnlrlt^^ 

M  .•.  10  idam,     -^^r^;  -/         r^j-^:  . .  '•■^ ' 

438  (t)   s  k  mer  GaifaertiMyiîMek  mère,  etc. 

a5i  ...  t3  le Meledrerie, lue» UMaladrerie. 

409  ...  16  aiuitieUe,KMSMf|iiei. 

TMot  ir.    ncDiiàitt  paatik. 

18  (1)    4         maîtresse  des  pustes,  lisez  la  maîtresse  de |K)Slc.  ^ 

19  ...    ^  d^autrc  but , /uez d'autre  objet. 
90  (2)  ...  Lectinsky,  lisez  Lcc7.inski. 

io5  ...  i3  Philisbourg, /uc- Philipsbourg. 

110  (1)    4  Flavacour,  lisez  Flavacourt. 

1 28  ...  26  Attsbourg  y  U$ez  Âugsbourg. 

141  ...    7  Raucoux ,  lues  Roeomc. 

Id.  ...  37  Idcluteasiem ,  lîjes  liiehienslein. 

146(1)...  A  U  porte,  iSies  à  U  pette. 

i48  ...  18  Lowaiidalli,ttiesLoweiidaI. 

iSo  ...   3  daca*£aviUe,l£sMd*Awriile. 

175...  i4  el  lewfaiioiat  expier,  fiws  01  ils  IçurfAiacjeatetpier^ 

973  ...   5  fpi'tl  evoit,  liiez  ipi^ils  «Toieat. 

»9i  ...  i4  Hildboar9li«iufen,l&etIIildliourghaaflen. 
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3oî  ...  a3  Fillingshaussrn  , // w  .  Fillin{;shHUscn. 

338  (3)    3  a  Rouen  ,  jo  conln-  1 3,  Usez  à  Rouen,  uo  ounlrc  »5. 

Id.  (i)  ...  les  pariemeuu»  de  Douai,  de  Besan^n  et  à^Ahêm,  luer 

les  parlementa  4e  Dont!,  de  Besançon  ,  et  le  conieil 

•upérienr  d*Als«ee. 

356  (a)   5  «iikrès  cet  moU  :  «  à  peu  près  tombée  dent  Toubli  depuis 

pcès  d*nii  demi^iède»  »  etc.,  lyonCes  «  bien  que  Tes- 

^  prit  n*eAt  point  œssé  d*cn  être  TÎvant  à  le  cour 

•  comme  dena  le  parlement,  »  etc. 

494         ^  barrière  de  l'Observatoire, /t^cz  (les  Paillassons* 

357  (1)  i3  les  arrêter  en  nne  entreprise,  /ùes  les  arrêter  ail  mi 

,  entreprise. 

388  ...  39  mani^cence ,  ^.sez  magnificence. 

4 1 5  ...    7  Childehert ,  mort  en  55 1 ,  liée»  mort  en  658. 

4ïo  ...  18  Charlicr,  hWz  (!hai trier. 

443  ...  18  Martel,  lisei  Matel. 

/^44  ■"    ^  Idem. 

454         8  L'Oursine,  lisez  Lourcme.  * 

480    hôtel  de  L>otH-Geslin  ,  lisez  de  Buisgcliu. 

481    hdtel  de  Galiffet, /i^2  de  Gallifet. 

48a   botel  de  Saumcry,  iKWsda  Sonmery. 

'498(1)  6  rOureine,  fijes  Lorcine. 

Si»  ...   8  me  de  Fustenberg,  Iries  de  Forsienberg^ 

5i6  ...  39  t^t9tli$nt^t%. 

Sfti  ...  t$  Saint^Germain,  lues Sainl^Germain. 

5a4  (a).  rue  de  la  Pembe,  lisés  de  la  Pompe. 

5a9  ...  a6  •■7a3,  t7i9,lifiea  i8a3, 1819. 
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